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AVERTISSEMENT 
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CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 

«Tous  les  giands  Empires  que  noua 
» avons  vu  fur  la  terre  , dil'oit  l’eloquenc 
» BolTuetà  fon  augulle  Elève , ont  concouru 
n par  divers  moyens  au  bien  de  la  Religion 
» &.  à la  gloire  de  Dieu  , comme  Dieu  même 
» l' a déclaré  par  les  Prophètes  ».  Cette  pen- 
fee  fi  grande  èt  fi  vraie  félon  toutes  les  appli- 
cations qu’on  en  peut  faire,  le  lavant  Evêque 
dé  Meaux  l’a  développée  d’une  manière  admi- 
rable dans  ce  Dilcours  fublime  qu’il  a écrit 
pour  L’inftrudion  du  fils  unique  de  Louis  XIV; 
ouvrage  immortel,  qui,  fuivant  la  judicieufe 
remarque  de  Voltaire,  n’a  point  eu  de  mo- 
dèle parmi  les  anciens  , & n’aura  point  de 
copie  chez  les  modernes.  Le  but  de  ce  grand 
Ecrivain  elï  de  rendre  fenfible  julqu’à  l’évi- 
dence , cette  importante  vérité , conlîgnée 
dans  l’Ecriture , & confirmée  par  l’expérience, 
que  dans  toutes  les  révolutions  du  monde. 
Dieu  tendant  (ans  cefle  à l’exécution  de  lès 
ded'eins , pour  l’ctablifTement , les  progrès  , 
le  règne  Sc  la  Habilité  de  fa  Religion , n’a 
rien  lait,  rien  promis,  depuis  la  création  de 
l’univers  jufqu’a  nos  jours , qui  ne  le  rap- 
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porte  a cet  unique  objet.  En  parcourant 
d’une  marche  rapide  toutes  les  époques  de 
l’hiftoire  , & en  peignant  à grands  traits  les 
événemens  mémorables  qui  les  caraélérifent  , 
Boffuet  fait  paroître  tour-à-tour  dans  ce  vafte 
& magnifique  tableau  , tous  les  peuples  an- 
ciens 8c  nouveaux , qui  ont  occupé  fuccef- 
fivement  la  fcène  du  monde.  On  les  voit 
éclore  , Te  former  peu-à-pe"u  , s'affermir 
enfnite , étendre  leur  domination , accroî- 
tre leur  puiflance  ; & q.and  ils  font  parvenus 
au  faîte  de  la  grandeur  , on  les  voit  bientôt  , 
fe  heurter  contre  d’autres  peuples  , qui  les- 
ébranlent , les  renverfent  y 8c  s’élèvent  fur 
leurs  débris , pour  céder  la  place  à des 
Nations  nouvelles  , qui  paflent  aufli  par  les- 
mêmes  degrés  de  foibleffe  , d’acoroiffement , 
de  fplendeur.  Mais  tout  cela,  dans  le  plan- 
de  la  Providence,  ne  s’exécute  que  pour  con- 
duire à l’établificment  du  plus  intérefiant  & 
du  plus  noble  de  tous  les  Empires,  qui  e<b 
celui  de  l’Egüfe , dont  J.  G.  eft  le  fonda- 
teur , le  IvLonarque  8c  le  Pontife  , empire 
univerfel  dans  fon-  étendue , invincible  dans 
fil  force  , éternel  dans  fa  durée  , qui  ne 
fera  borné  ni  par  les  lieux , ni  par  les  tems. 

Cette  frappante  idée  de  l’immortel  auteur 
du  Difcours  fur  l’Hiftoire  univerfelle , a été 
le  germe  de  POuvrage  que  nous  préfentons- 
pour  la  féconde  fois  au  Public.  Ce  n’eft  pas 
que  nous  ayons  eu  la  témérité  de  nous  élever 
en  rival  de  cet  inimitable  Ecrivain.  La  cha- 
leur d’un  génie  fublime  , tel  que  Bofl'uet 
peut  bien  échauffer  Pel'pi  i t,  exciter  à des  efforts. 
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généreux  , inlpircr  même  la  noble  audace  de 
marcher  , quoique  de  loin  , après  lui  : mais 
plus  on  l’admiré  , plus  on  eft  pénétré  de  fa 
liipériorité , & plus- on  fent  combien  il  efl 
impoflible  de  l’atteindre.  Aufli  , quand  nous 
dil’ons  qu’une  de  fes  penfécs  a fait  naître  le 
projet  que  nous  avons  exécuté,  c’eft  un 
hommage  que  nous  rendons  à ce  grand 
homme  ; & fi  l’on  veut  que  la  vanité  d'Au- 
teur  y entre  pour  quelque  chofe,  nous  ne  dit- 
conviendrons  pas,  que  c’eft  en  même  tems 
un  préjugé  favorable  au  fuccès  de  notre  tra 
rail,  que  nous  ne  fommes  pas  fâchés  de  faire 
prendre  à nos  Lcéteurs. 

Parmi  les  Catholiques  8c  les  Proteftans-,. 
plufieurs  Savans  , d’un  mérite  également  re- 
connu dans  les  deux  Communions,  ont  éclairci 
les  rapports  de  l’Hiftoire  des  anciens  peu- 
ples avec  celle  des  Hébreux , depuis  le» 
premières  époques , jufqu’à  la  nai fiance  du 
Meflie.  Ils  ont  confidéré  dans  tous  l’es  état» 
la  Nation  que  Dieu  avoit  choifie  pour  la 
rendre  dcpoU  taire  de  fon  culte , garant  de 
fes  promefTes,  témoin  perpétuel  & authen- 
tique des  prodiges  qu’il  a-  opérés  en  fa  fa- 
veur, 8c  du  defiein- de  conferver  par  elle  le 
dépôt  des  yérités-  primitives , qui  s’etoienf 
perdues  ou  altérées  par  - tout  ailleurs  que 
dans  la  famille  des  Patriarches  & chez  leur* 
defeendans  ; ils  l’ont  fuivie  dans  toutes  fes 
révolutions,  & ils  ont:  démontré  qu’il  ne' 
*’eft  rien  pafië  de  remarquable  chez  les  au- 
tres Nations  qui  n’ait  été  lié  plu*  ou-  moin* 
étroitement  avec  les  intérêts  & la  deftination» 
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de  celle-ci.  Ainfi  l’Hiftoire  des  Egyptien*  , 
des  Aflîriens  , des  Médes  & des  Perfes  , 
celle  d’Alexandre  & de  fes  fuccefi'eurs , tant 
en  Europe  qu’en  Afrique  8c  en  Afie,  celle  des 
Grecs  8c  des  Romains , ont  été  rapprochées 
de  tous  les  événemens  & de  toutes  les  varia- 
tions intéreflantes  dans  l’ordre  politique  & 
civil , qui  compofent  le  tiffu  de  celle  des 
Juifs  -,  8c  ce  rapprochement  a mis  dans  le  ' 
plus  grand  jour  les  voies  merveilîeufes  de 
la  Providence,  & les  moyens  plus  merveil- 
leux encore  par  lefquels  elle  fait  arriver  sûre- 
ment à fon  but. 

Il  rcfloit  à montrer  que  la  même  liaifon 
8c  les  mêmes  rapports  fe  trouvent  également , 

8c  qu’ils  fe  trouveront  toujours  entre  l’Hif- 
toire  de  tous  les  peuples  modernes  8c  celle 
de  la  Religion  chrétienne  , depuis  les  tems 
de  fon  divin  auteur  jufqu’à  la  nn  des  fiècles. 

Il  falloir  faire  fentir  que  ces  nouveaux  rap- 
ports ne  font  pas  moins  réels  , 8c  moins 
faciles  à reconnoître  , qu’ils  frappent  tous 
ceux  qui  fe  rendent  attentifs  à la  manière 
dont  Dieu  a conftamment  difpofé  l’ordre  des 
chofes , 8c  qu’ils  fe  manifeftent  fur-tout  dans 
la  réunion  des  caufes  8c  l’enchaînement  des 
faits  <jui  ont  concouru  à l’établiflement  & aux 
progrès  du  Chriftianifme  fous  tous  les  cli- 
mats du  globe  que  nous  habitons , d’une 
extrémité  de  la  terre  à l’autre. 

Ce  travail  qui  reftoit  à faire  pour  apprendre 
tout-à-la- fois  aux  Chrétiens  & aux  mccréans, 
que  le  plan  de  la  Providence  n’a  point  changé , 
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8c  qu’après  avoir  conlbmmc  le  grand  ouvrage 
de  la  Rédemption  du  monde  , par  la  venue 
& les  mérites  du  Mefïie  , elle  l’affermit  & 
le  perpétue  encore  par  les  mêmes  moyens; 
ce  travail,  difons-nous,  qui  nous  a paru 
nécefTaire  pour  compléter  i’Hiftoirc  du  Chrif- 
tianifme  , & la  faire  envifager  fous  fon  point 
de  vue  le  plus  intcreffant , nous  avons  olë 
l’entreprendre.  Sans  doute  une  plume  8c  plus 
favante  8c  plus  exercée,  auroit  traité  ce  beau 
fujet  avec  une  force  , une  élévation  8c  un 
intérêt  qui  euffent  répondu  à là  dignité. 
Mais  tandis  que  le  defir  d être  utile  à l’Eglife, 
& de  contribuer  au  triomphe  de  la  Religion 
fur  l’impiété , nous  empêchoit  de  nous  livrer 
au  fentimcnt  de  notre  foiblefle  , des  fuf- 
frage»  reipeclables  nous  encourageoient  à 
furmoneer  les  difficultés  qui  fe  rencontroient 
dans  la  pénible  & longue  carrière  que  nous 
avions  à parcourir. 

Qu'on  imagine  un  édifice  de  la  plus  vafte 
étendue  , partagé  en  autant  de  grandes  falles 
qu’il  s’efl  écoulé  de  fiècles  , depuis  la  million 
de  J.  C.  8c  des  Apôtres  , jufqu’à  l’année  de 
l’Ere  Chrétienne  où  nous  fommes  arrivés;  que 
chacune  de  ces  falles  foit  ornée  de  pluficurs 
tableaux,  dont  les  uns  reprcfententlafituation 
tant  extérieure  qu’intérieure  de  toutes  les 
puiflances  politiques  ; les  autres  , l’état 

{irogreffif  de  l’efprit  humain  , par  rapport  à 
a Philofophie  , aux  Sciences  oc  aux  Arts  ; 
ceux-là,  ce  que  les  Nations  barbares  ou 
civilifées  ont  fuccellivement  acquis  ou  perdu 
relativement  aux  loix  & aux  mœurs  ; ceux-ci 
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înfïn  , les  progrès  pliis  ou  moins  rapides  du 
Ghriftianifme  dans  toutes  les  contrées  de  la 
terre , fes  victoires  fur  l’idolâtrie  , les  per- 
fécutions  & les  erreurs  , Tes  conquêtes  & 
fes  pertes , fes  héros  , lès  défenfeurs  , & l’in- 
fluence qu’il  a toujours  eu  lur  la  prolpérité 
des  Gouvernemens  & le  bonheur  du  géme- 
humain  , dans  les  tems  de  lumière  , comme 
fous  l’empire  des  ténèbres  & de  l’ignorance  ; 
qu’on  le  fafle  , autant  qu’il  eft  pollible , 
une  idée  jufte  Sc  précife  de  tout  cet  en- 
femble , &:  l’on  faura  , non  pas  ce  qu’eft 
devenu  fous  not;e  plume  l’ouvrage  déjà  connu 
fous  le  titre  de  Siècles  Chrétiens , mais  ce  qu’il 
devroit  être  d’après  le  plan  que  nous  avons 
conçu. 

Ce  n’eft  donc  pas,  à proprement  parler,, 
comme  quelques-uns  l’ont  penfé  , une  His- 
toire de  l’Eglife  , ni  même  un  abrégé  de 
celles  qu’on  a déjà  publiées  , foit  en  France  , 
foit  dans  les  pays  étrangers  ; c’eft  en  même 
tems  quelque  chofe  de  plus  concis  & de 
plus  étendu  , que  tous  les  ouvrages  qui  ont 
paru  jufqu’à  prefent  lur  le  même  fujet.  En 
effet  , notre  deffein  a été  de  mettre  fous 
les  yeux  du  Leûeur  l’ordre  & l’enchaînement 
perpétuel  des  révolutions  du  monde  , conli- 
dérées  dans  leurs  rapports  intimes  & néccfé 
faires  avec  l’accompliffement  des  vues  de 
Dieu,  dan»  l’établiffement  & les  progrès  du 
Chriftianifine  ; de  faire  voir  comment  la 
fucceffion  des  Monarchies , la  diverfité  des 
Gouvernemens , & l’Hiftoire  des  Sciences  , 
de  la  morale , des  vérités  & des  erreurs  j; 
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font  effentiellement  liées  à celle  de  l’Églife' 
dans  fe s divers  états  de  foiblefle  & d’obf- 
curité  , de  combats  & de  triomphe , de 
grandeur  & de  fiabilité  -,  d’accoutumer  1er 
hommes  à rapporter  en  toute  rencontre  les* 
choies  humaines , aux  ordres  de  cette  fageiTe' 
éternelle  qui  les-  modifie,  de  les  dirige  à fon* 
gré-,  & par-là,  démontrer  que  le  règrte  de’ 
la  loi  nouvelle  n’eft  que  la  fuite  8c  la  per- 
feÛion  de  l’ancienne  économie  y qu’il  n’y  a’ 
jamais  eu  qu’une  feule  vraie  Religion  dans- 
le  monde , promife  & préparée  fous  la  pre- 
mière alliance , développée  & confommée' 
par  la  féconde  ; que  dans  l’une  comme  dans* 
l’autre  , tout  vient  fe  rendre  & aboutir  à-' 

J.  C. , par  qui  & pour  qui  Dieu  a tout  fait 
au  Ciel  & fur  la  terre  à l’Eglife  , qui  cfir' 
fon  Royaume  , 8c  aux  élus  qui  font  là  fa- 
mille , lès  courtifans , fos  amis  ; & qui  feront* 
fes  co-héritiers  dans  la  gloire , parce  qu’ils- 
auront  été  fes  difciples  & fes  imitateurs  dans* 
la  vie  préfente-,  enfin,  que  J.  C.  promis 
arteniu  , donné  aux  hommes , a toujours  cté: 
le  grand  , l’unique  objet  des  deflèins  éter- 
nels de  fon  père  , & que  fuivant  la  fublime’ 
penfee  de  l’Apôtre  St.  Paul  , il  étoit  hier  .. 
comme  il  eft  aujourd’hui , & comme  il  fer» 
dans  toute  la  fuite  des  fiècles  , l’ame  de  laf 
Religion , 8c  le  terme  des  œuvres  de  fon  père* 
{.Eab.XIU.  8.) 

Il  fuit  de-là , que  les  Siècles  Chrétiens  fes- 
toient , dans  fe  ièns  le  plus  exaft  , un  traité 
populaire  , 8c  à la  portée  de  tous  les  efprits  , 
de  la  vérité  8c  de  la-  fainteté  de  là  Religion 
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chrétienne  , fi  cet  ouvrage  étoit  porté  au 
degré  de  perfefîion  dont  il  eft  fufceptible. 
Mais  nous  femmes  loin  de  penfer  que  , 
malgré  nos  efforts  , nous  ayons  pleinement 
rempli  II  tâche  difficile  , & peut-être  au- 
deflus  de  nos  forces  , que  nous  nous  fomme* 
impofée.  Tout  ce  que  nous  pouvons  afiurer  , 
cteft  que  nous  n’avons  rien  négligé  pour  que 
cette  nouvelle  édition  fût  moins  imparfaite 
que  la  première  , dont  nous  favons  que  plu- 
fieurs  perfonnes  éclairées , lages  & làns  pat 
fion  , ont  fait  quelque  cas.  Nous  avons 
profité  de  toutes  les  obfervations  judicieufes 
qui  nous  ont  été  communiquées , l’oit  par 
des  Mémoires  particuliers,  foit  par  la  voie  des 
Journaux  , & nous  y avons  joint  les  réflexions 
que  nous  avons  faircs  nous-mêmes  , lorfque 
nous  fommes  revenus  de  fens-froid  fur  toutes 
les  parties  de  notre  travail. 

C’efi:  ici  le  lieu  de  témoigner  notre  fincère 
reconnoiff'ance  à tous  ceux  qui  ont  paru 
s’intérefler  au  fuccès  de  cet  Ouvrage  , par 
les  changemens  , les  correétions  &:  les  amé- 
liorations qu’ils  ont  bien  voulu  nous  indi- 
quer. Puiffent  n’être  pas  iniruéhieux  les 
nouveaux  efforts  que  nous  avons  faits  pour 
mériter  l’eftime  des  I.eéfeurs  qui  ont  dans  le 
cœur  l’amour  de  la  paix  & de  la  vérité  S 
Nous  ne  pouvons  ignorer  que  la  parfaite 
équité  dont  nous  failons  profeffion  , & dont 
nous  ne  croyons  pas  nous  être  jamais  écartés  , 
n’a  pas  été  pour  nous  une  recommandation , 
auprès  de  certaines  perfonnes  qui  nevoient  rien 
de  bon&  d’eftimable^  hors  des  opinions  exclu- 
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fives  qu’ils  ont  adoptées.  De  juftes  éloges 
donnés  à de  grands  hommes  qui  leur  déplai- 
fènt  , & quelques  réflexions  moins  flatteufês , 
mais  également  juftes  , fur  d’autres  , que 
leurs  préjugés  élèvent  au-deflTus  de  tout  ce 
qu’il  y a jamais  eu  de  Perfonnages  illuftres 
dans  la  Religion  & les  Lettres  , les  ont 
irrités , au  point  de  leur  faire  prendre  le  ton 
que  prennent  entre  eux  les  gens  du  plus  bas 
peuple , dans  les  accès  d’une  colère  fortement 
exaltée.  Nous  leur  devrions  des«remercî- 
mens  , fi  par  des  critiques  honnêtes  8c  foli- 
dement  motivées,  ils  nous  euflerjt  éclairé  fur 
les  défauts  de  notre  Ouvrage,  & fi,  par 
des  confeils  utiles , ils  nous  euiïent  indiqué 
les  moyens  de  corriger  nos  fautes.  Mais 
nous  leur  en  devons  encore  pour  nous  avoir 
donné  librement  ade  de  notre  entière  & 
fcrupuleufe  impartialité.  Ils  no  pouvoient  rien 
faire  qui  nous  fût  plus  agréable  , & fous  ce 
point  de  vue  nous  regardons  les  traits  d’hu- 
meur qui  leur  font  échappes , non  pas  Am- 
plement comme  un  cloge  , mais  comme  une 
apologie  publique  de  nos  intentions , 8c  de 
notre  fidélité  à les  fuivre. 

D’ailleurs , fi  la  règle  de  tout  Ecrivain 
qui  confacre  fes  veilles  à l’inftrudion  des 
hommes  , 8c  de  tout  Hiftorien  en  particu- 
lier , eft  , au  jugement  de  Ciccron  , de  ne 
rien  hafarder  feiemment  de  faux  , 8c  d’ofer 
dire  , fans  difiimulation  tout  ce  qui  eft  vrai  : 
Ne  quid  falfi  dicat , ne  quid  veri  non  audeat , 
cette  règle  eft  encore  plus  obligatoire  & 
plus  facrée  poux'  celui  qui  prépare  un  Ou- 
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>yrage  hiftorique , dont  toutes  les  parties  le 
rapportent  à la  Religion,  que  la  vérité  feule 
peut  défendre  & honorer.  Cette  réflexion  fera 
.toute  la  réponfe  que  nous  nous  permettrons 
de  faire  aux  inveâives  de  deux  Folliculai- 
res (*)  , qui , quoique  nourris  à des  Ecoles 
bien  oppolëes  de  principes  & d’intérêts,  fe 
font  déchaînés  contre  nous  avec  le  même 
(emportement  , en  fe  copiant  l’un  l’autre  , I, 
comme  des  genp  divifés  entre  eux  s’uniflenj 
^quelquefois  contre  l'ennemi  commun. 


(*)  L'Auteur  des  NN.  EE.  te  celui  des  AiEch.c.s  df 
iProyiuce. 
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n’eft  pas  feulement  parce  que  la 
le&ure  de  l’H iftoire , comme  l’a  dit  Pii— 
luftte  &c  judicieux  Rollin  , nous  rend 
citoyens  de  tous  les  pays,  contempon 
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, rains  de  tous  les  grands  hommes , té- 
moins de  tous  les  événemens  remarqua- 
bles , quelle  eft  de  tous  les  amufemens 
de  l’efprit  le  plus  intéreflfant  & le  plus 
utile,  Son  principal  avantage  réfulte  plu- 
tôt des  leçons  imjportantes  qu’elle  donne 
aux  fages  , que  des  fpeéfcacles  agréables 
quelle  préfente  à cei^  qui  ne  cherchent 
qu’un  vain  amufement.  Elle  nous  ap- 
prend & connoître  l’homme , en  mettant 
fous  nos  yeux  le  tableau  fi  varié  des 
pallions  qui  l’agitent , & qui , toujours 
les  mêmes  dans  tous  les  tems  & dans 
tous  les  climats , fe  revérifient  de  cou- 
leurs fi  différentes  , & produisent  des 
effets  fi  peu  femblables , par  l’influence 
des  caufes  qui  les  développent , & des 
circonftances  qui  les  modifient.  Elle  fait 
éclorre  devant  nous  les  fociétés , qui 
nailfent  dans  le  même  berceau  que  le 
genre-humain  , &:  qui  , foibles  dans 
[eux  origine  , s’étendent  peu  à peu, 
deviennent  infenfiblement  de  grands 
coçps , 8c  fe  perfeékionnent  par  le  fe- 
cours  du  tems  & de  l'expérience-  Nous 
admirons  avec  elle  les  foibles  elfais  de 
la  Légifiatipn  , chez  les  plus  anciens 
habitais  de  la  terre  qui  s’unirent  en- 

fembie , pw  leur  défenfe  commune  i 
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nous  voyons  toutes  les  Loix  naître  d'un 
principe  unique  , qui  contient  le  germe 
de  la  morale  8c  de  la  politique \ 8c  les 
premiers  établiifemens  du  genre-humain 
nous  préfentent  l’image  ôc  le  modèle 
de  tous  les  Gouvernemens , qui  ont 
partagé  (fans  la  fuite  les  peuplades 
forties  des  branches  primitives  d’une 
même  famille , qn  tant  de  Nations  fi 
différentes  de  mœurs  8c  de  génie  : elle 
nous  montre  les;  Arts  de  néceflité  ôc 
d’agrément,  nai fiant  tour-à-tour  du 
beioin  ôc  fie  l’induftrie  , & ces  deux 
principes  d’adivicé  , modifiés  l’un  par 
l’autre , multipliant  les  inventions  ôc 
les  découvertes  de  tout  genre  , produi- 
fant  une  foule  de  chefs  - d’œuvre , ôc 
dirigeant  les  entreprifes  les  plus  har- 
dies, par  la.  combinaifon  des  moyens 
les  plus  propres  à en  affairer  l’exécution  ; 
enfin , elle  caraétérife  par  les  traits  qui 
les  différencient , tous  les  perfonnages 
qui  ont  figuré  fur  1a  fcène  du  monde 
pendant  toute  la  durée  des  fiècles*  ôc 
Ion  pinceau  les  reproduit  à nos  yeux , 
en  les  repréfentant , non  de  caprice  & 
d’imagination , mais  par  leurs  mœurs , 
leurs  a&ions  , leurs  vertus  ôc  leurs  vices* 
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Hifioire  de  fye^ac^e  > J3ue  grandeur  & la 

l'Fgiifc.  son  .fingularité  des  objets  raflemblés  fous  un 

Uui  u diftin'  m^me  P°*nt  vue  rendent  fi  frappant 
qüé  de  toutes  .&  fi  riche,  devaient  fublime  , lorlque 
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la  Religion  nous  montre  fon  origine 

toute  célefte  , fes  progrès  , & la  preuve 
Ja  plus  fenfible  de  fa  divinité , dans  le 
cours  des  événemens , & leur  imprime 
ce  caractère  de  dignité  quelle  commun- 
nique  à tout  ce  qui  a quelque  rapport 
avec  elle.  Alors  ce  grand  fpeétacle  élève 
lame , il  la  remplit  d’un  feu  facré , il 
étend  fes  vues  & fes  connoiftances , il 
la  met  en  commerce  avec  la  Divinité. 
C’eft  par  cet  avantage  que  l’hiftoire  de 
l’Eglife  l’emporte  fur  toutes  les  autres , 
& quelle  peut  fixer  pendant  un  long 
cours  de  fiècles , l’attention  du  Leéteur , 
fans  que  l’intérêt  s’affoiblifle  , 6c  fans 
que  les  objets  d^nt  elle  fe  nourrit  per- 
dent rien  de  leur  importance  , ni  de 
rimpreffion  vive  qu’ils  font  capables  de 
faire  fur  les  efprits. 

L’hiftoire  des  peuples  belliqueux  eft: 
remplie  d’événemens  tragiques  , de  ré- 
volutions fondâmes , d’entreprifes  auda- 
cieufes , de  fuccès , de  revers , de  com- 
bats fanglants,  de  Villes  détruites  , de 
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Campagnes  ravagées  , de  défolatiori  8c 
de  carnage.  L’hiftoire  des  Nations  fa- 
vantes  de  polies  répand  un  jour  plus 
douxj  c’eft  l’efprit  humain  qui  te  déploie 
comme  par  degrés , après  avoir  efTay.é 
fes  forces  par  d’heureux  efforts } ce  font 
les  connoiffances  qui  s’étendent  , la 
raifon  qui  s’épure  , les  Arts  qui  reculent 
les  bornes  de  leur  empire , à mefure  que 
leurs  principes  s’éclaircifTeht  , 8c  que 
leur  théorie  fe  perfectionne  , 8c  la  Phi- 
Lefophie  qui  porte  fon  flambeau  - fur 
toutes  les  fciences  fpéculatives  & pra- 
tiques , donc  elle  fixe  les  principes  8c 
dirige  les  procédés.  L’hiftoire  des  fonda- 
teurs d’Etats  & des  Conquérans  expofe 
tout  à la  fois  aux  regards  étonnés  ce 
que  peuvent  la  fagefle  8c  l’audace , la 
modération  8c  la  témérité , l’amour  de 
l’ordre  , & l’ambition  effrénée  qui  n’en 
connoît  point , les  crimes  heureux , & 
les  vertus  mêmes  employées  à faire 
réuflir  les  projets  de  l’injuftice  8c  de 
l’oppreflion.  Enfin  , l’hiftoire  des  Héros 
pacifiques  8c  amis  de  l’humanité , porte 
dans  les  cœurs  un  fentiment  de  joie  8c 
de  volupté  qui  les  enchante.  On  ne  peut 
fe  laffer  d’y  voir  les  talens  encouragés  , 
le  mérite  honoré  , les  établiffemen* 
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utiles  multipliés  & affermis,  les  moeurs 
rendant  en  quelque  forte  lés  Loix  fu- 
perflues , les  Loix  ne  déployant  leur 
lellort  que  pour  le  maintien  des  mœurs  , 
& le  bonheur  public  réfultant  de  l’in- 
térêt que  prend  chaque  particulier  à la 

{>rofpérité  commune , & de  l’ardeur  avec 
aquelle  tous  les  ordres  de  l’Etat  s’em- 
preflent  d’y  concourir. 

Ce  n’eft  point  par  des  fcènes  de  ter- 
reur 8c  de  fang , que  l’hiftoire  de  l’Eglife 
excite  la  curiohté  i ce  n’eft  pas  non  plus 
par  la  peinture  effrayante  des  ravages  ôc 
du  malheur , quelle  foutient  l’intérêt  vif 
& durable  quelle  infpire.  Si  quelque- 
fois elle  nous  montre  le.  fanatifme  armé 
pour  la  deftru&ion  de  ceux  qui  ne  par- 
tagent pas  fes  fureurs  , & faifant  fervir 
le  fer  8c  la  flamme  à l’exécutioh  - de  fes 
horribles  deffeins , elle  nous  apprend  en 
même  tems  combien  la  Religion  dé- 
refte  ces  excès , 8c  n’oublie  rien  pour 
nous  les  faire  regarder  comme  l’oppro- 
bre de  la  raifon  & de  l’humanité.  Il  n’y 
a point  là  d’armées  rangées  en  bataille  , 
de  combats  dont  l’iffue  entraîne  la  chute 
des  Empires , de  peuples  traînés  en  cap- 
tivité , ni  de  foldats  farouches  8c  cruels 
qui  abufent  de  leurs  fuccès , ni  de  Héros 
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fanguinaires , qui , dans  l’ivrefïe  de  la 
vi&oire  , oublient  ce  qu’on  doit  aux 
malheureux.  Mais  à la  place  de  ces 
objets  plus  afïligeans  encore  qu’ils  ne 
font  terribles , l’hiftoire  de  l’Eglife  ex- 
pofe  avec  une  fimplicité  noble,  ôc  qui 
gagne  la  confiance  des  efprits  les  plus 
dimculrueux  , la  fuite  &:  l'enchaînement 
des  vues  miféricordieul'es  de  la  Provi- 
dence dans  l’établifïèment  ôc  les  progrès 
du  Chrifbianifme , cette  Religion  ii  pure 
ôc  il  fublime  au  jugement  de  fes  enne-  ' 
mis  mêmes , dont  la  divine  fagelle  avoit 
tracé  le  plan  avant  tous  les  tems , ôc 
donc  elle  préparait  la  naiflancê  depuis 
tant  de  fiècles.  On  y voit  avec  étonne- 
ment le  choix  & l’application  des  moyens 
admirables  dont  elle  s’eft  fervie , pour 
difpofer  les  hommes  à la  recevoir , mal- 
gré , cous  les  obftacles  qui  s elèvoient 
contre  elle , & dont  l’orgueil  de  la  rai- 
fon  , fon  amour  exceffif  pour  l’indépen- 
dance ôc  la  liberté , qui  la  rend  ennemie 
de  toute  efpèce  de  contrainte,  ôc  fur- 
tout  la  profonde  corruption  du  genre-- 
humain , netoient  pas  les  moins  diffi- 
ciles à furmonter.  On  y voit  un  corps1 
de  vérités  , dont  .toutes  les  parties  font 
liées  enfemble  par  un  nœud  fi  étroit , 
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qu’on  ne  peut  en  détruire  une  feule 
fans  les  anéantir  toutes  ; Sc  ces  vérités , 
parmi  lefquelles  il  n’y  en  a pas  une 
qui  ne  tende  à la  gloire  de  Dieu,  à. 
futilité  de  l’homme , fe  préfentent  fous 
des  traits  li  refpe&ables  , 8c  dans  un 
jour  fi  lumineux  , qu’il  n’eft  point  d’ef- . 
prit  fage  8c  libre  de  préjugés , qui  re- 
fufe  de  les  embraser , point  de  cœur 
droit  8c  vertueux , qui  n’y  trouve  fa  con- 
folation  8c  fon  bonheur.  On  y voit  un 
plan  de  réformation  , qui  ne  fe  propofe 
rien  moins , que  de  ramener  tous  les 
hommes  à la  raifon  8c  au  devoir  , de 
foumettre  toutes  les  conditions  aux  loix 
de  l’ordre  &:  de  la  vertu , de  pourfuivre 
le  vice  fous  toutes  les  formes  qu’il  em- 
prunte pour  fe  déguifer  , de  régler  juf- 
qu’aux  penfées,  aux  défirs  & aux  motifs 
qui  n’ont  que  la  confcience  pour  té- 
moin 'y  8c  ce  plan  eft  fi  favamment  com- 
biné , fi  habilement  conduit , qu’il  s’exé- 
cute en  tous  lieux , qu’il  eft  adopté  de 
tous  les  peuples , 8c  qu’il  n’eft  point 
d’endroit  fur  la  terre  où  l’on  ne  le 
trouve  encore  en  vigueur  au  bout  de 
dix-huit  fiècles.  On  y voit  enfin  un 
fyftême  de  gouvernement,  dont  la/ageffe 
l'eroit  admirée  des  plus  célèbres  Légif- 
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lateurs  de  l’antiquité , qui  palleroit  pour 
le  chef-d’œuvre  de  la  raiion , tant  par 
la  /împlicité  de  fdn  idée  générale , que 
par  la  multiplicité  prefqu’infinie  des 
détails  qu’il  embralfe , s’il  étoit  l’ouvrage 
d’un  homme  ; & ce  fyftême  eft  tout-à- 
la  fois  fi  uniforme  &c  fi  fécond  , qu’il 
s’étend  à tous  les  événements , qu’il  fe 
plie  au  caractère  de  toutes  les  Nations  , 
ôc  qu’après  une  infinité  de  variations  &C 
de  changemens  , ouvrage  néceflaire  du 
tems  & de  I’inconftance  humaine  , il 
demeure  toujours  le  même  dans  fes 
principes  & dans  fes  effets  , après  une 
durée  de  dix-huit  fiècles. 

Mais  les  pallions  qui  ont  été  donnée» 
à l’homme  pour  être  les  refiorts  de  for» 
cœur  & pour  l’exciter  aux  grandes  cho- 
fes , viennent  troubler  fouvent  la  ma- 
jefté  de  ce  fpeda.de , £c  diftraire  du 
plaifir  dont:  on  jouifïoit  en  le  contem- 
plant, par  l’image  des  défordres  quelles 
caufent,  quand  c’eft  la  vanité,  l’intérêt 
ou  l’amour-propre  , &c  non  la  vérité , 
qui  les  guide.  Ainfi , quoique  l’œuvre 
de  Dieu  s’annonce  par  les  caraétères  les 
plus  frappans  dans  îhiftoire  de  l’Eglife» 
Se  que  la  fainteté  de  la  Religion  s’y 
manifefte  de  toutes  parts  , fous  les  attti- 
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buts  les  plus  capables  de  lui  concilier  Te- 
refpeéfc  8c  l’amour  , on  n’a  que  trop 
fouvent  la  douleur  de  voir  l’ambition 
de  dominer  fur  les  efprits  » & de  pref- 
crire  aux  autres  ce  qu’ils  doivent  penfer , 
Je  defir  de  s’infinuer  dans  la  faveur  des 
Princes  & de  diriger  l’ufage  de  leur 
pouvoir  » la  jaloune  des  rangs  8c  des 
dignités , l’envie  d’écarter  ou  d’abaifier 
des  rivaux  odieux  8c  redoutés  à propor- 
tion de  leur  mérite  , la  haine , la  ven- 
geance , les  intrigues,  franchir  toutes  les 
bornes,  8c  faire  ufage  de  leurs  manœu- 
vres ordinaires  pour  arriver  à leurs  fins. 
Plus  d’une  fois  la  paix  du  fanéfcuaire  a*, 
été  altérée  par  les  entreprifes  de  l’orgueil 
8ç  les  coups  de  la  tyrannie.  La  confufiom 
8c  le  trouble  ont  pénétré  jufques  dans, 
les  Temples , 8c  changé  les  afyles  de  la- 
piété  en  champs  de  bataille.  Le  clwnc 
des  Pfeaumes.  a été-  interrompu  par  des. 
cris  de  guerre , ôc  le  fang  des  Mini  fixes 
facrés  a éré  confondu  avec  celui  de  la1 
Viélime  qu’ils  offraient  au  Dieu  de  paix. 
L’hiftoire  de  l’Eglife  ne  diffimule  pas- 
ces  fcandales  j mais  en  les  rapportant 
avec  la  fidélité  dont  elle  ne  peurs ’écarter,, 
làns  manquer  au  premier  de  fes  devoirs, 
elle  a grand  fqin  de  £aite  remarquer 
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que  jamais  ces  affligeantes  fcènes  , quel- 
ques larmes  qu’elles  aient  coûté  à la 
.Religion , n’ont  intérefïe  la  fubftance 
de  les  dogmes  > vicié  les  pratiques 
elfentielles  de  fon  culte  , détourné  le 
cours  de  fes  traditions,  ni  même  in-' 
rerverti  l’ordre  Sc  la  fucceilion  de  fes 
Pafteurs.  11  en  eft  de  ces  tems  mal* 
heureux  dans  les  faftes  du  Chriftianifme  , 
comme  des  nuages  & des  brouillards 
qui  nous  dérobent  fouvent  les  rayons 
du  foleil,  & qui  n’empêchent  pas  que 
ce  bel  aftre  ne  répande  par-tout  fa  lu- 
mière quand  ils  font  diflipés , & qu’il 
ne  foir  toujours  lame  de  la  Nature  Se 
le  bienfaiteur  du  Monde.- 

Quel  eft  donc  le  but  que  doit  fe  n< 

fropoler  celui  qui  entreprend  d ecnre  doit  re  pro- 
Hiftoire  de  J’Eglife  ? G’eft  de  niettrel^^^j* 
dans  tour  leur  jour,  les  caractères  degiav. 
l’oeuvre  de  Dieu  > dans  l’établifTemenc 
Sc  les  progrès  de  la  Religion  qu’il  a» 
fondée  par  Jéfus-Chrift répandue  par» 
ks  Apôtres  , perpétuée  d âge  eft  âge  y 
depuis  fon  berceau  jufqu’à  nos  jours  y 
par  le  miniftère  & l’autorité  des  Paf- 
teurs. Il  doit  fuivre  les  traces  de  la  Pro- 
vidence, qui.  veille  fans  cefte  à lacô»- 
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fervation  8c  à l’aggrandiffement  de  ce 
vafte  édifice  , à travers  tous  les  obftacles 
qui  s’élèvent  pour  le  détruire,  8c  démêler 
ion  opération  dans  le  chaos  des  événe- 
mens  , où  le  commun  des  hommes 
n’apperçoit  que  l’aétion  des  caufes  ordi- 
naires, 8c  le  réfultat  d’une  foule  de 
circonftances  produites  par  le  hafard. 
Sous  fa  plume , tout  ce  qu’on  regarde 
comme  l’effet  des  palfions  humaines , 
doit  paroître  l’ouvrage  d’une  intelligence 
également  fage  8c  puiffante , qui  tient 
dans  fa  main  la  clef  des  cœurs , comme 
les  refforts  de  1a  Nature,  & qui  dirige 
infailliblement  les  principes  les  plus 
contraires  , de  la  manière  dont  il  faut 
qu’ils  le  foient  , pour  arriver  à 1a  fin 
qu’elle  s’eft  propofée.  Le  Philofophe 
prévenu  , 8c  le  Critique  défiant , doi- 
vent trouver  dans  fon  récit  le  germe 
d’une  lumière  qui  diflipe  leurs  cloutes 
6c  détruife  leurs  objeètaons,  de  même 
que  le  Chrétien  docile  y trouve  les 
motifs  de  fa  foumiflion  8c  l’aliment 
de  fa  piété.  En  un  mot,  il  faut  que 
le  Leéleur , en  marchant  fous  fa  con- 
duite, voie  le  triomphe  de  là  foi  dans 
les  perfécutions  8c  les  orages  , comme 
dans  le  calme  8c  ta  ptofpéritéj  dans  les 
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tems  de  relâchement  ôc  d’ignorance  , 
comme  dans  les,  fiècles  de  ferveur  & de 
lumière. 

Il  eft  fur -tout  quatre  glands  objets 
qu’il  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  dans 
toute  l’étendue  de  fa  carrière;  la  con- 
fervation  de  la  vérité , malgré  cette  mul- 
titude d’héréfies  qui  fe  font  reproduites 
fuccellîvementfoüs  des  formes  nouvelles , 
depuis  les  tems  apoftoliques  jufqu’à  nos 
jours  , de  même  que  les  têtes  de  l’hydre 
fàbuleufe , 8c  qui  ont  employé  tout  ce 
que  l’efprit  humain  a de  reflfources , tout 
ce  que  l’art  de  féduire  peut  inventer  de 
mfes  8c  de  manœuvres , pour  s’accréditer 
dans  le  monde , 8c  pour  fubftituer  aux 
dogmes  auftères  de  l’antiquité , des  opi- 
nions commodes  qui  fe  recommandoient 
encore  par  l’attrait  fi  enchanteur  de  la 
nouveauté;  la  confervation  de  l’unité  , 
malgré  les  Schifmes  cruels  qui  ont  dé- 
chiré l’héritage  de  J.  C. , infpiré  des 
haines  que  le  tems  n’a  fouvent  pu  dé- 
truire, 8c  rendu  les  Chrétiens  furieux 


torité , malgré  les  jaloufes  8c  les  dé- 
fiances perpétuelles  du  Sacerdoce  8c  de 
l’Empire  , malgré  les  atteintes  portées  à 
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la  jurifdiéfcion  légitime  des  Pontifes  par 
des  Princes  ambitieux , 8c  malgré  l’abus 
que  des  Pontifes  plus  ambitieux  encore 
ont  trop  fouvent  fait  du  pouvoir  fpiri- 
tuel  > qui  ne  peut  être  utile  8c  refpeécé , 
qu’en  te  renfermant  dans  fes  juftes  bor- 
nes } enfin  la  confervation  de  la  vraie 
piété  , malgré  le»  fcandales  de  toute 
efpèce  qui  ont  altéré  la  difcipline,  déna- 
turé les  règles  anciennes , confacré , pour 
ainfi  dire y les  vices  nationaux  , désho- 
noré la  fainteté  du  Sacerdoce  même , 8c 
quelquefois  porté  l’audace  jufqu’à  faire 
a/Teoir  le  crime  dans  la  Chaire  Ponti- 
ficale.- 

nr.  Une  Hiftoire  de  l’Églife  exécutée  fur- 
H'une  "uftoV  ce  P*an  > & rapprochée  dans  toutes  fes- 
re  <lc  l’Egiifo  parties  du  principe  qui  doit  lui  fervir  de- 
™ flambeau  , feroit  un  des  meilleurs  traités- 
qu’on  eût  encore  écrit  en  faveur  du 
Chriftianifme.  Tous  les  événemens  s’y 
tourneroient  en  preuves  y les  réflexions 
qu’ils  améneroient  naturellement , fer- 
viroienc  à développer  ces  preuves , de 
manière  qu’il  feroit  facile  aux  efprits  les» 
moins  pénétrans , d’en  faifir  tous  les 
rapports  & d’en  fuivre  l’enchaînement./ 
L’ordre  fuccefiif  des  fxècles  ajputeroit  ua 
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nouvel  éclat  à la  vérité.  Les  héréfies,  les. 
fchifmes,  les  variations  de  la  difcipline, 
en  écartant  de  l’enfeignement  tout  ce 
qui  pourroit  être  contraire  à fa  pureté, 
contribueroient  à le  rendre  plus  clair  Sc 
plus  énergique  j les  dogmes,  en  paflànt 
a travers  tant  de  Iuftres  , acquerraient 
d’-àge  en  âge  un  nouveau  çara&ère  de- 
ftabilité,  Sc  la  Religion  defcendroit  des 
rems  ou  le  Miniftère  de  la  Loi  nou— 
velle  fut  fubflitué  à l’ancien  facerdoce, 
jrufqua  nous,  comme  un  fleuve  abon- 
dant & rapide  » dont  le  cours  devient 
plus  majeCfcueux  Sc  plus  libre,  à mefure- 
qu’il  approche  du  terme  où  il  doit  fe 
perdre  pour  toujours  dans  le  fein  des 
mers. 

On  fént  évidemment,  qu’il  réfulteroit 
de  cetenfembleune  démonftration  com- 
plète Sc  himineufe  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Il  ne  ferait  pas  né- 
ce/Tàire  pour  l’inUruéfion  de  ceux  qui; 
fb  bornent  au  titre  de  fimples  Jidèles ,, 
fans  a/pirer  à celui  de  fa  van  s , de  re- 
monter aux  premières  vérités,-  comme 
oh  eflàie  trop  fouvent  de  le  faire  d’une- 
manière  auiiî  pénible  qu’elle  eft  peu 
fruûueufe.  On  n’aurojt  pas  befoin  de 
les  engager  à discuter  les  textes , aua- 
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lyfer  les  argumens  , comparer  les  ob- 
jections & les  réponfes  , 8c  marcher 
toujours  environnés  d’un  appareil  em- 
barraflant  de  citations  , de  rai  Tonne- 
mens  8c  de  corollaires  j opérations 
longues  & fatigantes , auxquelles  ils  ne 
font  point  en  état  de  Te  livrer.  Il  fuffiroit 
d’établir  folidement  les  faits , de  les 
raconter  avec  fidélité  , de  leur  donner 
une  jufte  étendue , pour  que  chacun  fut 
en  état  d’en  tirer  la  conclufion  ulté- 
rieure; & cette  conclufion  feroit  toujours, 
que  la  Religion  eft  évidemment  fainte 
& divine. 

D’abord  on  verroit  les  promefies  faites 
à l’ancien  peuple  , 8c  confignées  dans 
les  Ecritures  dont  il  a religieufement 
confervé  le  dépôt , perdre  chaque  jour 
quelque  chofe  de  leur  obfcurité  par  la 
clarté  que  les  faits  évangéliques  répan- 
dent fur  elles  , 8c  parvenir  par  degré  à 
leur  entier  accomplilfement.  L’étoile  fort 
de  Jacob  , fa  lumière  s’étend  de  proche 
en  proche,  8c  remplit  bientôt  toute  la 
terre ; la  tige  qui  doit  réparer  la  gloire 
d’Ifraël  s’élève  de  font  antique  tronc  ^ 
foible  d’abord  , elle  acquiert  peu-à-peu 
de  la  vigueur  8c  de  l’éclat,  8c  Tes  rameaux 
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bienfaifans  couvrent  enfin  toutes  les  Na- 
tions de  leur  ombre.  Le  fceptre  s’échappe 
des  mains  de  Juda  , un  étranger  s’en 
empare  , & fa  puiffance , ouvrage  de 
l’opprellxon  & de  l’intrigue , eft  éclipfée 
par  un  peuple  qui  s’étoit  avancé  par  la 
patience  Sc  les  victoires  à la  domination 
de  l’univers.  Les  bornes  marquées  par 
Daniel  à la  durée  des  Empires , par- 
viennent au  terme  que  ce  Prophète  leur 
avoitprefcrit,  & celui  qui  devoit  donner 
des  loix  au  monde  entier , lorfque  les 
tems  fixés  pour  la  naiffance  du  Meflîe 
viendraient  à éclorre  , s’eft  affermi  fur 
les  ruines  de  tous  les  autres.  Les  foi- 
xante  & dix  femaines  d’années , dont 
la  dernière  devoit  être  confacrée  par 
la  mort  du  Mefiie  & la  deftriiCtion 
de  l’ancien  culte , tendent  à leur  fin. 
L'Envoyé  de  Dieu  paraît , & toutes  les 
circonftances  du  tems , du  lieu , de  la 
manière  dont  il  devoit  faire  fon  entrée 
dans  le  monde  , fe  vérifient  en  lui  avec 
tant  d’exaCtitude  , qu’il  faut  être  auffi 
aveugle  que  les  Juifs , ou  aufïï  opi- 
niâtre que  nos  incrédules , pour  ne  les 
pas  reconnoître.  Il  fe  montre  revêtu 
de  tous  les  caractères  que  les  divins  ora- 
cles attribuent  au  Miniftre  de  la  nouvelle 
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alliance.  Il  .marche  avec  la  puiffance  de* 
miracles , les  élémens  obeiflent  à fa 
voix , les  loix  de  la  Nature  fe  plient  à 
fes- ordres,  & la  mort  elle- même  ne 
fait  pas  réfifter  à fa  volonté.  Le  pouvoir 
qu’il  a fur  tous  les  ouvrages  de  la  créa-* 
tion , il  ne  l’emploie  qu  a faire  du  bien 
aux  hommes.  Il  eft  doux,  modefto, 
toujours  égal  à lui-même}  il  ne  s’émeut 
ni  de  l’ingratitude,  ni  des  perfécutions , 
ni  des  outrages  , ôc  l’on  dirait  qu’il  eft 
fans  pallions , s’il  ne  montrait  pas  le 
zèle  le  plus  ardent  pour  la  gloire  de 
celui  qu’il  appelle  fon  Père , & s’il  ne 
déclarait  pas  la  guerre  au  vice  heureux 
ôc  puilïànt , avec  un  courage  que  rien 
ne  peut  ébranler.  C’eft  fur  - tout  au 
milieu  des  affronts  & des  tourmens  que 
fa  patience  éclate  , car  il  ne  recueille 
pas  d’autre  falaire  de  fes  travaux  & de 
les  bienfaits.  Sa  vie  avoit  été  d’un  Sage , 
' fes  vertus  font  d’un  Ange , & fa  mort 
eft  d’un  Envoyé , d’un  Miniftre  de  Dieu. 
Tout  ce  qui  précède  fa  fin  tragique, 
tout  ce  qui  l’accompagne , eft  littéra- 
lement conforme  aux  prédirions  con- 
fervées  par  le  peuple  injufte  8c  barbare 
qui  le  fait  périr.  Mais  à peine  a-t-il 
difparu  de  delfus  la  terre , que  les  ma- 
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lédi&ions  prononcées  par  les  Prophètes 
fe  rattemblent  de  toutes  parts,  pour 
ccrafer  les  furieux  qui  ont  demandé  que 
fon  fang  retombât  fur  eux  & fur  leurs 
enfans } la  Ville  fainte  eft  détruite  , le 
T emple  eft:  brûlé , démoli  j les  facrifices 
cettent,  le  cidte  eft  détruit , & la  Nation 
difperfée,  fugitive,  fans  gouvernement, 
fans  patrie  , porte  en  tous  lieux  avec 
les  titres  de  fon  ancienne  gloire  , les 
motifs  de  fa  condamnation , & la  preuve 
authentique  de  la  Religion  Chrétienne  , 
par  les  moyens  &c  â l’époque  précife 
qui  fe  voient  dans  les  Livres  divins. 
Un  rapport  fi  parfait  entre  les  événe- 
mens  & les  prédiébions , une  conformité 
û exafte  de  l’exécution  avec 'les  pro-r 
mettes , les  attribuera-t-on  à la  volonté  , 
à l’induftrie  des  hommes  , qui  ne  peu- 
vent rien  ni  for  le  patte , ni  fur  l’avenir  ? 
Les  fèra-t-on  dépendre  de  je  ne  fais 
quelle  fatalité , qui  ne  feroit  au  fond 
qu’une  caufe  aveugle , fi  elle  exiftoit  ? 
Et  le  rapprochement  de  l’Evangile  & 
des  Oracles  prophétiques  , ne  formant 
enfemble  qu’un  même  tiflù  & uné 
même  hiftoire  , ne  démontre -tT il  pas 
qu’ils  font  l’ouvrage  d’une  Intelligence 
éternelle , indépendance  , qui  ramène 
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tout  à fa  volonté  fuprême , & devant 
qui  tous  les  tems  font  également  pré- 
sents. • 


A ce  premier  tableau  , l’Hiftoire  dont 
nous  traçons  l’idée  , en  feroit  fuccéder  un 
autre  non  moins  digne  du  divin  ouvrier  ' 
dont  elle  expoferoit  les  chefs -d’œuvres 
divers  : les  miracles.  Elle  n’invoqueroit 
pas  le  fecours  d’une  métaphyfique  fou- 
vent  frivole  à force  d’être  profonde, 
pour  en  prouver  la  poflibilité.  Elle  n’ex%- 
mineroit  pas  , comme  l’incrédule  fe 
permet  de  le  faire  , quelles  font  les  ref- 
fources  cachées  de  la  Nature , quelle  eft 
la  foupleffe  ou  la  réfiftance  de  fes  ref- 
forts  , & quel  peut  être  dans  tous  les 
cas  poflibles  le  réfultat  de  fes  opérations , 
pour  fe  déterminer  à croire  ou  à rejeter 
les  prodiges  rapportés  dans  les  Livres 
facrés.  C’eft  par  les  faits  quelle  en 
établirait  l’exiftence;  c’eft  en  montrant 
qu’il  y a eu  des  miracles , qu’elle  dé- 
montrerait aux  Philofophes  qu’il  peut 
y en  avoir.  Les  eaux  de  la  mer  ôc  des 
fleuves  ont  été  div'iféés  , affermies  ,J 
diroit-elfe  ; lés  ruilfèaux  ont  coulé  du 
fein  des  rochers  ; fix  cens  mille  com- 
battais ont  été  nourris  dans  un  dé  ért 
•* 
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pendant  quarante  ans  d’un  pain  déf- 
endu du  Ciel  •,  toujours  en  marche  & 
dans  un  état  de  guerre  , leurs  habits  8c 
leurs  chauffures  ne  fe  font  point  ufésj 
une  Loi  divine  a été  donnée  au  milieu 
du,  tonnerre  8c  des  éclairs  à une  Nation 
compofée  de  deux  millions  dames  & 
davantage  ; une  multitude  d’hommes  , 
de  femmes  , d’enfans  a été  ralfatîée 
dans  une  folitude  avec  cinq  pains  8c 
deux  poilîons , les  aveugles  ont  recou- 
vré l’ufage  de  la  vue , les  boiteux  ont 
marché  droit , les  fourds  ont  entendu , 
les  morts  Ce  font  relevés  du  rombeau. 
Voilà  des  preuves  pour  lefquelles  il  ne 
faut  que  des  yeux  8c  du  bon  fens. 

La  Religion  n’a  pas  été  donnée  aux 
hommes  feulement  pour  les  Philofophes 
8c  pour  les  Sa  vans,  dont  la  dalle  eftfi 
peu  nombreuCe  \ aulli  n’eft-elle  pas 
fondée  fur  des  raifonnemens  profonds, 
ni  fur  les  recherches  de  la  critique  8c 
de  l’érudition.  Dans  les  vues  de  fon 
divin  auteur , tout  le  monde  eft  peuple , 
8c  fes  principes  aulli  bien  que  fes 
preuves  ne  furpalfent  point  la  capacité 
des  efprits  ordinaires.  Ce  font  des  faits 
fenfibles , publics  , éclatans  , que  l’envie 
n’a  pu  délavouer  , que  la  fourberie  n’a 
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pu  déguifer , ni  contrefaire , que  l'in- 
crédulité ne  peut  rejeter  fans  renverfer 
tous  les  monumens  de  l’Hiftoire,  Ôc 
fans  répandre  la  plus  affreufe  confulion 
dans  les  affaires  au  monde  , qui  font 
toutes  effentiellement  fondées  fur  la 
certitude  des  témoignages , ôc  fur  l’au- 
torité de  la  foi  publique.  Celui  qui 
confîdéreroit  attentivement  ce  genre  de 
preuves , & qui  ne  confulteroit , pour 
en  juger,  qu’une  raifon  pure  ôc  dégagée 
de  toute  prévention  , pourroit  - il  fe 
défendre  ae  les  admettre  ? Et  fi  des 
Ecrivains  armés  de  fophifmes  ôc  de 
paradoxes , venoient , pour  ébranler  fa 
crédulité , lui  faire  un  vain  étalage  d’ob- 
fervations  tirées  , non  des  règles  cer- 
taines de  la  Logique  ôc  des  loix  connues 
de  la  Nature  , mais  des  fubtilités  d’une 
fauffe  Dialedtique , ôc  d’une  foule  de 
fuppofitions  plus  gratuites , plus  infou- 
tenables  les  unes  que  les  autres  ',  ne 
feroit-il  pas  en  droit  de  leur  dire  : 
Ou  croyez  les  miracles  avec  nous,  ou 
cefTez  de  croire  cette  Egypte  dont  vous 
nous  vantez  fi  fort  la  fagefle  ôc  les  loix, 
cette  Grèce  dont  les  chefs-d’œuvre  en 
tout  genre  fervent  encore  de  modèles 
aux  Littérateurs  ôc  aux  Artiftes  y .cette 
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TVome  fi  féconde  en  Héros , fi  célèbre 
par  l’éclat  de  fes  victoires  & l’étendue  de 
fa.  domination  j en  un  mot , les  Annales 
de  tous  les  Peuples  , les  Arrêts  de  tous 
les  Tribunaux,  8c  jufqua  votre  propre 
exiftence. 

« i 

Les  Ecrivains  facrés  du  Nouveau  . vr. 
Teftament  s’avanceroient  enfuite  , ap- rien'juH^ 
puyés  de  tous  les  titres  qui  nous  fes  veau  TciU- 
rendent  refpeétables.  La  fimplicité,  j’ai mcnc* 
prefque  dit  la  négligence  , de  leur  nar- 
ration , comparée  avec  la  majefté  fu- 
bli me  & la  pompe  brillante  des  Pro- 

Fhètes  , feroit  la  première  choie  que 
on  y remarqueroit.  Dans  ceux-ci , quelle 
force  & quelle  élévation  de  penféesl 
quelle  énergie  &c  quelle  chaleur  d’ex- 
pre/Iions  ! quelle  hardie  (Te  8c  quelle  ma- 
gnificence d’images  ! quelle  noblefle  8c 
quelle  rapidité  de  ftyle  ! On  ne  peut 
méditer  leurs  Ouvrages  fans  que  l’ame 
fe  fente  échauffée  de  cette  flamme  vic- 
torieufe , de  cet  enthoufiafme  divin  dont 
ils  étoient  embrafés-  Ce  qu’ils  difent  eft 
au-deftiis  de  l’homme , aufli-bien  que 
ce  qu’ils  annoncent.  Au  contraire , quelle 
naiveté  8c  même  quelle  efpèce  de  froi- 
deur dans  le  récit  des  Hiftoriena  évaa- 
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géliques  ! ils  ne  paroifTent  prefque  pas 
affe&és  de  ce  qu’ils  rapportent  j ils  nar- 
rent d’un  ton  fi  fimple,  qu’on  feroit  tenté 
de  croire  qu’ils  ne  prennent  pas  un  in- 
térêt bien  vif  au  niccès  de  ce  qu’ifs 
écrivent.  On  fent  que  leur  conviction , 
de  même  que  leur  travail , n’a  rien  de 
pénible , & que  les  chofes  s’étant  paffées 
lous  leurs  yeux  , leur  imagination  n’a 
pas  eu  befoin  d’efforts  pour  fe  les  repré- 
fenter  , & qu’elle  a dédaigné  de  les 
embellir.  Ce  que  les  Prophètes  avoient 
prédit  avec  tant  d’appareil  fur  la  naif- 
lance  du  Meffie,  à quoi  fe  réduit -il 
dans  les  Evangéliites  ? A cette  phrafe 
commune  : Marie  mit  eu  monde  fon 
premier  né y elle  l’ enveloppa  de  langes  > 
& le  coucha  dans  une  crèche.  La  mort 
du  Chrift , cet  événement  le  plus  grand 
dont  le  Ciel  8c  l’Eternité  puiflent  être 
témoins , que  les  Auteurs  infpirés  de 
l’ancienne  économie  peignent  avec  des 
couleurs  fi  vives  Ôc  fi  louchantes , com- 
ment effc-il  racont^péfi:  ceux  qui  le  virent 
accomplir  ? Avec  ce  peu  de  mots  : il 
baiffa  la  tête , & rendit  l’efprit.  D’où 
vient  une  fi  grande  différence  dans  les 
idées , la  manière  & le  ftyle  , avec  une 
fi  parfaite  conformité  dans  le  fond  des 

chofes 
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PRÉLIMINAIRE.  15 
chofes  ôc  la  liaifon  des  circonftances  ? 
N’eft-ce  pas  que  la  Religion  Chrétienne 
a une  double  face  qu’un ‘même  coup- 
d’œil  doit  réunir  , pour  en  connoîcre 
la  nature  ôc  le  vrai  caractère;  une  gran- 
deur , une  majefté  toute  divine  , dont 
l’impreflion  agilfoit  fur  lame  des  Pro- 
phètes , ce  qui  les  raviflôit  hors  d'eux- 
mêmes  , ôc  les  remplilfoit  d’admiration  j 
une  fimplicité  , on  pourroit  même  dire , 
une  forte  d’indïffërence  , qui  laifloit 
l’efprit  des  Evangéliftes  dans  fcîn  état 
naturel , fans  l’émouvoir  ôc  l’exalter. 
Qu’un  homme  fortement  occupé  d’un 
objet  fublime,  important,  mais  éloigné, 
peu  feufible  , ôc  caché  encore  dans  les 
ténèbres  de  l’avenir , veuille  attirer  l’at- 
tention des  hommes;  fon  imagination, 
s’allume , lès  idées  prennent  de  l’élé- 
vation , fon  langage  eft  plein  de  ligures 
6c  d’images , ôc  fa  chaleur  fe  commu- 
nique à tous  ceux  qui  l’écoutent  : mais 
qu’un  Hiftorien  fidèle , impartial , dé- 
lintéreflè , raconte  les  mêmes  chofes 
après  quelles  font  palfées;  il  eft  calme, 
naïf,  la  raifon  eft  tranquille  , rien  ne 
l’agite,  fa  narration  eft  dégagée  de  tout 
ce  qui  fent  la  verve  ôc  l’enthoufiafme  , 
ôc  la  manière  de  dire  annonce  le  repos 
Terne  I.  B 
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de  fou  aine  & fon  défintérelTement.Tels 
font  les  Prophètes  & les  Evangéliftes. 

' La  fincérité  feroit  la  fécondé  chofe 
dont  on  feroit  frappé  dans  ces  derniers  \ 
fincérité  qui  va  jufqua  raconter  leurs 
foiblelTes  , jufqu’à  divulguer  leurs  dé- 
fauts , jufqu  a publier  les  jaloufies  qui 
s’élèvent  entré  eux , & les  juftes  reproches 
que  tout  cela  leur  attire  de  la  part  de 
leur  maître  \ fincérité  qui  ne  leur  per- 
met pas  d’ajouter  la  moindre  réflexion 
à leur  récif  > foit  pour  fe  concilier  la  con- 
fiance de  ceux  qu’ils  veulent  perfuader , 
foit  pour  écarter  les  impreflîons  défavo- 
rables qu’on  pourroit  prendre  à leur 
fujet  \ fincérité  qui  lailTe  fubfifter  entre 
eux  des  diflérences  confidérables  dans 
les  détails,  quoique  leur  témoignage 
foit  le  môme  pour  le  fonds,  Dira-t-on 
que  des  Hiftoriens  de  ce  caractère  ont 
formé  le  projet,  abfurde  &:  téméraire 
de  tromper,  non-feulement  leur  Naticti 
& leurs  contemporains  , mais  l’univers 
& la  poftérité  ? Sans  obferver  encore 
que  des  impofteurs  à qui  la  féduétion 
ne  peut  être  d’aucun  avantage  , & peut 
caufer  les  plus  horribles  malheurs , des 
impofteurs  qui  reçoivent  la  mort  fans 
çfffoi  ppur  kmtenif  ce  qu’ils  attellent  , 
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PRÉLIMINAIRE.  tf 
font  des  hommes  tels  qu’on  n’en  a ja- . 
mais  vu  & qu’on  n’en  verra  jamais , il 
faudrait  fuppofer  que  ceux-ci  ffiflenc 
bien  mal -adroits  , & connurent  bien 
peu  les  difficultés  de  leur  entreprife , 
pour  efpérer  d’y  réuffir  par  les  moyens 

3u’ils  ont  choifi.  Quoi  ! cette  fôciété 
e féduéteurs  qui  fefont  unis,  pour  faire 
croire  à leur  fiècle  & à rous  ceux  qui 
le  fuivront , des  événemens  inouis , des 
prodiges  éronnans  , des  myllères  inac- 
ceffibles  à toutes  les  lumières  de  la  rai- 
fon  , fe  font  accordés  à écrire  dans  le 
rems  6c  dans  le  lieu  où  ils  prétendent 
que  les  faits  fe  font  palîes  ; 6c  il  ne 
s’en  eft  pas  trouvé  un  feul  parmi  eux , 
qui  eût  afTez  de  bon  fens  pouf  leur  faire 
fentir , que  mille  voix  alloient  s’élever 
à l’inftasu,  réclamer  contre  eux,  s’inf- 
crire  en  faux , les  démentir  6c  les  con- 
fondre 1 Ils  fe  font  mis  dans  l’efpric 
d’arracher  aux  hommes  toutes  les  erreurs 
qui  les  flattoient  , de  changer  toutes 
leurs  idées  fur  les  vrais  biens  & fur  les 
vrais  maux  ,.  de  les  foumettre  au  joug 
le  plus  dur  3c  le  plus  gênant,  de  les' 
captiver  fous  une  loi  également  impé- 
rieufe  6c  févère  j 3c  c’eft  en  racontant 
des  fables  dont  tous  ceux  qui  vivent 
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Avec,  eux  connoi  fient  la  faulfeté,  qu’ils 
comptent  y réuillr  ! Ils  veulent  anéantir 
le  Culte  de  leur  Nation,  Culte  fenhble, 
majeftueux,  impofant,  & fur  fes ruines, 
ils  fe  propofent  d’élever  une  Religion 
toute  fpirituelle , qui  ne  donne  rien  aux 
fens , qui  tranfporte  dans  une  autre  vie 
le  bonheur  quelle  promet , & les  châ- 
timens  dont  elle  menace } & pour  venir 
à bout  de  ce  projet , ils  commencent 
par  irriter  cette  même  Nation  , en  la 
peignant  comme  dominée  par  les  par- 
lions les  plus  baffes  , en  la  chargeant  à 
la  face  de  toute  la  terre  du  plus  horrible 
-des  crimes!  Il  faut  convenir  que  voilà 
des  impofteurs  bien  finguliers;  & ce 
qui  l’eft  éncore  plus,  c’eft  qu’ils  ont  réufli 
dans  toutes  les  parties  de  leur  projet, 
£c  que  leur  impoflure  , quelque  mal 
.ourdie  qu’en  fut  la  trame,  quelqu’im- 
prudente  qu’en  ait  été  la.  conduite  , foit 
devenue  la  foj  de  l’univers.  D’où  vient 
me  s’eft  — il  jamais  trouvé  deux  troupes 
; d’impofteurs  femblables  à ceux-ci?  & 
d’où  vient  leur  exemple  n’a -t- il  pas 
< fait  naître  à d’autres  , qui  auroient  été 
«fans  doutç  plus  habiles  & c plus  expéri- 
; mentes , le  deflein  de  les  imiter , depuis 
;4bt“huit  fiècles  ? 
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On  ne  gagneroit  rien  à dire  , que  les 
auteurs  d’une  entreprife  fi  dérailonna- 
ble , & pourtant  fi  merveilleufe  dans  fes 
fuccès , ont  été  féduits  par  les  promefies 
magnifiques  de  leur  maître  , & que  cet 
éblouiffement  a été  le  principe  de  leur 
perfévérance  dans  la  même  doctrine  * 
&:  du  courage  invincible  qu’ils  ont  fait' 
çaroître  jufqu’à  la  mort.  Mais  que  leur 
a-t-il  donc  promis , ce  maître  qui  ne’ 
poflfédoit  rien  fur  la  terre?  Nous  avons 
dans  l’Evangile  le  récit  de  l’entretien 
qu’il  eut  avec  eux  en  leur  confiant  foi* 
miniftère.  Quel  prix  de  leurs  travaux,  de 
leurs  fouffrances  ôe  de  leur  fang , s’en- 
gage-t-il à leur  donner?  Des  perfécu-* 
fions,  des  tourmens  , des  opprobres  y 
mille  genres  de  mort.  Les  Chefs  de' 
votre  Nation,  leur  dit-il,  les  dépoiitaires 
de  l’autorité , vos  amis , vos  parens  9> 
tout  s’armera  contre  vous.  On  vous 
chargera  de  chaînes  y on  vous  couvrira, 
de  plaies  j on  vous  accablera  fous  le 
double  fardeau  des  tortures  .de  l’in- 
famie. La  fureur  & la  haine  dans  les 
Prêtres  de  l’ancien  Culte,  la  fuperftition 
& le  faux  zèle  dans  les  partifans  ded’ido- 
làtrie,  toutes  les  pallions  qui  rendent  les 
hommes  injuftes  6e  cruels  , s'allume- 
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ront-  pouf  vous  perdre  ; ôc  contre  tant 
d’ennemis , la  patience , la  douceur , le 
recours  au  Ciel  fera  votre  unique  dé- 
fenfe.  Voilà  ce  que  je  vous  promets , 
pour  vous  être  attachés  à ma  perfonne , 
pour  avoir  épôufé  mes  intérêts  ôc  em- 
hraffé  ma  Loi , pour  vous  êtes  féparés 
de  tout  ce  que  vous  aviez  de  plus  cher , 
pères , mères , parens , amis , patrie  , 
& vous  être  dévoués  à mes  ordres , 
jufqu’au  péril  de  votre  vie.  Des  maux 
certains  , continus , inouis  , les  feuls 
que  l’homme  ait  à redouter  fur  la  terre, 
le  trépas  , la  honte  ôc  la  diffamation  , 
tel  eft  le  falaire  que  je  vous  réferve  dans 
ce  monde  , n’en  attendez  pas  d’autre  de 
moi.  Cependant  que  votre  ame  ne  foit 
point  effrayée,  ni  votre  courage  ébranlé  j 
ôc  malgré  ces  préfages  aulïi  affreux 
qu’inévitables  > allez , annoncez  dans  le 
plus  ' grand  jour , ce  que  je  vous  ai 
appris  dans  le  fecret , prêchez  fur  les 
toits  & à la  face  de  l’univers , ce  que 
je  vous  ai  enfeigné  tout  bas  ôc  comme 
à l’oreille  ; portez  en  tout  lieu , avec 
le  glaive  dont  j’ai  armé  votre  bouche, 
le  flambeau  que  j’ai  remis  dans  vos 
mains  , ôc  ne  craignez  que  le  Dieu 

dont  je  vous  fait  les  Miniftres Ils 

©béiflent,  ôc  on  fe  fait  égorger. 
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PRELIMINAIRE.  $ I' 
Un  impofteur , un  fourbe  qui  veut  fe 
faire  des  partifans  tient-il  un  parerffan- 
gage  ? &c  s’il  en  étoit  un  qui  fut  allez  ftu- 
piae  pour  employer  une  pareille  voie  de 
féduAion , feroir-il  poflible  qu’il  fe  fît  un 
feul  difciple,  6c  qu’iLlui  comrhuniquât 
fes  vues , fon  efprir , fon  audace  ? Comj 
bien  le  prodige  n’augmenreroit-il  point, 
fi  ce  n’étoit  pas  feulement  un  ou  deux 
difciples  qu’il  parvînt  à corrompre  ou 
à charmer  ; mais  douze  , foix#i# , fix- 
vingt  perfonnes , qui  donnalfent  dans 
le  même  piège , 6c  parmi  lefquelles  il 
ne  s’en  fut  pas  trouvé  une  feule  à qui 
dans  les  interrogatoires  6c  les  tortures, 
il  ne  fut  point  échappé  , je  ne  dis  pas 
un  défaveu , mais  un  doute  6c  une  con- 
tradi&ion?  Séduit -on  les  hommes  en 
leur  enlevant  tout  ce  qu’ils  eftiment , 
cour  ce  qui  les  enchante , fans  rien 
mettre  d’équivalent  à la  place  ; 6c  des 
hommes  ainlî  trompés  , ont-ils  tant  de 
force  6c  de  confiance  à foutenir  un  men- 
fbnge  fi  funefte  ? Non , il  n’y  a que 
Dieu,  parce  qu’il  tient  les  cœurs  dans 
fes  mains , qui  puifTe  leur  imprimer  ces 
déterminations  puifTantes  , 6c  les  faire 
agir  perfévéramrflent  contre  leur  intérêt 
préfenr,  dans  l’efpoir  d’une  récompenfe 
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éloignée , qui  a tous  lesdehors  d’une  chi- 
mèiWCe  font  fans  doute  ces  réflexions 
qui  ont  fait  dire  à un  Ecrivain  de  nos 
jours  , dont  les  Ouvrages  font  d’ailleurs 
un  amas  de  tout  ce  qu’on  a jamais  ima- 
giné de* plus  fpéc^eux  contre  la  révéla-* 
tion  , que  Jl  l’hijloire  évangélique  étoie 
fauffh  j l’inventeur  feroit  plus  étonnant 
que  le  Héros. 

Ce#i^mitres  cbfervations  amène- 
raient naturellement  l’expofirion  de  la 
preuve  que  les  Apologiftes'  de  la  Reli- 
gion , à la  fuite  de  tous  les  Pères , tirent 
avec  tant  d’avantage  de  l’établilTement' 
de  l’Eglife.  On  la  verrait  dans  fon  ori- 
gine , craintive  8c  timide , ne  jetter 
qu’une  tige  foible  8c  délicate , comme 
le  grain  de  fénevé  par  lequel  J.  C.  lui- 
méme  la  figure  dans  une  de  fes  allégo- 
■ ries  j mais  bientôt  accrue  comme  lui  y 
par  un  développement  rapide,  elle  éten- 
drait fes  rameaux , 8c  l’ombre  falutaire 
de  fon  feuillage  couvrirait  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  , qui  viendraient  y cher- 
cher un  afyle.  On  verrait  l’œuvre  de  J.  C. 
à peine  ébauchée  pendant  la  courte  «du- 
rée de  fon  miniftère-,  l’entreprife  irrt- 
meiife  pour  laquelle  il  étoit  venu  dans 
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h monde,  fur  le  point' d’être  en  fève  lie1 
avec  lui  dans  le  même  tombeau.  Les 
Apôtres  prendraient  la  fuite  à la  mort1’ 
de  leur  Maître  j dilperfés  & tremblans  y 
ils  fe  tiendraient'  cachés , par  la  crainte 
d etre  enveloppés  dans  fa  condamnation.-  , 
Mais  à. la  defcente  du  S.  Efprit,  ces 
hommes  craintifs  8c  pufillanimes  for— 
tiraient  tout-à-coup  de  l,eur  retraite , fe' 
montreraient  au  grand  jour,  avec  une 
aiîurance  & un  zèle  que  rien  ne  pour-1 
roit  déconcerter  ,•  reprochant  aux  Juifs! 
d’avoir  comblé  la  mefure  de  leurs  cri- 
mes , en  mettant  à mort  le  Meilîe , prê-’ 
chant  en  tous  lieux  Jéfus  crucifié,  atteP 
tant  fes  Miracles,  fa  Réfurreétion , fa- 
Divinité , 8c  ne  pouvant  être  intimidés  y 
ni  par  les  ordres  du  Sanhédrin,  ni  par  la- 
puilïance  Romaine  invoquée  contre  eux  r 
pour  arrêter  leurs  progrès. 

Déjà  capable  d’alarmer  les  Prêtres  8c 
les  Docteurs  de  la  Loi , la  fociété  Chré- 
tienne fe  formerait  à la  voix  des  Apôtres  y 
8c  leurs  travaux  produiraient  en  peu  de* 
temslaplus  abondante  moiflon.  Leurzèlê 
encouragé  par  le  bonheur  de  leurs  pre- 
miers eflais,  prendrait  un  plus  noble  eflbry 
de  chercherait  i s’ouvrir  une  carrière  plus- 
étendue.  Ils  fe  difpetferoient  dans  toutes 
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les  parties  du  monde , pour  y porter  le 
flambeau  de  la  vérité,  8c  difperfer  les 
ténèbres  où  le  genre  - humain  étoit 
plongé  depuis  tant  de  fiècles.  Ni  les 
vaftes  mers , ni  les  fleuves  profonds , ni 
les  fables  brûlans  de  l’Arabie  8c  de 
l’Inde , ni  les  glaces  éternelle^  de  la 
Scythie  & du  Caucafe  , ne  pourraient 
retarder  la  rapidité  de  leur  courfe.  Par- 
tout ils  renverferoient  les  idoles,  for— 
cêroient  les  oracles  au  filence , 8c  conf— 
trairaient  des  temples  au  vrai  Dieu- 
Les  limites  de  la  domination  Romaine  , 
quelque  vafte  que  fut  le  contour  quelles 
embrafleroient , ne  ferviroient  point  do 
barrières  à leurs  travaux»  Ils  pénétreraient 
chez  les  peuples  barbares , où  les  aigles 
n’avoient  pas  encore  étendu  leur  vol  j 
ils  gagneraient  des  foldats  à.  J.  C.  dans 
des  lieux  où  l’on  ne  fauroit  pas  s’il  elt 
fur  la  terre  une  Rome  , un  Sénat , un 
Empereur  > 8c  à leur  mort , l’Eglife  au- 
rait acquis  déjà  une  confiftance  folide} 
î fes  dogmes  feraient  fixés  , fa  difcipline 

t établie , fes  Ioixen  vigueur,  8c  fa  Hiérar- 

chie déterminée  dans  tous  les  degrés 
qui  la  compofent.  Cependant  les  orages 
gronderaient  de  toutes  parts  contre  elle* 
Le  Sacerdoce  payen , dépouillé  de  tous 
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(es  avantages  8c  prêt  à fe  voir  enféveli 
fous  les  ruines  de  fes  autels , appelle- 
r oit  à fon  fecours  là  fuperftition  & le 
zèle  fanatiqué  des  peuples.  La  Philofo- 
phie  vaincue  8c  dégradée , s’armeroit  de 
tous  fes  rafinemens.  La  puiflance  Impé- 
riale emploieroit  tout  ce  que  la  force 
& les  loix  ont  de  pouvoir  fur  les  hom- 
mes , pour  foutemr  un  culte  auquel  des 
préjugés  anciens  & refpeétés  attachoient 
la  profpérité  de  la  République.  Des  édits 
fanguinaires  émaneroient  chaque  jour 
du  Trône,  8c  les  Ma^iftrats  aveugles 
ou  politiques , 8c  ceux  a qui  l’exécution 
de  ces  ordres  cruels  feroit  confiée , en- 
chériüânt  encore  fur  les  fureurs  de  ceux 
qui  les  auroient  diétés , oublieraient 
tout  fentiment  d’humanité  , toute  com- 
pallion  naturelle  , 8c  l’équité  qu’on  doit 
aux  coupables  mêmes , lorfqu’il  s’agi roit 
des  Chrétiens.  En  vain  ces  malheureufes 
victimes  d’une  haine  abfurde  8c  force- 
née, expoféroient  - elles  pour  toute  dé- 
fenfe , la  «pureté  de  leurs  mœurs , leur 
défmtéreflement , Teur  piété  envers  l’Etre 
fuprême , 8c  la  fécondé  Majefté  qui  le 
repréfente  fur  la  terre  > leur  modération 
au  milieu  de  la  guerre  injufte  qu’on 
ieur  déclare,  quoiqu’elles  foient  en  allez 
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grand  nombre  pour  faire  trembler  leurs 
ennemis  ; en  vain  la  raifon  d’Etat  fe  join- 
drait - elle  à la  juftice  , pour  intéreffer 
l’autorité  publique  à leur  confervation  » 
non  - feulement  parce  que  ce  font  des 
citoyens  pailibles  &c  vertueux , mais 
encore  parce  que  leur  multitude  de- 
vrait les  rendre  finon  formidables  , au.- 
moins  dignes  de  ménagement.  On  ne 
connoi  trait  m réglé  d équité , ni  principes- 
de  gouvernement , lorfqu’on  s’occupe- 
rait à les  exterminer.  Il  fuffiroit  qu  on 
fut  Chrétien , ce  nom  feul  ferait  le 
plus  grand  des  crimes , ôc  c’en  ferait: 
alfez  pour  être  jugé  digne  de  tous  les- 
fupplices.  Tel' ferait  letat  du  Chrîftia- 
nifme  pendant  trois  fiècles , & au  mi- 
lieu de  cette  longue  tempête  y le  vaif— 
feau  de  l’Eglife  toujours  balancé  fur  les- 
flots  , ne  pourrait  être  entamé ni  ren- 
verfé  par  le  fouffle  impétueux  des  per- 
fections. 

Les  Martyrs  syattîreroient  une  atten- 
tion particulière , par  leur  nombre  qui 
étonne , par  la  nature  de  leurs  combats , 
dont  la  peinture  effraie  l’imagination , 
& par  les  effets  de  leurs  victoires.  Leur 
©ombre/j  il  eft  fl  grand , que  malgré  le*  ' 
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léflexions  hafardées  8c  les  calculs  fautifs- 
d’un  Dodwel  8c  de  fes  Copifles , on 
peut  affiner  qu’il  n’efl  connu  que  de 
Dieu.  Qu’on  obferve  d’abord  que  pen- 
dant trois  cents  ans  , toute  l’autorité  des 
Empereurs  8c  du  Sénat  fut  occupée  £ 
pourfuivre  les  Chrétiens,  qu’une  foule 
d’Edits  8c  de  Loix  pénales  parut  contre 
eux,  que  les  Trajans&  lesAntonins,  ces 
Princes  amis  de  l’humanité  , qui  forent 
les  délices  de  la  terre  , devinrent  des 
tyrans  envers  ceux  qu’on  regardoit  com- 
me ennemis  des  Céfars  , parce  qu’ils 
refofoient  de  l’encens  aux  Dieux  de 
l’Empire  ; qu’après  la  converfîon  de 
Conflantin , dans  le  tems  même  où 
l’Evangile  portoit  fa  lumière  jufqu’aux 
extrémités  du  monde  , l’héréfie  difputa 
de  foreur  & de  cruauté  avec  l’idolâ- 
trie, 8c  que  les  noms  des  Confiance  ,V 
des  Valens  ,.  des  Genferic  , des  Bafîle  , 
des  Zenon  , ôcc.-  font  écrits  en  carac- 
tères de  fang  dans  les  annales  de  la 
Religion , avec  ceux  de  fes  anciens  per- 
lecuteurs. 

Après  cela,  que  l’on  fuive  les  ouvriers 
évangéliques  dans  toutes  les  parties  de 
la  terre,  en  Afie,  en  Europe,  en  Afri- 
que, & jufques  dans  ce  nouveau  conti- 


j8  Discours 

nent  où  l’avarice  & la  curiofité  fe  font 
ouvert  une  route,  à travers  les  flots  & 
les  écueils  ; par-tout  on  verra  des  écha- 
fauds dre  liés , des  bûchers  allumés , des 
Juges  fanguinaires , cachant  leur  haine 
pour  les  aifciples  de  J.  C. , fous  l’appa- 
rence d’une  faufle  obéiffance  aux  volon- 
tés du  Souverain  , & faifant  fervir  à leur 
ambition,  l’ardeur  qu’ils  montroient  à 
féconder  l’animofité  de  ceux  qui  pro- 
voquoient  l’exécution  des  Edits  de  pros- 
cription. Que  l’on  confidère  enfuite  que 
depuis  Néron  jufqua  Conftantin  , à 
quelques  intervalles  près , le  feu  de  la 
perfécution  fut  toujours  allumé  dans 
toutes  les  Provinces  de  l’Empire.  Les 
cadavres  des  Chrétiens  palpitoient  dans 
les  amphithéâtres , leurs  entrailles  dé- 
chirées par  les  tigres  & par  les  lions 
couvraient  les  arènes , leurs  membres 
épars  fe  corrompoient  dans  les  places 
publiques } les  fleuves  fe  teignoient  de 
leur  lang  , & rouloient  avec  horreur 
leurs  reftes  échappés  aux  flammes.  En- 
fin , que  l’on  parcoure  l’univers , depuis 
l’Orient  qui  fut  le  berceau  du  Chrif- 
tianifme , jufqu’aux  ifles  les  plus  reculées 
de  l’Occident,  & jufqu’aux  climats  glacés 
du  Nord  ? où  l’Evangile  ne  pénétra  qu’au 
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bout  de  quelques  fiècles , depuis  les  bords 
de  l’Euphrate  & de  l’Indus  , jufqu’aux 
rivages  du  Danube  & du  Rhin 8c  que 
l’on  compte  , Ci  l’on  peut , cette  foule 
innombrable  de  Chrétiens  qui  furent 
tourmentés  fur  les  chevalets , étendus 
fur  les  grils  brûlans , confumés  dans 
les  flammes , déchirés  par  les  bêtes  fé- 
roces , plongés  dans  les  chaudières 
d’huile  brûlante , écrafés  fous  les  meu- 
les , précipités  du  haut  des  rochers  , 
fubmergés  dans  les  eaux , entraînés  £>ar 
des  chevaux  fougueux , étouffés  par  1 în- 
feâ'ion  des  cachots  , mis  en  pièces  par 
des  roues  armées  de  pointes  aiguës  8c 
de  lames  tranchantes  » 8c  qu’on  nous  dife 
li  c’eft  exagérer  , que  d’en  porter  le 
nombre  à plufieurs  millions» 

Si  l’on  jette  les  yeux  fur  la  nature  de 
leurs  combats , quel  fuiet  d’admiration  !• 
Car  ce  n’étoit  pas  feulement  contre  la 
chair  8c  le  fang  qu’ils  avoient  àfe  défen- 
dre , comme  le  refte  des  Chrétiens;, 
cecoit. contre  ce  que  les  tortures  ont  de 
plus  effrayant contre  ce  que  l’infamie 
a de  plus  défolant  pour  des  âmes  hon- 
nêtes , contre  ce  que  l’appareil  de  la 
mottr  rehaufle  par  les  menaces  des  ty- 
j-aa s j les  cris  d’une  populace  forcenée  > 
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8c  la  rage  des  bourreaux , a de  plus  for- 
midable. Ec  encore , qui  étoient  ceux 
qui  marchoient  d’un  pas  ferme  à de  fi 
rudes  épreuves  ? Etoient-ce  des  hommes 
exercés  à la  fatigue  8c  endurcis  dans 
les  travaux  , des  guerriers  accoutumés 
aux  périls , des  tempéramens  robuftes 
8c  aguerris  contre  les  maux  ? Non  , 
c ’étoient  des  femmes  délicates , des  cour- 
tifans  nourris  dans  les  délices , de  jeunes 
vierges , qui  ne  connoifToient  encore  que 
les  careffes  de  leurs  parens  8c  les  dou- 
ceurs de  la  maifon  paternelle , des  vieil- 
lards affaiblis  par  le  poids  des  années , 
des  Pontifes  & des  Prêtres  qui  avoient 
blanchi  à l’ombre  du  Sanéfcuaire,  quel- 
quefois même  des  enfans  à peine  fortis 
des  bras  de  leurs  nourrices.  D’où  tiraient- 
ils  donc  ce  courage  auquel  ils  n’avoient 
point  eu  occafion  de  s’exercer  ? N’eft-on 
pas  forcé  de  reconnoître  en  eux  quelque 
chofe  de  divin?  Le  fecours  du  Ciel  n’eft- 
il  pas  évidemment  le  principe  de  leur 
force  , & la  main  de  Dieu  qui  les 
foutient , ne  fe  manifefte-t-elle  pas  en 
eux  d’une  manière  fi  fenfible  , qu’en 
mettant  à l’écart  tout  préjugé , on  eft 
contraint  par  la  preuve  qui  réfulte  du 
fait  même  > de  .la  reconnoître  & - do 
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l’adorer  ? En  effet , quand  on  voit  les 
Martyrs  confeffer  librement  J.  C.  au 
milieu  de  ces  tourmens  inouïs  qu’on 
invente  pour  eux , 8c  dont  l’image  feule 
fait  frémir-,  quand  en  voit  la  férénité 
fur  leur  front  8c  la  joie  dans  leurs  yeux  - 
quand  ce  ne  font  plus  leurs  membres 
mais  leurs  plaies  qu’on  déchire  ; quand 
les  Juges , les  Préfets  , les  Empereurs 
eux-mêmes,  appefantiffent  toute  la  rn 
gueur  des  peines  8c  tout  le  poids  de  l’au- 
torité fur  des  hommes  fans  défenfe  8c' 
fans  protection  j quand  les  Pontifes  des 
faux  Dieux  8c  les  Grands  de  l’Empire 
foulèvent  contre  eux  la  terre  entière  , 8c-*  # 
qu’ils  triomphent  de  toutes  les  Puiflances 
réunies  pour  les  accabler , peut-on  s’em- 
pêcher de  s’écrier , que  la  force  8c  le 
îalut  viennent  du  Tout-Puiffant  ; 8c  de 
rendre  grâces  à Dieu  qui  leur  a donné  la 
viétoire  par  Jéfus-Chrift  ? 

Leurs  victoires  1 Si  l’on  y remarque 
une  vertu  fupérieure  à toutes  les  forces 
humaines , les  effets  quelles  produifent, 
ne  tiennent-ils  pas  également  du  pro- 
dige  ? Quel  eft  l’homme  qui  jugeant 
des  deftinées  du  Chriftianifme  naiüant, 
par  les  règles  de  la  fagefTe  ordinaire  , 

8c  appliquant  à ce  culte  nouveau  lfi£ 

/ 
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principes  de  l’expériencence , n’eut  ga- 
ranti fâ  chute  prochaine  , après  avoir 
confidéré  , calculé  de  fens  froid,  les 
moyens  employés  pour  le  détruire  ? Ce- 
pendant tout  le  contraire  arrive,  & ce 
font  ces  moyens  mêmes  qui  l’affiermiflent 
& qui  l’étendent.  Le  fang  des  Martyrs , 
pour  me  fervir  d’une  expreffion  qui  ne 
perd  rien  de  fa  beauté , quoique  fou- 
vent  répétée  depuis  Tertuiien  qui  s’en 
eft  fervi  le  premier  , étoit  en  tout  lieu 
une  femence  féconde  de  Chrétiens.  En 
effet,  pouvoit-on  être  témoins  de  leur 
confiance  héroïque  * fans  admirer  une 
, Religion  qui  élevoit  l’homme  au  rang 
des  Intelligences  pures , en  le  dégageant 
de  fon  corps  & de  fes  fens,  & le  ren- 
dant, pour  ainfi  dire  , inaccefîïble  aux 
atteintes  de  la  douleur?  De -là  vient 
que  les  Juges,  les  Sacrificateurs  idolâ- 
tres , & les  bourreaux  eux  - mêmes , 
malgré  les,  préjugés  qui  les  aveugloient , 
ne  pouvoient  s’empêcher  de  convenir  que 
les  Chrétiens  traînés  au  fupplice  avec  tant 
de  barbarie , renfermoient  au  - dedans 
d’eux  un  germe  de  grandeur  & d’hé- 
roïfme  , qui  n’ étoit  point  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  nature.  De  - là  vient 
encore  que  Julien  , malgré  toute  la 
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haine  qu’il  avoit  jurée  à la  Religion  de 
J.  C. , & tous  les  ftratagêmes  qu’il 
mit  en  ufage  pour  l’anéantir , refiifa 
toujours  d’accorder  la  mort  d’aucun  de 
ceux  qui  la  profelïbient , aux  follici  tâ- 
tions des  Prêtres  & des  Philofophes 
payens,  de  peur  qu’un  Martyr  ne  fît 
naître  de  fes  cendres  u#  nouvel  eflain 
de  Chrétiens.  Il  favoit  mieux  que  per- 
fonne,  que,  dans  l’hiftoire  des  Mar- 
tyrs , ta  Religion  Chrétienne  fe  préfente 
toute  entière  avec  tout  l’éclat  des  preuves 
dont  elle  eft  environnée , puifque  leur 
témoignage  tombe  également  fur  les 
Prophéties  , les  miracles , les  vérités 
fpéculatives  & les  préceptes  moraux , 
Sc  il  ne  vouloir  pas  le  rendre  plus  fen- 
fible  8c  plus  frappant , ce  témoignage , 
par  de  nouveaux  exemples  de  grandeur 
dame  & de  fermeté. 

Si  quelques  nouveaux  Philofophes 
animés  du  même  efprit  que  ce  Prince 
apoftat,  & auxquels  il  ne  manqueroit 
que  fon  pouvoir  pour  fe  porter  aux_mê- 
mes  excès  , nous  objeétoient  qu’on  a vu 
des  âmes  fortes  &c  courageufes  foutenir 
les*  coups  du  fort  & les  alTauts  de  la 
douleur , fans  trahir  leur  conftance  par 
me  feule  plainte  j que  che&  les  an-. 
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ciens  peuples,  & fur -tout  dans  cette 
Rome  où  les  caractères  eurent  tant  d’élé- 
vation, onavu  des  héros  confidérer  d’un 
oeil  tranquille  les  apprêts  de  leur  mort , 

& ne  laifler  aux  tyrans  qui  les  facri- 
fioient,  que  la  honte  d’avoir  fait  périr 
des  gens  de  bien } on  leur  répondrait 
en  premier  lie£ , que  ces  exemples  rares  - 
de  magnanimité  ne  peuvent  être  com- 
parés à la  foule  innombrable  des  Mar- 
tyrs } en  fécond  lieu , que  ces  victimes' 
immolées  au  caprice  & à l’avidité  d’un? 
maître  jaloux  , trouvoient  leur  récom-' 
penfe  dans  les  traits  d’héroïfme  qui  ca- 
raCtérifoient  leurs  derniers  momens , & 
qu’ils  fe  croyoient  bien  payés  de  quel- 
ques années  de  vie  par  la  gloire  dont 
ils  fe  flattoient  que  leur  nom  feroit  ac- 
compagné dans  tous  les  âges.  Rien  de 
femblable  ne  pouvoir  infpirer  aux  Mar- 
tyrs ce  noble  orgueil  qui  porte  quelque- 
fois les  grandes  âmes  à braver  les  revers' 
& le  trépas.  C’étoient  pour  la  plupart 
des  hommes  fans  titres  , des  citoyens1 
obfcurs  , dont  les  noms  à peine  connus ; 
de  leur  tems , n’ont  pas  même  été  con- 
fêrvés  à l’édification  des  fiècles  fuivans , 
par  les  témoins  de  leur  confiance  ; c’é- 
taient des  troupes  de  femmes , de  Prê- 
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très , de  vieillards  qu’on  égorgeoit  par 
milliers  , fans  obferver  les  formes  judi- 
.riaires  prefcrites  par  les  Loix  j cetoient 
des  artifans  , des  habitans  de  la  campa- 
gne , des  foldats  fans  nom  pendant  leur 
vie  , fans  fouvenir  après  leur  mort  : cela 
eft  fi  vrai , que  d’environ  quinze  millions 
de  Martyrs  dont  le  fang  a rougi  la  terre , 
dans  toutes  les  parties  du  monde  Chré- 
tien , à peine  nous  refte-t-il  dequoi  for- 
mer un  Volume  de  leurs  aéfes  authenti» 
que  s.  On  peut  donc  a durer  , non  feule- 
ment que  la  vanité  du  nom  étoit  un  motif 
étranger  pour  eux , mais  encore  que  c’eût 
été  Iç  comble  de  la  folie  en  eux  d’en  con- 
cevoir l’idée.  Ce  n’a  donc  pû  être  que  la 
conviétion  profonde  8c  inébranlable  des 
vérités  dont  jls  s’étoient  pénétrés  , qui 
les  a conduit  d’un  pas  ferme  aux  pieds 
des  tribunaux  où  ils  étoient  appellés , 8c 
qui  leur  a fuggéré  ces  réponles  intré- 
pides qui  déconcertoient  leurs  ennemis. 

Au  refte  , leur  témoignage  fubfifte 
encore  , malgré  le  cours  des  fiècles  qui 
fe  font  écoulés  depuis  eux.  Il  acquiert 
. même  tous  les  jours  une  nouvelle  force 
& un  nouvel  éclat  , à mefure  que  les 
tems  s’éloignent  8c  que  les  générations 
c fe  fuccédçnt.  JLa  yoix  de  lçur  fang  dont 
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les  traces  ne  paroiflent  plus  fur  la  terre  ; 
s’élève  vers  le  Ciel  , 8c  retentit  puif- 
famment  dans  tous  les  climats  du  mon- 
de ; elle  y annonce  , que  dis-je  ? elle 
y perfuade  mieux  que  ne  pourroit  faire 
l’éloquence  des  plus  grands  orateurs  , 
cette  Religion  qui  leur  a paru  fi  cer- 
taine , fi  évidemment  démontrée  , fi 
fenfiblement  marquée  au  coin  de  la 
Divinité  , qu’ils  n’ont  point  balancé  à la 
croire  & à mourir  pour  elle , eux  qui 
l’ont  vu  naître,  qui  l’ont  examinée  dans 
fes  fondemens  , 8c  qui  n’ont  pu  fe  re1- 
fiifer  aux  caractères  facrés  qui  la  font 
reconnoître  pour  l’ouvrage  de  Dieu. 

fX  L’Hiftorien  de  l’Eglife , en  parcourant 
£°IiIkr(îons  ccs  beaux  fiècles  d’héroïfine  & de  fer- 
veur , pourroit-il  ne  le  pas  arrêter  avec 
• quelque  complaifance  à ces  converfions 
célèbres  qui  ont  manifefté , 8c  tout  l’em- 

{>ire  de  la  grâce  fur  les  cœurs , 8c  toute 
a lumière  dont  la  Religion  fe  montre 
environnée  aux  efprits  qui  ne  cherchent 
que  la  vérité  ? Contentons-nous  de  par- 
courir quelques-uns  de  ces  faits  écla- 
tans  ",  feulement  pour  montrer  quelles 
font  à cet  égard  nos  richelfes. 

De  tous  les  éléves  de  la  Synagogue  > 
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Paul  eft  celui  qui  fe  «diftingue  le  plus  , 
par  fa  haine  pour  les  Chrétiens  & par 
ion  ardeur  à les  pourfuivre.  Il  ne  refpire 
que  leur  fang  , & pour  leur  porter  des 
coups  plus  sûrs  , il  fe  fait  autorifer  par 
les  Chefs  de  la  Religion.  Muni  de  ces 
ordres  facrés  , il  part  j déjà  dans  fon 
cœur  il  goûte  le  plaifir  de  lignaler  fon 
zèle  par  les  emprifonnemens , les  fup- 
plices  & le  carnage.  Mais , que  les  vues 
de  Dieu  font  profondes  , &c  fes  juge- 
mens  adorables  ! C’eft  dans  le  tems 
même  que  Paul  court  à l’exécution  de 
fon  projet , & que  fa  fureur  exaltée  va 
l’entraîner  aux  plus  grands  excès  contre 
les  Chrétiens  , qu’il  eft  arrêté  tout-à- 
coup.  Le  Ciel  s’ouvre  , la  foudre  éclate 
& le  renverfe  , un  nuage  lumineux  l’en- 
veloppe , une  voix  divine  lui  reproche 
l’acharnement  avec  lequel  il  pourfuit  J. 
C.  & fçs  difciples;  tout  cela  ne  dure 
qu’un  inftant,  & Paul  eft  déjà  changé. 
L’Eglifè  n’a  plus  rien  à craindre  de  lui  j 
c’eft  un  Chrétien  , un  Apôtre.  Il  effacera 
par  fes  travaux  pour  le  progrès  de  l’Evan- 
gile , le  fouvenir  du  zèle  perfécuteur 
auquel  il  s ’étoit  livré  pour  le  détruire.  Il 
ne  connoîtra  déformais  ni  la  crainté  , ni 
l§  repos.  Tçute  fa  vie  fera  une  fuite  de 
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fatigues  , de  navigations  , de  voyages. 
La  Synagogue  & l’Aréopage  admireront 
tour-à-tour  la  force.de  fon  éloquence, 
& la  liberté  de  fa  prédication  j ôc  cou- 
ronnant fon  Apoftolat  par  une  mort  glo- 
rieufe,  fon  fang  mêlé  avec  celui  de  Pierre 
cimentera  les  fondemens  de  l’Eglife  Ro- 
maine , pour  la  rendre  inébranlable  à 
tous  les  efforts  de  l’enfer.  JDira-t_ort 
que  S.  Paul  a été  féduit  par  les  Chré- 
tiens ? L’idée  d’en  faire  un  Apôtre  pou- 
voit-elle  leur  venir  à i’efprit , & le  pro- 
dige qui  opère  fon  changement  dépend- 
t-il  du  pouvoir  humain  ? Dira-t-on  que 
c’étoit  un  impofteur  ? Mais  quel  motif 
aVoit-il  d’abandonner  la  Synagogue  où 
fon  attachement  à la  Loi  de  les  peres , 
foatenu  d’un  beau  génie , du  talent  pré- 
cieux de  la  parole , ôc  de  tout  le  crédit 
de  la  feéte  des  Pharifiens  , qu’il  avoit 
embraffée  dès  fa  jeunefTe  , le  faifoient 
jouir  de  la  plus  haute  confidération  ? Par 
quelle  vue  d’intérêt  ou  d’ambition  pou- 
voit-il  être  pouffé  à fe  jetter  dans  l’Ègli- 
fe  , fociété  foible  ôc  perfécutée , où  il 
n’y  avoit  ni  crédit,  ni  richelfes  à gagner , 
ôc  dont  tout  préfageoit  la  ruine  certaine, 
félon  les  maximes  ordinaires  de  la  raifon  ? 
Dira-t-on  enfin,  que  ce  fut  pour  fatisfaire 
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une  paffion  déréglée  , qu’il  fe  détermina 
à prendre  cet  étrange  parti  ? Mais  ce  ne 
pouvoit  être  le  mécontentement  8c  le 
dépit , puifque  les  Chefs  de  fa  Religion 
l’honoroient  de  toute  leur  confiance  , 8c 
l’avoient  revêtu  de  toute  leur  autorité 
contre  les  Chrétiens  ; ce  ne  pouvoit  être 
non  plus  le  goût  de  l’indépendance , 8c 
encore  moins  celui  du  libertinage , puif- 
que la  morale  dont  il  devenoit  le  dif- 
ciple  , a pour  premiers  principes  de 
combattre  les  vices , de  mortifier  les  paf- 
fions , d’obéir  fans  murmurer  aux  Puiflan- 
ces  légitimes  , 8c  qu’on  ne  voit  d’ailleurs 
dans  la  vie  aucun  trait  qui  décéle  un 
coeur  vicieux  & corrompu.  Il  faut  donc 
avouer  que  la  conviéHon  intime  de  la 
véritg  qu’il  a prêchée  , a été  le  motif 
de  fon  changement,  8c  que  les  fuccès 
étoimms  qu’il  a eu  dans  fa  prédication , 
ont  été  l’effet  du  pouvoir  divin  qui  l’a 
fécondé. 

Dans  la  converfion  de  S.  Paul , Dieu , 
pour  ainfi  dire , fe  montre  avec  cet  appa- 
reil de  force  8c  de  puifTance,  dont  il  fe 
fait  accompagner,  lorfqu’il  veut  furmon- 
ter  en  un  inftant  tous  les  obftacles  j 8c 
quoique  le  pouvoir  divin  ne  violente 
jamais  les  cœurs  , cependant  l’aétion  de 
Tome  I,  C 
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ami  vénérable  par  Ton  âge  & par  fa  pru- 
dence le  détrompa  de  cette  vanité  philo- 
fophique , en  lui  faifant  voir  les  erreurs 
de  principe  8c  de  conduite , où  ceux  qu’il 
appelloit  Sages  étoient  tombés.  Ce  fut 
le  premier  pas  qu’il  fit  vers  la  lumière» 
Il  fe  mit  enfuite  à étudier  les  faintes 
Ecritures.  Le  ton  de  grandeur  , & l’é- 
nergie puiflante  qui  régné  dans  les 
écrits  des  Prophètes , le  frappa  lingu- 
lièrement.  Il  en  fit  la  comparaifon  avec 
les  Philofophes  8c  les  Poètes  dont  il 
s’étoit  nourri  jufques-là.  Il  y reconnut 
le  fceau  de  la  Divinité , qui  peut  feule 
annoncer  l’avenir  , 8c  juftifier  £ es  pré- 
dictions par  les  événemens.  Il  y trouva 
des  principes  de  morale  fupérieurs  à 
tout  ce  qu’il  avoir  lû  dans  les  Ecri- 
vains profanes.  Il  y vit  la  vanité  des 
idoles  , l’abfurdité  de  leur  culte  , l’unité 
de  Dieu , lès  auguftes  attributs  , la  pro- 
mefie  du  Meilie , après  quoi  il  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  fe  convaincre  que  les 
Prophéties  étoient  accomplies , que  J.  C. 
étoit  l’Emmanuel , le  Dieu  avec  nous , 
tant  de  fois  annoncé  par  les  divins  ora- 
cles , 8c  que  fa  Religion  étoit  le  culte 
figuré  par  toute  l’économie  Mofaïque. 
On  obferve  ici  une  progreffion  de  con* 
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noiflances  qui  donne  à la  raifon  le  tems 
d’examiner  , de  comparer , de  choifir  , 
&:  qui  lui  laifle  tout  le  calme  nécelïairc 
pour  fe  mettre  en  garde  contre  les  pref- 
tiges  du  menfonge  , 8c  fe  pénétrer  len- 
tement du  goût  de  la  vérité.  Voilà  un 
homme  à qui  les  préjugés  de  l’éducation  , 
les  préventions  de  l’efprit , & les  lumiè- 
res acquifes  par  une  longue  étude , inf- 
piroient  l’éloignement  le  plus  décidé 
pour  le  Chriftianifme  , & qui  l’embrafïe 
après  un  mûr  examen  , par  la  conviétion 
que  produit  en  lui  une  application  ré- 
fléchie des  principes  de  la  raifon  , aux 
preuves  alléguées  en  fa  faveur.  Que  l'in- 
crédule nous  dife  après  cela  ce  qu’il  exige 
de  plus  , & s’il  ne  trouve  pas  ici  les  pro- 
cédés dont  il  prefcrit  l’obfervation  aans 
la  recherche  de  la  vérité  ? 

La  raifon  n’étant  pas  la  feule  faculté 
de  l’homme , elle  n’eft  pas  non  plus  la 
feule  qui  le  dirige  dans  fes  choix.  Le 
fentiment , mobile  aétif  & impérieux  , 
entraîne  prefque  toujours  le  cœur  par  fa 
véhémence  , ou  par  fes  charmes.  Il  fal- 
loit  donc  pour  rendre  le  triomphe  de  la 
Religion  complet  , qu’il  y eût  des  con- 
verfions  où  le  fentiment  déployât  toutes 
fes  douceurs , & où  les  délices  pures  dç 
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la  verm  exerçaient  tout  le  pouvoir 
quelles  ont  fur  les  âmes.  Or  il  fuffic 
de  jetrer  un  coup-d’œil  fur  les  diverfes 
circonftances  de  la  converfon  de  S.  Au-f 
guftin  , pour  y trouver  tout  cela. 

Depuis  long-tems  fa  raifon  qui  avoic 
été  le  jouet  des  opinions  humaines  , 
étoit  défabufée  des  vains  fyftêmes  où  elle 
s’étoit  égarée.  La  divinité  du  Chriftia- 
nifme  étoit  pour  lui  une  vérité  fur  la- 
quelle il  netoit  pas  permis  à un  homme 
judicieux  d’élever  le  moindre  doute.  Il 
avoit  fait  une  étude  particulière  de  fes 
preuves  8c  de  fes  dogmes.  Perfonne 
n’avoit  plus  approfondi  que  lui  la  doc- 
trine de  la  foi , 8c  perfonne  n’étoit  plus 
convaincu  quelle  peut  foutenir  dans 
toutes  fes  parties  l’examen  le  plus  fé- 
vere  8c  la  ciifciUTton  du  Critique  le  plus 
rigoureux.  C’eft-à-dire  que  Ion  eiprit 
étoit  chrétien , mais  fon  cœur  étoit  ido- 
lâtre. Des  penchants  vicieux  auxquels 
il  s’etoit  livré  , le  captivoient  fous  un 
joug  qu’il  craignoit  de  rompre  , quoi- 
qu’il en  fentît  la  pureté.  Ses  habitudes 
tombées  de  jour  en  jour , par  les  facri- 
fices  qu’il  leur  faifoit  aux  dépens  de  fes 
lumières  & de  fa  confcience  , étoient 
devenues  pour  lui  une  chaîne  de  fer 
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qu’il  n’ofoit  brifer , quoiqu’il  la  trainât 
avec  peine.  La  volupté  des  fens  & les 
attraits  du  plaifir  avoient  pris  fur  fa 
volonté  un  tel  empire  , qu’il  ne  pou- 
voit  s’y  fotiftraire  , lors  même  qu’il 
rougiiloit  des  honteux  excès  par  lefquels 
il  dégradoit  fon  ame , faite  pour  Dieu 
6c  pour  la  vertu.  Cependant  l’amertume 
6c  les  dégoûts  s’emparoient  de  fon  cœur 
au  milieu  de  fes  jouiflances.  Il  réfléchit- 
foit  fouvent  fur  la  dignité  de.  fon  être  , 
fur  la  certitude  d’un  avenir  , fur  les 
beautés  de  la  nature  6c  de  l’art  qui  le 
rappelloient  fans  cefle  à cette  beauté 
toujours  ancienne  & toujours  nouvelle  , 
dont  la  pofleflion  étoit  » comme  malgré 
lui  , l’unique  objet  de  fes  vœux  , 6c 
alors  il  ne  fe  voyoit  plus  qu’avec  hor- 
reur , il  déteftoit  fa  vie  déréglée , & l’in- 
quiétude empoifonnoit  tous  fes  plaifirs. 
Dans  cette  ntuation  de  fon  cœur  , il  en- 
tendit raconter  la  vie  toute  célefte  de 
ceux  qui  avoient  quitté  les  efpérances  6c 
les  charmes  du  monde  pour  luivre  J.  C. 
Son  ame  déjà  troublé^ne  put  foute nir  le 
parallèle  quelle  fit  de  fon  avililfement 
6c  de  fa  misère  „ avec  la  gloire  6c  le  bon- 
heur de  ces  vrais  fages.  Plus  agité  que 
jamais  » il  ouvre  les  Épitres  de  S.  Paul  > 
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& l’endroit  fur  lequel  il  tombe  eft  un 
de  ces  préceptes  de  la  morale  Chrétien-* 
ne  , qui  profcrit  les  excès  de  bouche  , 
les  impuretés  , la  licence  , les  querelles  * 
6c  qui  recommande  l’imitation  des  ver- 
tus dont  J.  C.  a donné  l’exemple  au 
monde.  Vaincu  par  tant  de  coups  ré- 

f>étés  , il  fe  rend  enfin  aux  pourfuites  de 
a grâce , & il  ne  veut  plus  connoîrre 
d’autres  douceurs , que  celles  qu’on  goûte 
au  fervice  de  Dieu.  Ce  n’eu  point  ici 
un  homme  foible  qu’on  féduit  par  des 
peintures  brillantes  & des  raifonnemens 
infidieux  ; ce  n’eft  pas  non  plus  un  en- 
thou/ia/le  qui  fe  laide  entraîner  aux  déli- 
res de  fon  imagination  } c’eft  un  favant 
profond , un  génie  fublime  qui  s’eft  con- 
vaincu par  fes  propres  Recherches , mais 
qui  réfifte  long-tems  à ce  que  la  vérité 
connue  exige  de  lui , & qui  ne  prend 
enfin  la  rélolution  de  vivre  conformé- 
ment à fes  principes , qu’après  avoir  long- 
temps dilpuré  fon  cœur  a la  vertu- 

Celui  qui  voudroit  fuivre  notre  plan 
d’Hiftoire  dans  toutes  fes  branches , ne 
négligèrent  pas  les  Ecrivains  Ëccléfiafti- 
ques  -,  8c  quelle  abondance  de  tichelTes 
ne  fauroit-il  pas  tirer  de  ces  mines  fé- 
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condes f en  y portant  le  flambeau  de  la 
Critique  8c  de  la  Philofophie  ? Nous  ne 
difons  pas,  qu’il  s’appefantilfe  fur  tous  les 
écrits  qui  ont  pour  objet  des  matières 
relatives  au  dogme  , à la  morale  8c  à 
la  difcipline  , ni  qu’il  s’attache  à repré- 
fenter  par  des  analyfes  traînantes  8c  litté- 
rales tout  ce  que  les  différens  fiècles  ont 
produit  • mais  nous  délirons  qu’il  choi- 
iifle  8c  les  Ecrivains  8c  les  ouvrages  ; que 
dans  les  premiers , il  s’attache  aux  plus 
célèbres  , à ceux  qui  ont  le  mieux  ap— 

Iirofondi  leur  fujet , 8c  dont  le  génie  a 
e plus  influé  fur  l’efprit  général  de  leur 
fiècfe  ; que  dans  les  féconds , il  s’occupe 
fur-tout  de  ceux  où  le  dogme  eft  expofé 
de  la  façon  la  plus  claire  , où  la  morale 
eft  mieux  détaillée  , où  la  difcipline 
eft  caraélérifée  par  les  traits  les  plus 
frappons.  Par  cette  méthode , il  rendra 
fes  extraits  intéreflans  , 8c  faura  les 
lier  avec  le  corps  de  l’Hiftoire , de  ma- 
nière qu’ils  ne  feront  qu’un  môme  tout 
avec  elle  , 8c  qu’ils  réfléchiront  la  lu- 
mière fur  la  narration  , principalement 
lorfqu’il  s’agira  des  difputes  qui  fe  font 
élevées  fur  la  foi , 8c  de  faire  connoître 
les  moyens  employés  dans  l’attaque  8c 
dans  la  défenfe.  Quel  fervice  ne  ieroit- 
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ce  pas  rendre  à là  Religion  , que  de 
mettre  fous  les  yeux  de  fes  ennemis  y 
les  raifonnemens  démonftratifs  de  fes 
Apologiftes  , les  inftruéiions  Iumineufes 
de  fes  Docteurs  , les  difcutTions  favantes 
de  ceux  qui  ont  écrit  contre  les  hé  ré- 
fies les  plus  accréditées , par  les  talens 
& l’éloquence  de  leurs  partifans?  Quel 
honneur  pour  les  défenfeurs  du  Chrif- 
tianifme  de  trouver  dans  les  ouvrages 
de  fes  premiers  défenfeurs , les  armes 
vidfcorieufes  qui  triomphent  encore  dans 
leurs  mains , de  toute  la  fubtilité  des 
incrédules  ! Quelle  confufion  pour  une 
foule  d 'Ecrivains  irréligieux , qui  n’ont 
pas  rougi  de  fe  déchaîner  avec  une  fu- 
reur impie  contre  Dieu , fes  Myftères 
ôc  fes  Autels  , de  voir  que  ces  argumens 
dont  ils  font  tant  de  bruit , ces  objec- 
tions qu’ils  donnent  pour  infolubles  , 
pour  le  fruit  de  leur  fugacité , font  les 
mêmes  dont  fe  fervirent  les  mécréans 
des  premiers  fiècles  , les  Celfe  , les  Por- 
phyre , les  Julien  , & les  mêmes  aufîr- 
que  nos  plus  anciens  Do&eurs les  Juf- 
tin  , les  Athénagore  , les  Tertulien  y les 
Origéne , ont  mille  fois  pulvérifées , par 
les  mêmes  réponfes  que  nous  leur  op- 
po/ons  encore  aujourd’hui  ! De  quel 
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front  pourroit-on  traiter  d’hommes  /im- 
pies & d’efprits  crédules,  ceux  qui  aban- 
donnèrent la  Synagogue  , & qui  abjurè- 
rent le  Pàganifme  dans  les  premiers- 
tems , pour  fe  mettre  fous  la  conduite 
des  Apôtres  & de  leurs  difciples , quand, 
on  verroit  les  plus  beaux  génies , les  ora- 
teurs les  plus  fublimes  , les  favans  de  la 
plus  vafte  érudition , au  rang  de  ceux  que 
l’Eglife  appelle  fes  Perc-s  ! L’Antiquité 
profane  art-elle  des  orateurs  avec  qui  les 
Grégoire  de  Nazianze  , les  Bafile , les 
Chryfoftôme  ne  puiflent  foutenir  le  pa- 
rallèle ? A-t-elle  des  Philbfophes  > qui 
pour  la  force  du  raifonnement  , l’art 
de  mettre  les  preuves  d’une  vérité  dans 
le  jour  le  plus  impofant  , la  connoif- 
fànce  approfondie  des  principes  de  la 
métaphyhque  & de  la  morale , ne  cè- 
dent la  fupéricrité  aux  Laéfance  , aux 
Minutius  Félix  , aux  Auguftin  ? Art-elle 
enfin  des  Critiques  confommés  dans 
toutes  les  parties  de  la  Littérature  & de- 
l’Erudition,  qu’on  puifie  comparer  avec 
les  Clément  d’Alexandrie  , les  Origéne  > 
& tant  d’autres  ? Quelle  beauté  de  gé- 
nie , quelle  fleur  de  goût  & de  fenti- 
ment  dans  ce  Grégoire  de  Nazianze  r 
dont  l’Empereur  Julien  avoit  été  le  rival 
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éc  l'admirateur  ! Quelle  élévation  de; 
penfées , quelle  richefle  d’images , quelle 
variété  de  tours , quelle  véhémence  ôc 
quelle  énergie  > dans  ce  Chryfoftôme 
qu’on  ne  pouvoir  entendre  fans  être  forcé 
de  penfer  comme  lui  \ Quelle  dialec- 
tique  prenante  , quelle  abondance  de 
lumières , quelle  connoiflance  du  cœur 
humain  , dans  cet  Àuguftin  qui  eut  à 
combattre  l’éloquence  brillante  d’un 
Faufte , la  fubtilité  d’un  Céleftin , l’éru- 
dition & b philofophie  d’un  Julie» 
d’iclane  ! 

Un  homme  d’un  fenS  droit  èc  d’un 
efprir  déhntérelîe  qui  liroit  les  différent 
morceaux  de  leurs  ouvrages  heureufe- 
fnent  choifis , & habilement  fondus  dans 
le  récit  de  l’hiftonen  , pourroit-il  s’em- 
pêcher  d’être  pénétré  d’une  religieufe 
vénération  pour  ces  hommes  fi  hmples 
dans  leurs  mœurs  , fi  fournis  dans  la 
foi , fi  dociles  à l’enfeigement  de  l’Êgli- 
fe , 8c  fi  redoutables  aux  ennemis  de  la 
Religion  , lorfqu’ils  attaquoient  l’im- 
piété , les  erreurs  & les  vices  ? Ce  fage' 
obfervateur  ne  fe  fentiroit-il  pas  porté, 
comme  malgré  lui  , à reconnoître  les  * 
eara&ères  de  la  Divinité  où  ces  rares 
génies  les  ont  reconnus , à croire  5c  à 
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honorer  une  Religion  qu’ils  ont  crue  8c 
honorée  ? Pourroit-il  contenir  fon  indi- 
gnation , lorfqu’il  verroit  de  prétendus 
Philofophes  armés  de  petites  difficultés 
qu’ils  croient  infurmontables  , 8c  bouffis 
d’un  petit  favoir  qu’ils  croient  fans  bor- 
nes , faire  de  ridicules  efforts  , après 
quinze  8c  dix-huit  fiècles  de  poffieffion , 
pour  ébranler  des  dogmes  qui  ont  foiv- 
tenu  les  plus  violens  affiauts  dès  leur 
naiffance  , 8c  qui  n’en  ont  été  que  plus 
folidement  affermis  ? Pourroit-il  ne  pas 
rire  de  pitié  , quand  il  verroit  de  beaux- 
efprits  du  dix-huitieme  fiècle  , enor- 
gueillis de  quelque  fuccès  dans  un  genre 
où  il  ne  faut  que  de  l’imagination  8c 
du  ftyle  , fe  perfuader  qu’ils  portent  au 
Chriftianifme  des  coups  redoutables , en 
parlant  avec  mépris  des  grands  hommes 
qu’il  a produits , 8c  qu’en  difant  /’ at~ 
irabilaire  Jérôme  , le  Jophiflc  Augujlin  , 
le  déd amateur  Boffuet , ils  ont  anéanti,, 
pulvérifé , tout  ce  que  ces  génies  fupé- 
rieurs  ont  écrit,  pour  confondre  les  in- 
crédules anciens  8c  modernes? 

XT>  » Les  auteurs  & les  plus  célèbres  ap- 
irs  schifmcc  puis  des  fchifmes  8c  des  héréfies  , dont 
Ua'  la  plupart  ne  nous  font  connus  que  par 
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les  écrits  des  Peres  qui  ont  combattu 
leurs  principes  , 8c  déconcerté  leurs  en- 
rrepriies  fourniroient  encore  à notre 
Hiftoire  des  articles  intérelfans,  par  la 
fingularité  des  opinions  qu’elle  auroit  à 
décrire  , & par  la  trempe  des  caraétères 
quelle  auroit  à peindre.  Elle  remarque- 
rait, fous  une  prodigieufe  variété  de 
nuances  , mille  traits  de  reflfemblance 
entre  tous  les  ennemis  de  l’unité  , tous 
les  adverfaires  de  la  foi  ; les  mêmes  ar- 
tifices lorsqu’ils  commencent  à dogma- 
tifer } la  même  fouplelfe  8c  les  mêmes 
intrigues  pour  fe  Eure  des  partifans  ; la 
môme  audace  lorfqu’ils  voient  groilîr 
le  nombre  de  leurs  difciples  , fur-tout 
s’ils  ont  eu  le  talent  de  faire  goûter  leurs 
idées  à des  perfonnes  pui (Tantes  par  le 
crédit  que  donnent  la  nailfance  8c  le 
rang,  ou  recommandables  par  lejref- 
peét  qu’attire  la  vertu  ; les  mêmes  dé-1 
tours  8c  la  même  diffitnulation  pour  dé- 
guifer  leurs  fentimens  8c  fe  dérober  à 
la  vigilance  des  -Pafteurs  ; les  mêmes 
rufes  & le  même  abus  du  langage  Ca- 
tholique pour  fe  fouftraire  aux  cenfu- 
tes^  enfiirla  même  haine  contre  l’Eglife , 
lorfqu’ils  font  condamnés  par  fes  ju- 
geraens  canoniques , & que  leur  opi- 
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niâtreté  les  a fait  retrancher  de  fcm  feinV 
Ainfi  , I’Hiftoire  toujours  fidèle  & 
courageufe  diroit  que  Dieu  en  per^ 
mettant  ces  égaremens  déplorables  de 
l’efprit  humain  , s’eft  propolé  d’humilier 
la  raifon  , pour  la  tenir  plus  dépen- 
dante fous  le  joug  de  la  foi , & de  con- 
vaincre les  hommes , que  l’enfeignement 
de  l’Eglife  eft  la  feule  bouflole  qui  puifle 
les  conduire  sûrement , à travers  ces  flots 
d’opinions  qui  s’élèvent  & fe  heurtent  y 
comme  les  vagues  de  l’océan  , ôc  qui 
caufent  les  plus  triftes  naufrages.  Elle 
ferait  voir  qu’au  milieu  de  ces  grandes 
fecoufles , qui  ébranlèrent  tant  de  fois 
l’Orient  & l’Occident , qui  firent  naître 
entre  le  Trône  & l’Autel , faits  pour  fe 
prêter  un  mutuel  appui  , des  rivalités 
fatales  à tous  les  deux  , & qui  entraî- 
nèrent des  Royaumes  entiers  dans  les 
voies  d’égarement l’efficacité  des  pro- 
mefles  & la  poflelfion  de  la  vérité , main- 
tenoient  l’Eglife  Romaine  dans  l'éclat 
le  plus  pur  & l’afliette  la  plus  folide.  Elle 
raconterait  qu’à-  l’origine  de  chaque 
fchifme  , à la  naiflance  de  chaque  hé- 
réfie , avant  d’entrer  dans  aucune  dif- 
cufïïon  de  preuves  & de  faits  , on  a 
toujours  commencé  par  oppofer  à la 
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nouveauté  , la  tradition  des  fiècles  précé- 
der , & la  prefcription  viétorieufe 
qu’une  poltêllion  immémoriale  opéroit' 
en  faveur  de  ceux  qui  demeuroient  at- 
tachés à l’ancienne  doétrine , contre  ceux 
qui  méditoient  des  changemens  8c  des 
altérations  dont  on  n’avoit  point  encore 
entendu  parler.  Elle  feroit  voir  que  le 
premier  cri  de  la  foi  a toujours  été  de 
dire  aux  hérétiques  •-  d’ou  venez-vous  y 
où  étiez-vous  avant  de  former  un  corps* 
à part?  Pour  nous  qui  étions  dans  l’Eglife 
torique  vous  avez  commencé , notre  ori- 
gine elt  aufli  ancienne  aufli  noble  ,• 
que  la  vôtre  eft  nouvelle  8c  honreufe. 
Vous  tirez  votre  exiftence  de  Valentin 
de  Marcion  y d’Arius  \ pour  nous , qui 
ne  connoiflons  ni  Arius ni  Marcion  y 
ni  Valentin , nous  defcendons  des  Apô- 
tres 8c  de  J.  C. 

Une  dernière  obfervation  qui  n’é- 
chapperoit  pas  à l’hiftorien  de  l’Eglife 
c’eft  que  les  ruptures  de  l’unité , & les 
innovations  de  l’erreur  , quelque  profon- 
des & douloureufes  que  foient  les  plaies 
quelles  font  à la  Religion  , contribuent 
infiniment  à.  la  gloire  : car  outre  qu’elles 
épurent  le  dogme  , en  mettant  les  Doc- 
teurs & les  Juges  de  la  foi  dans  la  né- 
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ceifité  de  leclaircir  & de  le  fixer , qu’ef-  ^ 
les  dégagent  le  Culte  public  de  tout  ce 
que  l’ignorance  & la  fuperftition  y ajou- 
tent , en  s’éloignant  de  la  fource  , elles 
fburnifient  aux  fiècles  à venir  un  moyen 
triomphant  contre  les  Novateurs  qui 
pourroient  s’y  élever  , parce  qu’en  re- 
montant aux  âges  qui  les  ont  précédés, 
on  leur  prouve  invinciblement , que  les 
vérités  combattues  fe  font  confervées  de 
temps  immémorial , dans  les  fociétés 
Chrétiennes  qui  fe  font  féparées  de  la 
Communion  Romaine  depuis  des  mille 
& douze  cents  ans  j d’où  il  ré  fuite  que 
ces  vérités  découlent  de  l’enfeignement 
des  Apôtres  , & qu’elles  ont  toujours 
fait  partie  du  dépôt  inaltérable  de  la 
Do&rine.  C’eft  ainfi  qu’à  la  naiflance 
de  l’Arianifme  , on  rérutoit  les  adver- 
faires  de  la  Divinité  du  V erbe , en  leur 
oppofantla  croyance  des  Millénaires , des 
Pa-uliciens  & des  Montaniftes  , fur  ce 
dogme  toujours  cru  & toujours  enfeigné 
dans  l’Eglife;  que  dans  ces  derniers  teins,, 
on  a convaincu  d’innovation  les  Auteurs 
de  la  Réforme  fur  la  Pïéfence  réelle  , le 
Sacrifice  de  la  Melfe , le  Culte  des  Ima- 

rs  , la  Prière  pour  les  Morts,  &c.  par 
foi  des  fociétés  Neftoriennes  & Eu- 


Digitized  by  Googlel 


ÏRELIMINAIRÏ.  6$ 

tichiennes  qui  fubfiftent  encore  dans  l’O- 
rient, 6c  par  les  fymboles  des  Cophtes  , 
des  Arméniens  6c  des  Grecs  , qui  pro- 
fèrent comme  nous  la  même  doétrine. 
Cette  preuve  eft  indépendante  de  toutes 
les  fubtilités  6c  de  toutes  les  défiances 
de  l’efprit  humain.  Nul  artifice  qui  puiflè 
l’imiter , nulle  chicane  qui  puiüe  en  élu- 
der la  force.  C’eft  une  attention  mer- 
veilleufe  de  la  Providence  de  l’avoir 
ménagée  à fon  Eglife  , même  par  les 
fchifmes  & les  héréfies  qui  l’ont  défo- 
lée , puifque  par  ce  feul  titre  elle  fera 
toujours  en  état  de  repoufier  les  attaques 
de  l’erreur , 6c  de  venger  les  intérêts  de 
la  vérité. 

Avant  de  quitter  cet  article/,  il  fe  pré- 
fente une  réflexion  qu’il  ne  faut  point 
omettre  ÿ c’eft  qu’en  fuivant  avec  atten- 
tion le  fi/  de  l’Hiftoire  , on  découvre 
que  les  grandes  héréfies  dont  les  rava- 
ges ont  éclaté  pendant  les  premiers  fiè- 
cles , font  toutes  nées  les  unes  des  autres  , 
quelque  oppofition  que  l’on  croie  apper- 
cevoir  dans  leurs  principes  au  premier 
coup -d’œil.  L’Arianifme  contenoit  le 
germe  que  Macédonius  a développé  J 
Neftorius  employa  les  matériaux  que 
celui  - ci  lui  avoit  fournis  | Eutichès 
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trouva  dans  leurs  idées  les  élémens  dn 
fyftême  qu’il  imagina  \ 8c  les' Monothé-* 
lires  à leur  tour  5 bâtirent  le  leur  , des 
pièces  diverfes  qu’ils  enlevèrent  à ceux 
qui  les  avoient  précédés.  Mais  une  chofe 
plus  fenfible  encore  dans  l’ analyse  de  ces 
grands  objets , c’eft  que  la  condamna- 
tion de  toutes  ces  erreurs  Ce  trouve  ren- 
fermée dans  celle  de  la  première , qui  , 
par  le  mélange  des  penfées  humaines 
avec  les  vérités  révélées  t vint  troubler 
l’harmonie  de  la  foi , 8c  que  pour  com- 
battre les  Macédoniens  8c  ceux  qui  pri- 
rent leur  place  dans  ce  vafte  champ  de 
bataille,  il  ne  fallut  que  remanier  les 
armes  dont  on  s’étoit  fervi  contre  les 
fe&ateurs  d’Arius.  C’eft  une  preuve  de 
l’accord  parfait  qui  régné  entre  toutes 
les  vérités  de  la  foi  Chrétienne , & de 
l’unité  de  principe  qui  en  lait  la  force» 

C’eft  par  les  écrits  des  Peres , que  la 
tradition  s’ouvre  d’âge  en  âge  un  canal 
qui  fait  pafler  le  dépôt  de  la  foi  fans 
aucune  altération  , des  tems  apoftoliques 
aux  fiècles  les  plus  reculés.  C’eft  aulli 
par  les  dédiions  des  Conciles , que  l’E- 
glife  exerce  le  pouvoir  quelle  a de  fta- 
tuer  fur  tout  ce  qui  concerne  le  dogme  , 
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le  culte  , les  mœurs  & la  diScipline. 
Quel  Speétacle  plus  beau  , plus  impo- 
sant, que  celui  de  ces  auguftes  aflem- 
blées  ! On  y voit  réuni  tout  ce  que  te 
Savoir  a de  plus  précieux , tout  ce  que 
l’âge  & l’expérience  ont  de  plus  ref- 
peétable  , tout  ce  que  les  vertus  ont  de 

[)lus  propre  à infpirer  la  vénération  & 
a confiance.  La  Sage  fie  préfide  à ces 
Confeils  Suprêmes  de  la  Sainte  Cité  j 
l’examen  le  plus  mûr  y prépare  les  Ju- 
gemens  -,  la  douceur  & la  charité  y con- 
duisent le  zèle  j & les  oracles  émanés  du 
Sanéèuaire  dans  les  fiècles  précédens  , y 
Servent  de  flambeau  pour  éclairer  les 
Pafteurs  de  l’EgliSe  dans  les  Arrêts  qu’ils 
prononcent  fur  tous  les  objets  Soumis  à 
leur  décifion.  Que  fait  alors , au  milieu 
de  Ses  Collègues  & de  Ses  freres , chaque 
Juge  de  la  foi  ? il  dépoSe  qu’en  prenant 
les  rênes  de  Son  Eglife  , il  y a trouvé 
telle  doéhrine  enfèignée  de  tout  tems  , 
telle  vérité  reconnue  , profeflee  généra- 
lement, par  tous  ceux  qui  avoient  occupé 
le  même  Siège  avant  lui.  Tous  les  autres 
en  diSent  autant , & de  cette  union  de 
témoignages  Se  forme  un  corps  de  lu- 
mière , qui  ne  permet  plus  d’élever  au- 
cun doute , ni  de  recourir  aux  tergiverla- 
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tions&auxrufes  dumenfonge  confondu. 
Les  décidons  claires , précifes  8c  nette- 
ment exprimées , font  envoyées  à toutes 
les  Egliles  qui  les  confirment , 8c  alors 
le  jugement  devient  irréformable , 8c  le 
monde  Catholique  y refpeCte  le  fceau  de 
l’infaillibilité.  Cette  voie  eft  fimple  , 
abrégée , & l’on  peut  dire  qu’indépen- 
damrhent  de  toute  aflîftance  divine  , elle 
a tous  les  caractères  de  certitude  qui  peu- 
vent fatisfaire  un  efprit  raifonnable. 

Dans* toutes  les  difputes  qui  s’élèvent 
fur  la  doétrine  de  la  foi , c’eft  toujours 
à ces  caractères  effentiels  des  Jugemens 
eccléfiaftiques  qu’il  en  faut  revenir  , 
quelles  que  foient  d’ailleurs  les  clameurs 
du  parti  qui  fuccombe  , 8c  les  prétextes 
dont  il  s’appuie  , pour  fe  faire  un  rem- 
part contre  l’autorité  qui  l’accable  de  fon 
poids.  Les  formes  peuvent  varier  fui- 
vant  la  nature  des  erreurs  8c  la  com- 
binaifon  des  circonftances.  Le  Pélagia- 
nifme  n’a  pas  été  condamné  avec  les 
mêmes  folemnités  , que  les  fyftêmes 
impies  d’Arius  8c  d’Eutichès.  Les  Conci- 
les d’Orange , de  Carthage  & de  T olède , , 

n’ont  pas  été  célébrés  avec  le  même 
appared , que  ceux  de  Conftantinople  8c 
d’Ephêfe,  quoiqu’ils  foient  devenus  pref- 
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que  aufli  refpeétables  par  l’acceflîon  des 
Eglifes  ÿ mais  le  fonds  eft  toujours  le 
même  , c’eft  toujours  l’Eglife  qui  pro- 
nonce y 3c  quand  fa  définition  a "réuni 
la  pluralité  fenfible  des  fuffrages  , on 

fieut  dire  en  tout  genre  d’affaires  , que 
a caufe  eft  finie.  Or  cette  dignité  des 
Jugemens  eccléfiaftiques  en  matière  de 
doctrine  , ce  coin  de  certitude  auquel 
ils  font  marqués , & qui  eft  une  fuite 
néceflaire  de  la  conftitution  de  l’Eglife , 
un  Hiftorien  attentif  à marcher  fans  cefte 
vers  le  but  qu’il  fe  propofe  , ne  man- 
quera pas  d’en  faire  fentir  l’excellence 
Sc  les  effets.  Il  montrera  qu’en  confé- 
quence  de  l’ordre  établi  dès  les  premiers 
tems  , 6c  qui  s’eft  conftamment  obfervé 
jufqu’à  nos  jours , il  eft  impoffible  que 
l’erreur  prévale  jamais  dans  l’Eglife  , 
Sc  que  l’enfeignement  public  , univer- 
fel , perfévérant , devienne  une  voie  de 
féduétion.  Ce  nouveau  caractère  de  divi- 
nité dans  la  Religion  de  Jéfus-Chrift 
fera  mis  à portée  des  efprits  les  plus 
communs  , ôc  les  prémunira  contre 
tous  les  fophifmes  qu’on  pourroit  em- 
ployer pour  les  tirer  d’un  pofte  où  ils 
n’ont  à craindre  que  les  furprifes  de 
l ennemi , toujours  affinés  de  le  repouf* 
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fer , lorfqu’il  ofera  fe  préfenter  à décou- 
vert. Envain  citeroit  on , 8c  des  faits  au- 
thentiques , 8c  des  anecdotes  fecrettes  , 
pour  démontrer  que  fouventon  a vu  dans 
les  Conciles  des  cabales  pui (Tantes , des 
manœuvres  fouterraines , toutes  les  pra- 
tiques odieufes  de  l’intérêt  & de  1 am- 
bition , toutes  les  inquiétudes  de  l’efpé- 
rance  8c  de  la  crainte  , rien  de  tout  cela 
ne  fera  diflimulé , ni  affoibli  ; on  s’y  éten- 
dra même , autant  que  l’importance  des  - 
queftions  8c  les  fuites  quelles  ont  eu 
paroîtront  l’exiger  j mais  en  même  te  ms 
on  infiftera  fur  une  alïèrtion  que  les 
faits  8c  les  anecdotes,  les  régies  8c  les 
événemens  s’accorderont  a confirmer  j 
c’eft  que  quand  ces  moyens  ont  été  favo- 
rables à l’erreur  , le  nreftige , s ils  en 
ont  opéré  pendant  quelques  momens , a 
bientôt  été  diflipé  , 8c  que  quand  une 
politique  trop  humaine  les  a appelles  au 
fecours  de  la  vérité  , Dieu  qui  les  fai- 
foit  fervir  au  triomphe  de  fon  Eglife  , 
lui  donnoit  en  même  tems  par  d autres 
voies , tant  de  marques  éclatantes  de  fa 
protedion  , que  l’univers  reconnoiftoic 
l’inutilité  de  tqpt  autre  appui  que  le  Tien. 

XIIT-  Les  promefles  de  J.  C.  dont  toute 

Gouverne-  r 


Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIRE.  71 

l’Hiftoire  de  la  fbciété  chrétienne  rend  ment  de  l’E- 
l’exécution  fenfible  aux  efprits  les  moins  6üfe' 
appliqués  , alïurent  à l’Eglife  une  durée 
qui  la  fera  triompher  de  toutes  les  fe- 
couflfes  par  lefquelles  fes  ennemis  tra- 
vailleront à l’ébranler , Sc  de  toutes  le? 
révolutions  que  l’efprit  inquiet  8c  re- 
muant des  Novateurs  tâchera  d’y  occa- 
lïonner  , jufqu’aux  derniers  jours  du 
monde.  Sa  conftituticn  8c  fon  gouver- 
nement, ouvrage  de  fon  divin  Chef, 
font  le  principe  de  cette  Habilité  , qui 
verra  naître  & finir  les  fiècles , fans  éprou- 
ver la  moindre  altération  dans  fes  élé- 
mens  primitifs.  Ses  autres  privilèges  , 
tels  que  l’unité  , la  vifibilité  , l’infailli- 
bilité , repofent  fur  le  même  fondement. 

Or  cette  conftitution  8c  ce  gouvernement 
de  l’Eglife,  dont  tous  les  événemens  fer- 
vent à montrer  les  avantages , ne  doi- 
vent rien  à la  politique  , m à la  fagefle 
des  hommes , & n’ont  rien  emprunté 
du  tems  8c  de  l’expérience.  Dès  le  com- 
mencement , leur  bafe  étoit  établie  , & 
leur  forme  combinée  , telles  qu’on  les 
voit  aujourd’hui.  L’édifice  majeftueux 
ôc  (impie  des  loix  fondamentales  de 
la  fociété  Chrétienne  , fubfiftoit  avant 
/nome  que  cette  fociété  fe  fut  formée , 
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8c  il  n’eft  pas  poflîblede  concevoir  un 
fyftênie  d’adminiftration  plus  convena- 
ble à un  Corps  de  cette  nature  , que 
celui  dont  leconomie  ordonnée  dans 
tout  Ton  enfemble  , déploia  fa  vigueur 
dès  qu’il  y eût  des  Chrétiens.  L’Èglife 
ne  pouvoit  être  gouvernée  démocrati- 
quement } le  peuple  eft  trop  incertain , 
trop  lent , ou  trop  pécipité  dans  fes  ré- 
folutions , trop  facile  à féduire , 8c  trop 
opiniâtre  quand  une  fois  on  eft  parvenus 
à lui  donner  une  impullion  favorable  au 

f>arti  qu’on  veut  faire  prévaloir.  D’ail- 
eurs , il  feroit  impoflible  de  faire  con- 
courir les  volontés  d’une  multitude  in- 
nombrable , à la  réduétion  de  ces  juge- 
mens  fages  & lumineux  qui  font  néceüai- 
res  à la  confervation  de  la  foi  8c  au  main- 
tien de  la  difcipline.  La  monarchie  ab- 
folue  convenoit  encore  moins , à caufe  de 
la  pente  naturelle  qui  l’entraîne  fans  celle 
vers  le  defpotifme.  L’abus  du  pouvoir  eft 

Frefque  inévitable , lorfqu’un  feul  homme 
exerce , 8c  qu’il  lui  eft  aifé  d’étayer  fon 
ambition  fur  des  motifs  refpeétables  , 
8c  de  faire  fervir  à la  réuflite  de  fes  pro- 
jets , des  préjugés  propres  à identifier 
fa  caufe  avec  celle  de  Dieu.  L’arifto- 
cratie  ayoit  encore  de  plus  grands  in- 
convénient 
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convéniens.  Bientôt  l’unité  , d’où  réfui  te 
toute  la  force  & tout  le  nerf  du  Gou- 
vernement , eut  été  rompue.  Chaque 
Prince  fe  feroit  fait  des  règles  d’admi- 
niftration  , 8c  auroit  travaillé  à fe  ren- 
dre indépendant  3 de-là  plus  de  concert 

f>our  le  bien  public , plus  de  zèle  pour 
a manutention  des  Loix , plus  d’intérêt 
commun  , plus  de  fratei®té  * ni  de 
patriotifme  , enfin  plus  d’ uniformité 
dans  la  foi , dans  lenfeignement , dans 
les  mœurs  eflfentielles , 8c  parcbnféquent 
divifion , trouble  , anarchie. 

Que  reftoit-il  donc  ? Le  feul  plan  que 
J.  C.  a tracé  aux  Apôtres  , 8c  que  ceux- 
ci  ont  cimenté  de  manière  qu’il  a tra- 
verfé  tous  les'  fièdes , fans  que  le  nœud  * 
par  lequel  toutes  les  parties  rapprochées 
le  communiquent  une  folidité  mutuelle, 
ait  perdu  quelque*  chofe  de  fon  étreinte. 
Une  théocratie  , dont  l’autorité  fe  par- 
tage en  autant  de  portions  qu’il  y a de 
Magiftrats  prépofés  à la  conduite  des 
F.glifes  particulières , & dont  le  c&itrè 
fe  trouve  pour  toujours  attaché  à la  préé- 
minence d’un  Magiftrat  fuprême  , qui, 
fous  le  titre  de  Vicaire  ou  de  Lieute- 
nant de  Dieu  , rappelle  à lui  toutes  les 
branches  éparfes  du  pouvoir , que  la  par- 
Tome  I,  D 
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ticipation  du  même  Miniftere , répand 
également  dans  tous  ceux  qui  préudent 
aux  différentes  parties  de  ce  grand  Corps. 

A peine  le  Cnriftianifme  commençoit- 
il  à franchir  les  limites  de  la  Judée  , 

3ue  l’on  voit  ce  beau  gouvernement 
ans  toute  l’on  activité.  Un  Sénat  com- 
pofé  de  douze  Apôtres  avec  égalité  de 
caractère  &vde  pouvoir  effentiel  } un. 
Chef  daus  la  perionne  de  Saint  Pierre  , 
qui  par  fa  dignité  perfonnelle  & fa 
qualité  de  repréfentant  &c  de  Vicaire 
perpétuel  de  J.  C. , tient  toujours  le  pre- 
mier rang , &c  fe  montre  toujours  a la 
tête  des  Apôtres , dans  les  circonftances 
décilives  j au  tombeau , lorfqu’il  s’agit 
*de  vérifier  le  fait  de  la  Réfurreétion , ce 
point  fondamental  de  tout  le  Chriftia- 
nifrne  y au  jour  de  la  Pentecôte  , où  le 
Miniftère  évangélique  effaya  fon  empire 
fur  les  cœurs , devant  le  Sanhédrin , ou 
le  courage  apoftolique  fit  éclater  foi? 
intrépidité  , dans  la  eonverlion  des 
Gentils , à qui  l’entrée  de  l’Eglife  fut 
ouverte  comme  aux  enfans  des  Patriar- 
ches, dans  le  Concile  de  Jérufalem  , 
où  fut  décidée  la  première  queftion  qui 
fe  foit  élevée  fur  les  matières  éccléfiaf- 
{iques , à Antioche  , tant  qu’il  y occupa 
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• le  premier  Siège  de  l’Orient , à Rome 
enfin  , où  il  tranfporta  la  prééminence 
de  fa  Chaire  8c  le  pouvoir  qui  en  ell 
inféparable  j par-tout  il  parle  , il  agit , 
il  préfide  comme  Chef  de  l’Eglife  , 8c 

Far-tout  fes  égaux  dans  les  fondions  de 
Apoftolat  fe  font  une  gloire  de  recon- 
noître  8c  d’honorer  fa  primauté.  Sous 
ce  premier  ordre  de  l’Eglife  , des  Mi- 
niftres  d’un  rang  inférieur  exercent  les 
emplois  qui  leur  font  confiés , félon  les 
régies  d’une  fubordination  qui  main- 
tient l’harmonie , 8c  fortifie  le  nerf  de 
J’autoriré. 

Ce  même  plan  d’adminiftration , cette 
même  gradation  de  pouvoir  8c  d^  digni- 
té , fe  perpétue  d’âge  en  âge  , 8c  toutes 
les  fois  que  l’indépendance  & l’orgueil 
ont  rompu  ce  cerclé  tracé  par  la  main 
de  Dieu , ceux  qui  fe  font  éloignés  du 
centre  ont  été  regardés  comme  des  pro- 
fanes 8c  des  étrangers.  L’unité  de  doc- 
trine , de  culte  8c  d’autorité , découle 
néceflairement  de  cette  chaîne  de  la 
Hiérarchie , qui  lie  tous  les  membres 
avec  le  Chef,  8c  tous  les  membres  entre 
eux , qui  ne  fait  qu’un  même  corps  de 
toutes  les  parties  du  Miniftère  , quelque 
étendu  8c  fubdivifé  qu’il  foit , 8c  qui  ne. 
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permet  pas  qu’il  y en  ait  aucune  portion 
folitaire  & flottante  entre  les  mains  de 
celui  en  qui  on  l’a  confiée, 

La  vifipilité , ce  caractère  fi  eflèntiel 
de  l’Eglife , & fi  éloquemment  célébré 
par  les  Prophètes , découle  également  de 
la  même-  Iburce,  L’Ecriture  repréfente. 
l’Eglife  fous  l’image  d’une  Ville  bâtie 
fur  une  haute  montagne , & toute  éclai- 
rante de  lumière  , enforte  que  les  Na- 
tions la  verront  des  quatre  parties  du 
monde , & fe  diront  les  unes  aux  au- 
tres : allons  à la  Cité  du  Seigneur  > nous 
y jouirons  d’un  repos  inaltérable , ôc  fa 
gloire  rejaillira  fur  nous.  La  fociété 
Chrétienne  gouvernée  par  les  premiers 
Pafteurs  unis  à leur  Chef,  remplit  toutes 
les  parties  de  cet  emblème.  Son  princi- 
pal Siège , femblable  à une  cité  fortifiée 
de  toute  part , eft  placé  fur  un  lieu  émi- 
nent ôc  fublime , aoù  partent  les  rayons 
de  la  vérité  qui comme  un  aftre  bril- 
lant , entretiennent  dans  fes  murs  un 
jour  qu’aucun  nuage  ne  peut  obfcurcir , 
ôc  qui  fe  diftribue  dans  toutçs  les  con- 
trées de  la  terre.  Les  peuples  pour  la  voir, 
n’ont  qu  a tourner  les  yeux  vers  elle, 
Jl  n’eft  pour  elle  ni  ténèbres  , ni  obfcur- 
cillement  , parce  qu’il  n’eft  point  de 
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teins  &c  de  circonftances  , où  l’on  nô 
puifïè  dire  que  l’Eglife  eft  là  , parce 
que  c’eft  là  qu’on  voit  les  PafteuFs  unis 
à leur  Chef,  quon  y entend ‘ l’accord 
de  leurs  voix , 6c  qu’on  y reçoit  de  leur 
bouche  un  enfeignement  unanime. 

Enfin  l’infaillibilité  des  jugemens  pro- 
noncés par  l’Eglife  , dernier  caractère 
fans  lequel  il  n’y  auroit  rien  de  fixe  dans 
la  Religion  , 6c  qui  peut  feul  empêcher 
que  les  difputes  une  fois  élevées  ne  de- 
viennent éternelles  , eft  encore  l’effet  né- 
ceffaire  & précieux  de  ce  même  gouver- 
nement, perpétué  jufqu’à  nous.  Car  il  eft 
impoflîble  que  dans  un  corps  dont  Dieu 
eft  le  Chef  fuprême , repéfenté  par  un 
Lieutenant  qui  doit  être  regardé  comme 
immortel  par  la  ftabilité  de  fon  Siège , 
Ôc  ou  tout  fe  décide  par  le  nombre  6c 
le  poids  des  fuffirages , il  eft  impoflible , 
dis-je , que  dans  un  tel  corps  , les  ju-' 
gemens  ne  foient  pas  néceftairement 
conformes  à la  vérité.  La  perpétuité  du 
Miniftère  , la  continuité  de  l’enfeigne- 
ment  toujours  le  même , la  tranfmilîion 
de  la  vérité  dans  chaque  Chaire  Epifco- 
pale , depuis  celui  qui  l'occupa  le  pre- 
mier , jufqu’à  celui  qui  la  remplit  dans 
le  moment  de  la  décifion  j Pinaltétation 
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du  dépôt  qu’il  a trouvé  dans  fon  Eglife  » 

& dont  il  rend  témoignage  ; tout  cela  » 
joint  à l’union  toujours  fenfible  & frap- 
pante des  Pafteurs  ifolés  , avec  leur 
Chef  j alfurent  aux  décidons  qui  éma- 
nent de  ce  tribunal , une  certitude  qu’on 
ne  pourra  jamais  ébranler  , quand  on 
raffembleroit  tous  les  fophifmes  &c  tou- 
tes les  chicanes  dont  l’erreur  s’eft  armée 
de  fjècle  en  fiècle  , pour  fe  fouftraire  à 
la  foudre  qui  l’écraloit. 

Il  eft  évident  que  la  réunion  du  corps 
Epifcopal  dans  un  même  lieu  , & fa 
difper/ion  dans  tous  les  Sièges  où  leur 
confécration  les*,  a fait  monter  , eft  une 
chofe  abfolument  indifférente  à l'infail- 
libilité des  jugemens  eccléhaftiques  j car 
c’eft  en  vertu  de  leur  caraétère , qu’ils 
jugent , & non  en  vertu  de  leur  réunion 
* dans  un  même  lieu  ; de  même  que  c’eft 
par  la  voie  du  témoignage  & de  l’en- 
feignement , qu’ils  manifeftent  leur  ju-  * 
gempnt,  &c  non  par  des  formes  judiciai- 
res. Or  leur  caraétère , n’en  jouilfent-ils 
pas  fur  leur  Siège  ? Leur  témoignage 
& leur  enfeignement  n’y  éclatent-ils  pas 
avec  toute  l'énergie  dont  ils  font  fufeep- 
tibles  ? N’eft  ce  pas  même  de  cette  tranf- 
million  graduelle  du  témoignage  rendu 
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à la  vérité  fur  chaque  Siège , & de  cet 
enfeignement  fucceflif  de  chaque  Paf- 
reur  dans  la  portion  du  troupeau  qu’il 
gouverne  , que  fe  forme  ce  corps  de 
lumière  qui  fe  diftribue  dans  toute  TE- 
glife  , & qui  a toujours  fuffi  pour  per- 
cer les  ténèbres  où  s’enveloppe  l’erreur  ? 

C’eft  ainfi  que  les  flambeaux  qui  éclai- 
rent un  vafte  & fuperbe  palais  , n’ont 
pas  befoin  d’être  réunis  en  un  feul  faif- 
ceau,  pour  produire  une  clarté  plus  vive , 

& que  même  leur  égale  dtftribution 
fait  jaillir  fur  toutes  les  parties  de  l'édi- 
fice , un  éclat  de  lumière  plus  sûr  tk 
plus  continu. 

Après  tous  ces  détails  intéreflans  , 
l’Hiftotien  de  l’Eglife  inlifteroit  encore 
fur  deux  points  > d’autant  plus  importans , 
qu’on  peut  les  regarder  comme  la  théo- 
logie des  Amples } l’un  eft  la  fueceflîon 
des  Pafteurs , & l’autre  l’ordre  & les 
cérémonies  du  culte  public. 

L’état  aétuel  de  la  fueceflîon  Pafto-  u ^ffi6n 
raie , ôc  la  feule  exiftence  de  chaque  de*  Pafteurs. 
Pafteur  dans  la  divifion  du  grand  trou- 
peau qui  lui  eft  échue  en  partage  , met- 
tent toute  la  Religion  > & toutes  fes 
preuves , fous  les  yeux  du  peuple.  En? 
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effet,  quand  le  Pafteur  eft  dans  l’Eglife 
par  une  million  légitime  & une  fucceE- 
non  bien  conftatée , l’Eglife  toute  entière 
eft  en  lui.  Aiiîli  pour  être  tranquille  dans 
ma  foi , pour  être  inébranlable  dans  la 
confeflion  des  vérités  dont  mes  premiers 
maîtres  ont  nourri  mon  enfance  , je 
n ai  pas  befoin  d’avoir  préfent  à I’efprit 
le  tableau  de  tous  les  nècles  , de  favoir 
d’après  le  témoignage  des  contemporains 
& l’autorité  des  critiques  , l’Hiftoire  de 
toutes  les  .conteftations  qui  fe  font  éle- 
vées fur  le  dogme  & la  morale  , ni 
d’avoir  puifé  dans  les  fources  de  la  tra- 
dition , les  Jugemens  doctrinaux  qui 
d âge  en  âge  ont  flétri  l’erreur  , & affer- 
mi la  vérité.  Je  fais  en  général  qu’il  y 
a eu  des  fchifmes  , des  héréfles  , des 
Conciles  , des  décrets  dogmatiques  j 
mais  il  n’eft  pas  néceflaire  que  j’aie  dif- 
cuté , en  Théologien  profond , toutes  les 
queftions  agitées  de  part  &c  d’autre,  tous 
les  points  de  controverfe  qui  ont  fait 
éclore  tant  de  volumes.  Je  n’ai  befoin 
de  connoître  qu’un  feul  fait , fur  lequel 
il  m’eft  impoflible  de  me  tromper , c’eft 
que  mon  Pafteur  ayant  fuccédé  par  une 
ordination  & une  million  canoniques , 
à tous  ceux  qui  l’ont  précédé  , & vivant 
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en  communion,  c’eft-à-dire  en  unité 
de  foi , en  fociété  de  prières  avec  tous  le» 
autres  Pafteurs  , je  fuis  certain  que  c’eft 
J’Egltfe  qui  me  l’a  envoyé , que  c’eft  ail 
nom  de  l’Eglife  qu’il  m’inftruit  dans  l’af-* 
femblée  des  fidèles  où  ii  préfide  , qus 
l’Eglife  m’ouvre  par  fes  mains  les  four- 
ces  de  la  grâce  dans  les  Sacremens  qu’if 
m’adminiftre  j ôc  de-là  je  conclus , fans 
craindre  que  perfonne  me  convainque  de 
faux  raifonnement , que  toute  l’Eglife 
eft  dans  mon  Pafteur  , que  je  fuis  uni 
par  lui  avec  tous  ceux  qui  ont  été  établis 
de  Dieu  dépofitaires  ôc  organes  de  la  foi , 

2 ne  je  poilede  en  lui  toute  l’antiquité 
Chrétienne  , tous  les  témoins  de  la  tra- 
dition , ôc  qu’en  recevant  de  fa  bouche 
l’enfeignement  des  vérités  auxquelles  le 
lalut  eft  attaché , c’eft  l’enfeignement  de 
VEglife  entière  , & la  doétrine  de  tous 
les  liècles  qui  parvient  j.ufqu’à  moi  par 
un  canal  sur  Ôc  fidèle* 

Il  n y a que  le  Catholique  qui  puilïè 
tenir  ce  langage  r car  toute  fociété  Chré- 
tienne qui  eft  gouvernée  par  d’autres 
Pafteurs  que  ceux  dont  les  noms  fe 
trouvent  dans  la  chaîne  de  la  fuccef* 
fion  apoftolique-  > & qui  peuvent  re- 
monter de  liècle  en  fiècle  jufqu’aux 
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Apôtres  & à J.  C. , n’eft  point  le  vrai 
troupeau  du  iüs  de  Dieu.  Retranchée  de- 
l’ordre  Hiérarchique , réduite  à elle-mê- 
me , ne  tenant  ni  aux  liècles  qui  l’ont 
précédée",  ni  aux  Eglifes  qui  l’environ- 
nent , une  telle  fociété  porte  imprimée 
fur  le  front  la  marque  nonteufe  de  forr 
illégitimité , avec  la  date  de  fon  exif- 
tence  , Sc  pour  la  convaincre  d’être  dans; 
une  voie  d’égarement , il  fuffit  de  lui 
montrer  dans  le  tableau  de  l’hiftoire  * 
le  moment  trop  connu  où  elle  a com- 
mencé de  former  un  corps  à part,  & 
de  fe  regarder  elle-même  comme  étran- 
gère au  refte  de  l’Eglifo. 

Il  ne  faut  pas  une  opération  bien 
longue  , ni  un  raifonnement  bien  fub- 
til  & bien  compliqué  , pour  que  chaque 
fidèle  puilfe  appliquer  cette  preuve  au 
Pafteur  fous  lequel  il  vit.  Cela  ne  palîe  . 
pas  la  portée  de  l’homme  champêtre  , 
de  l’artifan  , de  la*  femme  fimple , qui 
ne  connoiflent  ni  l’étude , ni  les  livres.  Je 
fais  , peuvent-ils  dire , en  raifonnant  avec 
autant  de  juftelTè  que  les  Philofophes  & 
les  Savans , je  fais  que  mon  Curé,  dans 
l’exercice  des  fondions  facrées  qu’il 
remplit  , c’eft  l’Evêque  du  Diocèfe  où 
cette  Paroiife  eft  fituée  , qui  l’a  envoyé- 
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Cet  Evêque  lui-même  a reçu  fa  million 
de  ceux  qui  lui  ont  impofé  les  mains , 
comme  fuccefleurs  des  Apôtres  & repré- 
fentans  de  toute  l’Eglife.  Son  élection 
à été  reconnue  légitime  par  le  fouve- 
rain  Pontife  , qui  eft  d’inftitution  divine 
le  Vicaire  de  J.  C. , le  Pafteur  univer- 
fel  , le  centre  de  l’unité  Catholique.- 
Ainli  je  puis  remonter  de  mon  Curé  à 
mon  Evêque , de  mon  Evêque  au  fou- 
verain  Pontife  , & du  fouverain  Pon- 
tife aux  Apôtres  ôc  à J.  C.  Ainli  dans- 
mon  Curé  je  vois  toute  l’Eglife*  je 
trouve  tous  les  Pafteurs , ôc  la  majefté 
de  toute  la  Religion  m’eft  rendue  fen- 
(ible  en  lui , lorsqu'il  célébré  le  facrifice 
redoutable  à l’Autel , ôc  qu’il  annonce 
la  parole  de  vérité  dans  la  Chaire  Paf- 
coraie  où  l’Eglife  l’a'  fait  alfeoir. 

Mais  une  réflexion  qui  me  trouble  y 
vient  tout-à-coup  frapper  mon  efprit.- 
Ne  peut-il  pas  arriver  x que  mon  Curé  y 
devenu  prévaricateur  de  fon  Miniftère  y 
embraflè  l’erreur  * ôc  travaille  à me  la 
perfuader  ? S’il  s’égare  , cet  oracle  in- 
fidèle ôc  trompeur  de  l’Èglile  , qui  lui 
a donné  le  droit  de  m’enfeigner , Ôc 
qui  m’impofe  l’obligation  de  l’écouter , 
ne  ni  entraîner  a- t-il  pas  avec  lui  ? N# 
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ferai-je  pas  expofé  au  danger  prefque 
certain  de  tomber  dans  le  piège  qui! 
me  d reliera  ? Et  quel  moyen  aurai - je 
pour  m’en  garantir  , moi  , qui  n ai 
d’autres  vues  & d’autres  connoiflances 
en  fait  de  doètrine , que  celles  qu’il  me 
communique  par  fes  inftruéfcions  ? 

A cette  difficulté  „ capable  en  effet 
d’alarmer  le  limple  fidtle  , qui  fe  trou- 
veroit  dans  le  cas  très-poftible  fur  lequel 
elle  eft  fondée  , ta  réponfe  eft  claire  » 
avouée  des  Xhéologiens , 8c  lâns  incon- 
vénient pour  la  confcience.  Ou  le  Paf- 
teii t fécondaire  qui  tombe  dans  1 erreur 
n’eft  point  repris  8c  cenfuré  par  fon 
fupérieur  immédiat , foie  que  celui-ci 
ne  connoilTè  point  fes  écarts  , foit  que 
des  raifens  de  prudence  8c  de  charité 
l’oblige  à temporifer  , foit  même  qu  il 
difïimule  par  foiblelfe  , ou  par  conni- 
vence , 8c  dans  ce  cas la  foi  des 
ouailles , qui  ne  celle  pas  d’être  celle 
de  l’Églife , ne  perd  rien  de  fon  mérite 
8c  de  fa  fécurité  ÿ ou  FÈvtque  informé 
de  la  mauvaife  doéhine  de  fon  infé- 
rieur , met  un  frein  a là  témérité  , par 
les  moyens  que  la  puilfance  fpirituelle 
dont  il  eft  revêtu  lui  permet  d’employer  , 
en  fuivant  les  formes  établies , 8c  alors 
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on  doit  fuivre  la  voix  du  premier  Paf- 
reur , que  Dieu  a conftitué  guide  & 
/iirveillant  de  ceux  à qui  renseigne- 
ment public  a été  confié  fous  fon  infi* 
peébion.  • 

On  propofe  encore  fur  cette  matière 
une  difficulté  qui  fuit  de  la  précédente  > 

8c  qui  mérite  aufïi  quelque  attention  , 
parce  qu  elle  ne  porte  pas  fur  une  hy- 
pothèfe  chimérique.  Un  Pafteur  du 
fécond  ordre  , dit-on  , enfeignera  l’er- 
reur à fon  peuple , & fcn  Évêque  bien- 
loin  de  le  réprimer  , bien-Ioin  de  le 
ramener  aux  principes  de  la  faine  doc- 
trine» par  la  voie  de  la  perfuafton,  ou 
de  l’autorité,  le  protégera,  le  Soutiendra 
dans  fa  façon  de  penfer  , ou  parce  qu’il  ' 
n’aura  ni  Science  , ni  zèle , ou  parce 
qu’il  fera  déclaré  pour  les  mêmes  Sen- 
timent, 8c  que  par  confisquent  Ses  inté- 
rêts feront  les  mêmes  y que  fera  pour 
lors  le  pieux  Laïc , l’homme  obfcur  & 
fins  lettres , accoutumés  depuis  l’enfance 
à croire  ce  que  leur  prêche  au  nom  de 
FÉglîfe , celui  que  I’Églife  leur  a donné 
pour  Maître  8c  pour  Do&eur  ? I(  faut 
convenir  que  les-  circonftajaces  où  fe 
trouvent  dans  cette  fuppclîtion  , ces 
Bdèles  peu  éclairés  > que  l’un  de  leurs 
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Pafteurs  inftruit  mal , 8c  que  Paurre 
abandonne  fans  défenfe  à la  féduttion 
eft  délicate  8c  périlleufe  } cependant  ils 
ne  font  pas  abfolument  privés  de  tour 
moyen  ae  connoître  la  malignité  du 
poifon  qu’on  leur  prépare , 8c  de  s’en 
garantir.  Ils  ont , en  effet , dans  les 
Catéchifmes , 8c  les  Livres  Liturgiques 
qui  font  à leur  ufage,  le  fupplément 
& le  correttif  de  la  dottrine , ou  fuf- 
pette  , ou  clairement  erronée >.  qu’on 
leur  annonce , fans  qu’ils  puiffent  dif- 
cerner  jufqu’à  quel  point  elle  eft  con- 
damnable y 8c  dans  le  cas  où  ce  pré- 
fervatif  feroit  encore  au  - deffus  de 
leur  portée , ils  trouveroient  leur  sûreté 
dans  leur  fimplicité  même , 8c  les  oracles 
impofteurs  qui  en  auroient  abufé  pour 
les  tromper  , feroient  les  feuls  coupa- 
bles , les  feuls  dignes  de  châtiment  aux 
yeux  de  la  juftice  divine. 

Qu’une  Eglife  particulière  ait  perdu 
fon  Pafteur  , & il  eft  indifférent  que  ce 
foit  un  vafte  Diocèfe  ou  une  fimple  Pa- 
roifTe  , faudra-t-il  que  celui  qui  vient 
le  remplacer  pour  conftater  fa  million- 
8c  autorifeP  fon  Miniftère  , foit  revêtu 
comme  les  Apôtres , de  la  puiftance  des 
miracles , qu’il  ait  le  don  des  Langues 
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& Vefprit  de  Prophétie , qu’il  chalTe  les 
Démons  , qu’il  guérilfe  les  malades 
qu’il  commande  aux  élémens  & à la 
mort  ? Non  , fa  million  & l’autorité  de 
fon  Miniftère  ne  font  point  attachées 
a ces  moyens  extraordinaires  , à ces 
voies  mirïculeufes  qui  entroient  dans  • 
tes  vues  de  Dieu , lorfqu’il  falloit  jeter 
êc  affermir  les  fôndemens  du  Chriftia- 
nifme , & qui  ne  font  plus  nécelTaires 
aujourd’hui  , que  la  Croix  de  J.  C.  cou- 
vre le  monde  entier  de  fon  ombre.  Que 
fera-t-il  donc  ? il  montrera  le  titre  en 
vertu  duquel  il  vient  fe  mettre  en  pof- 
fellîon  du  Miniftère  Paftoral  , & à la 
feule  infipedion  de  ce  titre , on  connoîtra 
plus  infailliblement  que  par  les  mira- 
cles , & la  certitude  , & la  légitimité  de 
fa  million  ; on  faura  qu’il  n’eft  point 
entré  dans  la  bergerie  pour  y détruire  , 
mais  pour  y édifier  , qu’il  porte  un 
caradère  avéré y un  droit  d’enfeigner  &c 
de  conduire  , garanti  parl’Eglife  même;, 
on  commencera  de  voir  en  lui  un  Mi- 
niftre  public  &c  autorifé , de  l’alliance 
que  Dieu  a contractée  avec  Jes  hommes 
par  fon  Fils  ÿ & en  produifant  fade 
légal  où  font  contenues  les  prérogatives 
qu’il  s’attribue  , &c  le  pouvoir  dont  il 


XV. 

le  Cuire 
public. 


83  0*1  SC  O Ü R S 

vient  commencer  l’exercice  ",  il  démon-" 
trera  qu’il  tire  fa  million  de  la  fource 
apoftolique  , ÔC  que  fon  Miniftère  eft 
appuyé  fur  toutes  les  preuves  qui  éta— 
bliftènt  l’origine  facrée  & l’autorité  di- 
vine de  l’Eglife» 

L’ordre  & les  cérémonies  du  Culte 
public  fubfiftanx  dans  la  Religion  » font 
a leur  tour  le  livre  , & li  je  puis  ainfl 
parler  , l’érudition  du  peuple  dans  les 
chofes  de  la  foi.  L’appareil  du  Culte  ,, 
& les  rits  diflferens  des  folemnités  reli- 
gieufes  , que  difent-ils  aux  yeux  des- 
nmples  fidèles  qui  manquent  de  tetris, 
de  moyens  , de  aifpofitions  pour  étudier 
h Religion  dans  les  ouvrages  où  fes- 
preuves  font  difcutées  favamment , fon- 
efprit  & fes  myfteres  développés  avec 
art  &r.avec  éloquence  ? Ils  lui  difent  que 
chaque  Chrétien  , comme  eux , eft  mem- 
bre d’une  fociété  fainte  dont  l’objet  eft 
de  rendre  a Dieu  l’hommage  fuprêmè 
qui  lui  eft  dû , & la  fin  de  parvenir  à 
un  bonheur  qui  fera  la  récompenfe  des 
hommes- vertueux.  Ils  font  donc  inftruits 
par  la  feule  vue , de  ce  qui  fe  pafte  dans 
nos  Temples , qu’H  y a un  premier  Etre , 
que  l’adoration  & la  louange  lui  font 


Digitized  by^Google 


V R i L I M I N A I R g.  gp 

dues , qu’il  y a dans  la  Religion  un  Cuit* 
folemnel  Sc  autorifé , dont  le  but  eft  de 
J’honorer  & d’obtenir  fes  grâces.  De 
cette  première  idée , quel  eft  l’homme 
qui  ne  puiffè  palier  aux  conféquences 
immédiates  quelle  indique  fi  naturelle- 
ment , & dire  : Ce  Culte , qui  doit  être 
du  choix  de  Dieu  pour  lui  être  agréa- 
ble , ne  s’eft  pas  établi  tout  feul } il  doit 
avoir  été  propofé  aux  hommes  par  un 
Mini  lire  de  la  Divinité,  & ce  Miniftre, 
pour  être  écouté  des  hommes  comme 
l’agent  & l’organe  de  la  Divinité,  a eu 
beioin  de  produire  les  preuves  de  fa  mif- 
iîon , Sc  de  les  établir  d’une  manière  in- 
conteftable , en  fàifant  intervenir  le  Ciel 
dans  l’autonfation  de  fon  Miniftère  ? 
Ainfi  voilà  l’homme  du  peuple , l’homme 
fimple  Sc  agrelle , parvenu  à connoître 
la.  néceflîcé  de  la  révélation  , dont  il 
connoît  aufli  l’exiftence , par  celle  du 
Culte  facré  dont  il  confidère  la  pompe. 
Que  dis -je  ? la  feule  vue  des  édifices 
confaCrés  à l’Etre  fouverain  , pour  fer- 
vir  aux  alïèmblées  religieufes  y élevent 
fon  efprit  fans  peine  & fans  effort  aux 
mêmes  penfées.  Par  quel  motif  ont-ils 
été  conftruits  , pourquoi  ont-ils  été  tirés 
de  l’ordre  des  chofes  profanes , & unir; 
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auement  deftinés  aux  exercices  de  la 
Religion  ? Elle  exiftoit  donc  cette  Reli- 
gion , puifqu’elle  a élevé  , fanétifié  des 
Temples  , & quelle  y a établi  des  exer- 
cices pieux  ? Mais  elle-même  , d’où  ve- 
noit-elle  ? par  qui  a-t-elle  commencé  ? 
comment  s’eft-elle  introduite  & main- 
tenue dans  le  monde  ? Il  faut , ou  quelle 
ait  commencé  d’être  avec  la  terre  & les 
élémens , ou  qu’un  Miniftre  extraordi- 
naire l’ait  apportée  du  Ciel  : dans  l’un 
ou  l’autre  cas  , elle  eft  l’ouvrage  de 
Dieu  j & mérite  que. tous  les  efprits-fe 
foumettent  aux  vérités  qu’elle  propofe. 

Pouflons  encore  plus  loin  cette  induc- 
tion , fans  fortir  des  bornes  où  l’intelli- 
gence du  plus  grand  nombre  des  hom- 
mes le  trouve  renfermée.  Une  Croix 
élevée  dans  les  places  publiques  qui 
font  l’ornement  des  Villes  , ou  plantée 
dans  les  routes  qui  traverfent  les  cam- 
pagnes , en  rappellant  l’homme  du  peu- 
ple à un  fentiment  de  piété  , devient 
pour  lui  une  démonftration  complette 
de  la  Religion  , s’il  veut  y réfléchir^ 
Pourquoi  , doit-il  dire  , cette  Croix 
fymbole  refpeétable  aux  yeux  des  Chré- 
tiens , fe  trouve-t-elle  en  ce  lieu  ? Quelle 
eft  l’origine  du  fentiment  de  piété  quelle 
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infpire,  & de  la  vénération  avec  laquelle 
on  en  approche  ? C’eft  quelle  retrace 
le  Myftère  d'un  Dieu  mort  pour  les 
péchés  des  hommes  , & forti  vivant  du 
tombeau  après  avoir  rendu  les  derniers 
fôupirs  fur  une  Croix,  Que  de  vérités 
renfermées  dans  ce  figne  muet  ! Le 
dogme  du  péché  originel  y eft  claire- 
ment énoncé  ; car  quelle  néceflité  qu’un 
Dieu  mourût  pour  racheter  les  hommes, 
fi  la  nature  humaine  n’avoit  pas  été  vi- 
ciée & dégradée  par  quelque  grand 
crime  ? La  misère  profonde  & l’impuif- 
fance  de  faire  le  Sien  , fans  le  fecours 
tout-puiftant  de  Dieu , état  fimefte  où 
l’homme  étoit  tombé  par  le  péché  , ne 
s’y  montrer,:  pis  d’une  manière  moins 
fenfible  j car  qu’étoit-il  befoinque  ce  fût 
un  Dieu  qui  fe  chargeât  de  la  répara- 
tion y Ci  le  coupable^pouvoit  fatisfaire 
par  ki-même  à Ta  Majefté  offenfée  ? Le 
Myftère  de  l’Incarnation  &c  la  Divinité 
de  J.  C.  s’y  trouvent  écrits  en  caractères 
frappans  j cela  n’a  pas  befoin  detre 
prouvé  , puifque  c’eft  la  lignification 
direéte  du  Symbole  qu’on  a fous  les 
yeux.  Mais  ces  vérités  fublimes  &c  qui 
s’élèvent  fi  fort  acf-deflus  de  la  raifon , 
comment  &c  fur  quelle  garantie  ont-elles 
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été  reçues  des  hommes  ? Pour  qu’on  lesf 
adoptât , pour  qu’on  les  crût,  n’a-t-il  pus 
fallu  qu’on  les  appuyât  fur  des  mira- 
cles li  manifeftes , fi  nombreux  , li  évw 
demment  fcellés  au  coin  de  la  puilTance 
divine  , qu’on  n’a  pu  ni  les  attribuer 
aux  agens  naturels  , ni  fe  défendre  de 
l’impreflion  qu’ils  faifoient  fur  les  ef- 
prits  ? Cependant  elles  font  adoptées  , 
elles  font  crues  dans  tout  l’Univers , ces 
vérités  inacceflibles  à la  raifon  humaine  j 
les  Nations  les  plus  éclairées  les  ont  re- 
çues , les  hommes  du  plus  grand  génie 
& les  plus  favans  ont  plié  fous  ce  joug  , 
& leur  empire  fubfifte  encore  d’un  bouc 
de  la  terre  à l’autre.  Elles  ont  donc  été 
revêtues  de  tout  l’éclat  dont  elles  avoient 
beloin  pour  être  admifes.  Sans  cela  , il 
faudroit  dire  que  la  Religion  s’eft  éta- 
blie fans  preuves  Jk  fans  miracles , ce 
qui  ferait  fans  doute  le  miracle  1 e^plus 
incroyable , parce  qu’il  faudroit  fuppo- 
fer  que  tout  le  genre  humain , fut  tombé 
tout  à la  fois , d’un  bout  de  la  terre  à 
l’aurre  , dans  la  démence  8c  l’abfurdité. 
C’eft  ainfi  que  la  rencontre  d’une  Croix 
Élit  d’un  payfan  grailler  , d’une  femme 
du  peuple , un  Théologien  conféquent. 

Mais  il  y a plus  çncore  t un  Miniftre 
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de  la  Religion  fe  préfente  aux  yeux  d’un 
fidèle  de  la  clafTe  de  ceux  qui  n’ont  pu 
s’inftruire  par  leurs  propres  recherches  j 
ce  Miniftre  porte  les  derniers  fecours  de 
l’Eglife  à un  malade  j un  autre  conduit  la 
dépouille  mortelle  d’un  Chrétien  au  lieu 
de  fa  fépulture  •:  que  doit  penfer  alors 
l’homme  du  peuple  qui  s’arrête  pour  don- 
ner à cette  occasion  des  marques  de  fa 

Îfiété  ? Quelles  inftruéfcions  ce  Prêtre  ne 
ui  donne-t-il  pas  , tant  par  la  forme  & 
la  couleur  des  ornemens  dont  il  eft  revê- 
tu , que  par  les  fymboles  qui  l’accom- 
pagnent & les  fondions  facrées  qu’il 
exerce  ? Le  dogme  de  l’Euchariftie  , qui 
tient  à toutes  les  autres  vérités  de  la  foi , 
s’ offre  d’abord  à fon  efprit , & par  une 
liaifon  néceftaire  , lui  rappelle  tous  ceux 
dont  il  eft  la  cqnféquence  ou  le  prin- 
cipe , la  dignité  du  Chrétien  confacré  à 
Dieu  par  le  Baptême  , l’efpérance  du 
bonheur  éternel  qui  eft  une  fuite  de  cette 
çonfécration -,  l’immortalité  de  lame  , 
la  réfurrçdion  des  corps , la  communi- 
cation de  prières  & des  fecours  fpiri- 
tuels , qui  règne  entre  les  diverfes  por- 
tions de  l’Eglife,  Une  foule  d’autres 
vérités  qui  dérivent  de  celles-là , vien- 
nent fucceflivement  l’occuper  y & s’il 
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s’arrête  aux  réflexions  quelles  font  naî- 
tre , il  parcourra  la  Religion  toute  en- 
tière, en  fuivant  le  fil  qui  conduit  d’une 
vérité  à l’autre. 

Obfervons  avant  de  finir , que  fi  le 
fpeétacle  extérieur  de  la  Religion  porte 
a l’efprit  du  peuple  tant  d’inftrudions 
& de  lumières , il  ne  produiroit  pas  un 
effet  moins  falutaire  lur  la  raifon  des 
hommes  éclairés , s’ils  s'y  rendoient  at- 
tentifs. On  ne  peut  faire  un  pas  dans 
le  Chriftianifme , fans  que  de  la  multi- 
tude des  objets  facrés  & vénérables  qui 
font  répandus  de  toutes  parts , il  ne  jail- 
liffe  de  nouvelles  fources  de  lumière  ; 
de  forte  que , quand  nos  incrédules  nous 
demandent  des  preuves  , & nous  preffent 
par  des  raifonnemens  qu’ils  croient  dé- 
monftratifs  contre  nou*  , il  nous  fufïit 
de  leur  répondre  : Ouvrez  les  yeux  , pro- 
menez vos  regards  autour  de  vous  , 8c 
voyez-les  briller  dans  tout  ce  qui  vous 
environne , ces  preuves  que  nous  ne  vous 
refusâmes  jamais.  Tout  ne  vous  annon- 
ce-t-il pas  l’exiftence  aétuelle  d’une  Eglife 
de  d’un  Culte  chrétien  ? Or  le  fait  de 
cette  exiftence  aétuelle , eft  la  plus  irré- 
cufable  de  toutes  les  preuves  , puis- 
qu'elle fuppofe  & ranime  conftamment 
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pour  vous , comme  pour  nous , tous  les 
faits  qui  ont  concouru  à l’établiftèment , 
aux  progrès  & à la  perpétuité  de  la  Re- 
ligion depuis  fes  fondateurs  jufqu  a nousv 
A in  fi  le  Chriftianifme  exiftant  reproduit 
toute  la  durée  des  liècles , qui  en  attef- 
rent  la  divinité , 4e  confentement  de  tou- 
tes les  Nations  qui  l’ont  embraflee , &c 
le  fuffrage  de  tous  les  Empires  qui  le 
profeflènt.  Si  les  incrédules  y failoient 
réflexion  , ils  fe  fentiroient  accablés  de* 
ce  poids  immenfe , & rougiraient  des 
cloutes  frivoles  qu’ils  ofent  élever.  Ce 
neft  donc  pas  un  paradoxe  de  dire  que 
des  moindres  pratiques  du  Culte  exté- 
rieur , on  peut  déduire  les  démonftra- 
tions  les  plus  fortes  en  faveur  de  la  Re- 
ligion , comme  on  peut  defcendre  des 
premières  vérités  aux  préceptes  de  l’E- 
gliiê  fur  le  jeûne , l’abftinence  , &c.  par 
une  chaîne  de  proportions  qui  fuivent 
néceflàirement  l’une  de  l’autre. 

Il  refte  à confldérer  un  dernier  objet 
trop  important  Sc  trop  honorable  au  ] 
Chriftianifme  , pour  que  fon  Hiftorien  1 
le  palîe  fous  filence  ; c’eft  l’adoption  de 
l’Eglife  par  l’Etat  , qui  lui  ouvre  fon 
fsin  , après  l’avoir  long-tems  repouifée  , 
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& l’heur eufe  aflociation  des  deux  Puif- 
fances  , qui , fans  perdre  leur  caractère 
diftinétif , & fans  confondre  leurs  droits  , 
s’uniffent  par  une  convention  facrée  , 
pour  fe  prêter  un  mutuel  appui. 

L’Eglife  perfécutée  pendant  trois  fïè- 
cles  par  tous  les  moyens  que  la  haine  , 
la  politique  8c  la  fuperftition  avoient 
pu  mettre  en  ufage  pour  fapper  fes  fbn- 
demens , n’avoit  pas  ceiré  de  taire  chaque 
jour  de  nouveaux  progrès , tandis  que  tout 
concouroit  à l’anéantir.  Au  bout  de  ces 
trois  fièclesjtems  d’épreuves  & de  gloire, 
elle  remplifloit  tout  l’Empire , & s’étoit 
même  accrue  par  la  conquête  de  plu- 
lieurs  Peuples  barbares  à qui  les  armes  8c 
la  langue  des  Romains  étoient  incon- 
nues. Des  Philofophes  célèbres  par  leur 
fcience  8c  leurs  talens  , qui  étoient  en- 
trés dans  fon  fein , avoient  préfenté  aux 
Empereurs  des  apologies  pleines  de  força 
8c  de  lumières  en  faveur  des  Chrétiens  j 
mais  elles  eurent  peu  d’effet , quoique 
très-belles  8c  . très  - convaincantes.  La 
Providence  le  permettoit  ainfi  , & cette 
longue  réfiftance  des  maitres  de  la  terre , 
entroit  dans  fes  vues  , afin  que  l’établif- 
fement  8c  les  progrès  de  la  Religion 
fufTent  une  preuve  inconteftable  de  fa 

divinité. 
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divinité.  C’eft  pourquoi  elle  attendit  que 
la  foi  eût  pénétré  dans  les  climats  les 
plus  reculés , malgré  l’oppofition  de  tou- 
tes les  Puiflances  , pour  la  tirer  de  l’état 
de  gêne  & d’opprellion  où  elle  étoit  • 8c 
la  Sageflfe  divine  voulut  que  fon  œuvre 
fut  affermie  , confommée  , par  la  for- 
mation de  la  fociété  chrétienne  , quoi-, 
que  le  glaive  eût  été  conftamment  fur 
la  tête  de  ceux  qui  la  compofoient  , 
avant  d’appeller  les  Maîtres  du  monde 
à la  connoiflance  de  l’Evangile. 

Mais  lorfque  la  Religion  Chrétienne, 
uniquement  foutenue  par  la  proteétion 
du  ciel , eut  rempli  toute  la  terre  , elle 
commença  d’être  envifagée  par  les  Sou- 
verains , fous  un  point  de  vue  plus  jufte , 
quelle  ne  l’avoit  été  jufques  - là.  Ils 
voyoient  les  enfans  de  l’Eglife  répandus 
dans  les  Villes  8c  dans  les  Campagnes , 
compofant  les  armées , occupant  les  Tri- 
bunaux , rempli  (Tant  les  portes  fubor- 
donnés  à l’autorité  fouverame , exerçant 
la  puiflànce  des  Empereurs  dans  les  dif- 
férens  emplois  qui  leur  étoient  confiés , 
& formant  le  corps  même  de  la  Ré- 
publique. Alors  ils  lentirentque  ce  n’étoit 
plus  le  tems  de  contraindre  8c  de  per- 
iecurer , que  l’Eglife  avoit  une  exiftence 
Tome  I.  E 
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trop  étendue  & trop  llorilfante  pour  céder 
aux  coups  de  la  force  , & que  l’intérêt 
même  de  l’Etat  exigeoit  fa  réconciliation 
avec  elle.  Les  vues  d’une  faine  politi- 
que puifée  dans  la  connoiflance  des  hom- 
mes , 8c  dans  la  confidération  des  cir— 
confiances  où  fe  trouvoit  l’Empire  Ro- 
main , convainquirent  Conftantin  des 
avantages  qui  réfulteroient  de  cette 
union. 

Pour  connoître  les  vrais  principes  qui 
fervirent  de  bafe  au  contrat , par  lequel 
la  fociété  civile  ôc  la  fociété  religieufe 
s’unirent , fans  celfer  d’avoir  des  objets 
différens  8c  des  loix  féparées  5 il  faut 
remonter  à l’origine  de  ces  deux  focié- 
tés , 8c  déterminer  leur  nature.  L’union 
des  hommes  dans  un  même,  corps  , en 
fe  dépouillant  de  la  liberté  naturelle  , 
a eu  pour  fondement  le  befoin  de  fe 
procurer  une  protection  réciproque , une 
force  plus  grande  , 8c  les  douceurs  d’un 
commerce  mutuel  j leur  but  a été  la  pof- 
feilion  paifible  de  leurs  perfonnes  , de 
leurs  droits  8c  de  leurs  biens.  Le  fon- 
dement de  la  fociété  religieufe  n’a  pu 
être  que  la  nécellité  de  s’unir  dans  un 
même  culte  extérieur  , pour  s’acquitter 
envers  l’Etre  fuprême  des  devoirs  dç  la 
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Religion , fous  une  même  forme  de  lits 
facrés  &:  de  cérémonies  fenfiblçs  ; fon 
objet  &c  fa  fin  ne  font  donc  au  vrai  , 
que  la  joui  (Tance  des  biens  fpirituels  fur 
la  terre , & le  bonllfeur  éternel  de  lame 
dans  une  meilleure  vie , promife  aux  ef- 
forts de  la  vertu. 

De  ces  notions  ptifes  dans  la  nature 
des  chofes  , il  fuit  que  TEglife  Sc  l’Etat 
font  eflentiellement  indépendans  l’un  de 
l’autre.  Cette  vérité  fondée  fur  la  dif- 
tinétion  & les  propriétés  des  deux  puif- 
fances  , fe  trouve  encore  conftatée  par 
les  faits.’Car  d’un  côté  TEglife  avoit  une 
confiirance  atfurée  , des  loix  , une  po- 
lice , un  gouvernement  , dans  le  tems 
même  quelle  étoit  en  butte  à tous  les 
traits  de  l’autorité  féculiere  j & d’un 
autre  côté  , les  droits  de  la  Souverai- 
neté civile  ont  toujours  été  refpectéj 
dans  la  main  des  Empereurs  idolâtres. 
& des  Princes  hérétiques  , par  TEglife 
fo  offrante  Sc  tyrannifée.  La  loi , la  mo- 
rale , la  difeipline  intérieure  , voilà  le 
diftriét  de  TEglife  j elle  n’a  d’elle-même 
ni  pouvoir  coercitif  au-dehors  , ni  ju- 
rifai&ion  territoriale.  La  profpérité  tem- 
porelle , Tobfervation  des  Loix  , la  con- 
fèrvation  & le  foutien  du  Corps  politi- 
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que , voilà  le  diftriéfc  de  l’Etat  ; il  n*a 
de  fa  nature  ni  influence  fur  les  opi- 
nions , ni  empire  fur  les  confciences. 

L’Eglife  par  fa  conftitution  8c  fes  loix 
fondamentales  , eftr‘néceflairement  into- 
lérante , parce  quelle  s’anéantiroit iné- 
vitablement , fi  elle  foufïroit  dans  fon 
fein  , diverflté , mélange , ou  altération 
des  dogmes  primitifs  ae  la  foi  8c  des 
principes  fondamentaux  de  la  morale. 
Mais  ce  n’eft  que  par  la  profcription  des 
fentimens  pervers , 8c  le  retranchement 
des  membres  corrompus  , quelle  exerce 
fon  intolérance.  Elle  ne  peut  rien  au- 
delà  , parce  quelle  n’a  comme  fociété 
purement  religieufe  , ni  force  coaétive  , 
ni  droit  fur  les  perfonnes.  L’Etat , ou 
ce  qui  revient  au  même , le  tout  réful- 
tant  des  différentes  parties  qui  compo- 
fent  le  corps  politique , n’eft  pas  moins 
intolérant , mais  il  l' eft  à fa  manière  } 

{dernièrement  pour  la  confervation  de 
a Religion  nationale  , qui  depuis  l’al- 
liance contra&ée  avec  l’Eglife  , eft  de- 
venue loi  de  l’Etat  j fecondement  pour 
le  maintien  de  l’ordre  public , que  la 
diverflté  des  opinions  8c  des  cultes  peut 
jetter  dans  le  trouble  8c  la  confïmon  , 
par  les  haines  de  parti  quelle  ne  man- 
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que  jamais  d’allumer , 6c  le  fanatifme 
qui  vient  toujours  à fon  appui.  Mais 
comme  le  Chef  de  l’Etat  n’eft  guidé  que 
par  la  vue  du  plus  grand  bien  de  la  fo- 
ciété  qu’il  gouverne  , & par  l’obligation 
de  la  conlerver  paifible  & floriflante  , 
c’eft  à lui  feul  qu’il  appartient  de  juger 
quels  font  les  cas  où  il  doit  tolérer  ou 
profcrire. 

On  Voit  préfenrement  quels  font  les 
avantages  réciproques  que  l’Eglife  & 
l’Etat  recueillent  de  leur  alliance  f 6c 
les  devoirs  refpeétifs  que  cette  aflocia- 
tion  leu r impofe.  L’Eglife  étant  fans* 
force  au-dehors , obtient  de  fon  union 
avec  l’Etat  une  prote&ion  qui  donne 
aux  loix  de  fa  dilcipline  un  effet  civil , 
à fon  miniftère  de  l’honneur  & de  la 
confédération  , à fon  culte  une . pompe 
extérieure  , & à fon  gouvernement  un 
nerf  que  lui  ajoute  la  concefCon  d’une 
autorité  réprimante  & coercitive.  L’Etat, 
qui  ne  peut  fe  faire  obéir  que  par  la 
crainte  des  peines  & l’appareif  des  Juge- 
mens  , obtient  de  fa  confédération  avec 
l’Eglife  , que  fon  pouvoir  fera  refpe&é 
comme  émané  du  Ciel , que  fes  ordon- 
nances feront  fuivies  par  un  principe  de 
con/cience  , que  la  vertu  plus  a&ive  & 
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plus  sûre  que  l’honneur  , portera  les 
Sujets  à tout  facrifier  pour  fa  profpérité  , 
& que  les  Loix  uniquement  foutenues 
par  une  fanéfcion  temporelle  , dont  les 
effets  ne  peuvent  s’étendre  au-delà  du 
terme  de  la  vie , feront  fortifiées  d’une 
autre  fanéfion  plus  redoutable  , je  veux 
dire  , les  peines  éternelles  & le  malheur 
des  âmes , que  ne  peuvent  éluder , ni 
l’heureufe  audace  , qui  met  quelquefois 
de  fon  côté  la  fortune  & les  apparences 
de  la  juftice  , ni  l’intrépidité  farouche  , 
qui  brave  les  tourmens  & la  mort. 

Des  obligations  refpeûives  des  deux 
Puillinces , découlent  les  avantages  que 
leur  procure  la  confédération.  L’Eglife 
par  fes  inftructions , & plus  efficacement 
encore  par  fes  exemples  , doit  faire 
aimer  l’État  & fes  loix  , intéreffer  tous 
les  Sujets  à fa  profpérité , faire  connoî- 
tre  le  bonheur  de  la  paix  & le  mérite 
de  la  fubordination , & montrer  l’image 
de  la  Divinité , dans  la  perfonne  de  ceux 
en  qui  réfide  la  plénitude  de  la  puif- 
fance.  L’Etat  doit  protéger  la  fociété 
religieufe , la  maintenir  dans  la  jouif- 
fance  de  fes  droits  naturels  & des  pri- 
vilèges qui  lui  ont  été  accordes , & pro- 
curer l’exécution  de  fes  loix  contre  les 
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hérétiques  6c  les  rebelles*  Que  les  paf- 
teurs  le  renferment  dans  les  fondions 
facrées  de  leur  Miniftère  , uniquement 
occupés  à préferver  la  foi  du  poifon 
•”  de  la  nouveauté , à écarter  du  troupeau 
les  loups  raviflans , 6c  à maintenir  le 
nerf  de  la  difcipline  par  des  réglemens 
fages  ; mais  que  de  fon  côté , le  Magif- 
trat  politique  fe  contente  du  titre  6c  des 
devoirs  de  protedeur  , ne  portant  point 
la  main  à l’encenfoir  , ne  s’attribuant 
point  le  droit  de  prononcer  fur  le  dog- 
me , de  régler  l’ordre  du  culte  , 6c  de 
prefcrire  les  maximes  qui  doivent  con- 
duire les  Miniftres  dans  la  diftribution 
des  biens  fpirituels  ; qu’il  maintienne 
les  loix  de  la  difcipline  extérieure  qui 
font  admifes  6c  confacrées  par  celles  de 
FErar , qu’il  en  réprime  les  infradeurs , 
qu’il  les  panifie  même  , s’il  le  faut  , 
pour  empêcher  le  mai  de  croître  & de 
s’étendre  par  le  nombre  des  coupables  j 
qu’il  falïe  jouir  les  fidèles  de  tous  les 
avantages  ôc  de  tous  les  droits,  qui  font 
attachés  à la  Catholicité  , Iorfque  la  pré- 
vention , l’ignorance  , ou  le  faux  zèle 
entreprendront  de  les  en  priver  arbitrai- 
rement il  fera  ce  qu’il  doit , ce  qu’il 
ne  peut  pas  négliger  de  faire  , fans 
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manquer  à la  patrie , & à l’Eglife  même- 
Alors  tout  fera  dans  l’ordre  , les  deux 
fociétés  fe  prêteront  un  mutuel  fecours  , 
Ôc  contribueront  à la  fplendeur  l’une  de 
l’autre } mais  fitôt  que  ces  bornes  facrées 
feront  déplacées  par  l’une  des  deux  puif- 
fances  , il  n’y  aura  plus  que  troubles  , 
foupçons  , rivalités  , ôc  ce  qui  devoir 
foire  le  bonheur  du  monde  , deviendra 
la  fource  d’une  infinité  de  maux.  Trop 
d’exemples  funeftes,ck>nt  l’Hiftoireacon- 
fervé  le  fouvenir , ont  vérifié  ces  remar- 
ques. Plaife  au  Ciel  que  de  pareils  évé- 
nemens  ne  fe  renouvellent  jamais! 

Que  de  maux  n’ont  pas  caufé  à 
l’une  ôc  l’autre  fociété  , les  guerres 
d’ambition  qui  s’élevèrent  entre  le  Scep- 
tre ôc  la  Tiare  , au  milieu  du  XIe. 
fiècle  , fous  le  Pontificat  de  l’impérieux 
Grégoire  VII  ? Quelles  fecoufles  n’ont- 
elles  pas  données  à l’Europe  entière  , 
ôc  combien  n’a-t-il  pas  fallu  de  tems, 
pour  revenir  aux  anciennes  maximes  , 
au  véritable  efprit  de  l’Évangile , dont 
on  setoit  écarté  de  part  ôc  d’autre  ? 
Tant  que  ces  malheureufes  divifions 
ont  duré , ( ôc  perfonne  n’ignore  que 
malgré  le  progrès  des  lumières  , ôc  les 
utiles  leçons  de  l’expérience , leurs  fit- 
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neftes  effets  fe  font  prefqüe  étendus 
jufqu  ’à  nos  jours  ) quelle  confufion  dans 
les  idées  ! quelle  agitation  dans  les 
efprits  ! quel  renverfement  des  vrais 
principes  ! quels  fcandales  pour  les  Na- 
tions Chrétiennes  ! quelles  ocCalîons  de 
chute  pour  les  foibles  ! quel  fujet  de 
triompne  pour  les  ennemis  de  l’Églife  1 
8c  quelles  attaques  ceux-ci  ne  lui  ont- 
ils  pas  livrées , en  fe  prévalant  des  en- 
treprifes , qu’on  ne  doit  attribuer  qu’à 
l’ambition  mal  conseillée  de  quelques- 
uns  de  fes  Chefs  , 8c  aux  fuggeftion$ 
des  flatteurs,  dont  leur  cour  étoit  corn- 
pofée  ! Mais  heureufement,  des  tems  plus 
lèrains  ont  fuccédé  à ces  époques  dé- 
faftrueufes.  Un  jour  plus  pur  fut  levé 
fur  l’Europe  & fur  tout  le  monde 
chrétien.  Il  a diiîipé  les  nuages.  La 
rai  /on  8c  la  vérité  font  rentrées  dans  leurs 
droits  fi  long  - tems  méconnus.  Et  de 
tous  les  défaftres  dont  nos  peres  furent 
témoins,  il  ne  nous  refte  plus  qu’un 
Souverain  , trifte  , il  eft  vrai , mais  très- 
utile  pour  notre  inftrftélion*  Ne  l’ou- 
blions jamais  , afin  de  mieux  fentir 
combien  il  eli  intérelfant  pour  l’Églife 
8c  pour  l’État  de  ne  pas  retomber  dans 
les  mêmes  écarts , qui  feroient  infail- 
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liblement  fuivis  des  mêmes  défordres- 
Si  quelques  Écrivains  mal  intentionnés 
fe  plaifent  à rappeller  des  fautes,  qui 
font  encore  gémir  les  hommes  fages  > 
8c  que  ne  diflhnulent  pas  les  défendeurs 
de  l’Églife , quel  avantage  en  peuvent-ils 
tirer  contre  elle  8c  fes  Mimftres  ? Ne 
favent-ils  pas  que  la  Religion  n’a  été 
que  le  prétexte  ou  le  voile  de  ceux  qui 
ont  abufé  du  pouvoir  facré  qu’elle  avoit 
dépofé  dans  leurs  mains  , pour  la  feule 
édification , & non  pour  la  deftruétion  ? 
Ils  parlent  donc  contre  leur  confcience 
8c  leur  propre  conviétion.  D’après  cela 
quel  cas  doit-on  faire  des  vaines  décla- 
mations dont  ils  remploient  leurs  ou- 
vrages ? 

Tel  efi:  le  plan  général  cFHiftoire 
Ecdéfiaftique  dont  je  me  fuis  formé 
l’idée , & que*  j’ai  tâché  de  remplir.  II 
eft  tems  de  faire  connoître  plus  particu- 
lièrement la  manière  dont  je  me  fuis 
attaché  à l’exécuter  dans  cet  ouvrage , la 
méthode  que  je  m’y  luis  prefcrite  > la 
deftination  & foi?  ufage. 
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DE  CET  OUVRAGE. 

IM  T H O D £ quon  y a.  fuivie  ; fit 
dejlination  & fon  ufàge. 

I_i ’HïstoiRe  de  l’Egl ife  renferme 
nn  grand  nombre  d’objets  qui , quoique 
liés  enfemble  par  dés  rapports  étroits  , 
nepeuvent  être  rapprochés  dans  un  même 
tiflu  de  narration  , fans  qu’il  en  réfui  te 
une  confufion  prefque  inévitable.  Pour 
donner  au  récit  la  chaleur  & la  rapidité 
qui  en  augmentent  l’intérêt , on  eft  fans 
ceffe  obligé  de  renverfer  l’ordre  des  cho- 
fes , de  ferrer  ce  qui  demanderait  d etre 
plus  étendu  » de  réunir  des  matières 
faites  pour  être  cordidérées  féparément,. 
& de  facrifier  la  méthode  & la  clarté , à 
l’art  plus  ingénieux  qu’utile  des  tranfi- 
rions  & des  analogies.  A mefure  que  la 
carrière  s’étend  fous  les  pas  du  Le&eur  y 
par  les  progrès  de  ‘l’Evangile  & l’ag- 
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grandiffement  de  la  fphère  où  l’aftre  de 
la  foi  déploie  fes  rayons , il  faut  le  ra- 
mener continuellement  d’un  climat  a 
l’autre , pour  le  faire  paffer  encore  par 
les  routes  qu’il  vient  de  parcourir.  On 
quitte  l’expofition  d’un  événement  dont 
il  faudroit  développer  les  caufes  & fui- 
vre  les  effets , pour  décrire  la  célébra- 
tion d’un  Concile  , ou  faire  l’extrait 
d’un  Ecrivain.  On  fe  tranfporte  tour-à- 
tour  des  Gaules  en  Afrique , de  Rome 
à Conftantinople.  On  interrompt  ôc  on 
reprend  fans  cefle  les  mêmes  affaires  , 
ôc  par  ces  courfes  & ces  retours  fré- 
quens , an  brife  ôc  on  renoue  mille  fois 
le  fil  des  événemens  , & l’on  jette  dans 
les  matières  qu’on  parcourt  , un  em- 
barras dont  l’attention  la  plus  foutenue. 
a bien  de  la  peine  à fe  démêler. 

Quelle  que  foit  l’utilité  des  Hiftoires 
générales , néceflàires  fans  doute  à ceux 
qui  aiment  à fuivre  la  mémoire  du  pafle» 
jufques  dans  fes  moindres  traces  »&  qui 
ne  veulent  rien  perdre  des  précieux 
détails  que  les  anciens  monumens  ont 
confervés  * on  fait  quels  font  les  avan- 
tages des  hiftoires  rédigées  , où  les  faits 
principaux , les  événemens  qui  font  épo- 
que , font  les  feuls  qu’on  s’attache  à dé^ 
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velopper.  En  effet , cette  méthode  a le 
mérite  de  ranger  les  matières  fous  les 
idées  générales  auxquelles  elles  fe  rappor- 
tent , d’écarter  tout  ce  qui  eft  étranger  au 
fujet , & qui  ne  peut  fervir  à le  mettre 
dans  un  plus  grand  jour  , de  féparer  les 
objets  qui  ne  doivent  pas  être  confon- 
dus , de  les  traiter  avec  la  jufte  étendue 
qui  leur  convient , 8c  d’y  répandre  une 
clarté  qui  en  rend  la  difcufïion  plus 
facile  à l’Hiftorien  > 8c  plus  commode 
au  Leéteur. 

Cette  méthode  eft  encore  plus  ap- 
propriée à l’Hiftoire  Eccléfîaftique  qu  a 
toute  autre  , tant  à caufe  de  la  vafte 
étendue  de  lTiorifon  quelle  embrafle  , 
que  par  rapport  à la  nature  des  objets 
h nombreux  8c  fi  variés  qui  entrent  dans 
fa  compofition.  Dans  l’hiftoire  d’un  Em- 
pire , a un  peuple  fameux  , d’un  homme 
î/iuftre  , les  faits  s’arrangent  comme 
d’eux-mêmes à mefure  que  le  tems 
déploie  fon  cours  j guerres  , batailles  , 
conquêtes  , traités  de  paix  8c  de  com- 
merce projets  médités  r expéditions  har- 
dies , divifions  inteftines  , changement 
dans  l’ordre  politique  &:  civil , tout  cela 
fe  fuccéde  8c  s’engendre  pour  ainfi  dire , 
tour-à-tour».  Point  d’écarts , peu  d’épifo- 
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des , encore  moins  de  digreflions.  Il  ntf 
s’agit  que  de  fe  laifler  entraîner  à la. 
rapidité  des  événemens , & de  les  peiji-^ 
dre  fuivant  qu’ils  fe  préfentent.  Une 
narration  vive  & continue  fiiffit  aux  be- 
foins  de  l’Hiftorien  ÿ ôc  fi  le  ftyle  eft 

fiur , naturel  & brillant , le  Leéfceur  fe 
ivre  au  charme  qui  le  promene  d’ob- 
jets en  objets , ôc  qui  répand  mille  fleurs 
fur  fa  route. 

Mais  dans  une  Hiftoire  de  l’Eglife  v 
le  tiflu  des  événemens  eft  compofé  d’un 
fi  grand  nombre  de  fils  épars , qu’il  eft 
comme  impoflible  de  les  raflembler  fans 
les  brouiller.  Il  y a des  faits  généraux 
qui  concernent  toute  la  fociété  Chré- 
tienne, &des  faits  particuliers  qui  in- 
téreflent  certains  pays  ou  certaines  claf- 
fes  d’hommes  \ il  y a des  digreflions 
continuelles  , occafionnées  par  les  difpa- 
rates  qui  font  inévitables , quand  on  a 
une  foule  de  matières  toutes  diftinguées  »- 
quoique  analogues , à parcourir  j il  y a 
l’hiftoire  du  dogme  ôc  celle  de  la  mo- 
rale j l’hiftoire  des  Conciles  ôc  celle  des 
Ecrivains  *,  l’hiftoire  des  inftitutions  pu- 
bliques , ôc  celle  des  perfonnages  célè- 
bres par  la  fcience  ou  par  la  vertu.  Si 
on  ne  s’expofoit  pas  à devenir  obfcur  &c 
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confus , en  rapprochant  tant  de  chofes 
dans  un  même  tableau , ne  rifqueroit- 
on  pas  au  moins  de  fe  rendre  inutile  à 
la  plupart  des  Lecteurs  ? 

Suppofons  un  Artifte  qui  aurait  à 
peindre  une  campagne  de  plufleurs  lieues 
d’étendue  , où  la  nature  le  ferait  plû  à 
répandre  la  plus  grande  variété  , des 
plaines  enrichies  d’abondantes  moiflons , 
des  prairies  couvertes  de  bétail , des  ruif- 
féaux  bordés  de  fleurs  & de  peupliers  > 
des  coteaux  chargés  de  vignes  fertiles  ? 
ôc  couronnés  par  d’arides  rochers  , & 
qui  voudrait  placer  tout  cela  fur  la  même. 
toile , /ans  oublier  une  mafure  , ni  un 
buiflcm  y ne  lui  dirai  t-on  pas  au  nom  de 
ceux  dont  la  vue  trop  foible  ou  trop- 
bornée  fe  perdrait  dans  un  fi  vafte  ho- 
rifon  , féparez  les  beautés  qui  s’offrent 
a vos  regards  dans  cette  riche  enceinte  v 
formez-en  des  fujers  diftingués , par  les» 
grouppes  qui  femblent  fe  chercher  6c 
s’unir  , pour  fe  prêter  une  grâce  mu- 
tuelle y ôc  vous  aurez  autant  de  payfages* 
dans  6c  gracieux , où  votre  pinceau  pourra- 
déployer  les  charmes  d’une  touche  bril- 
lante ôc  légère. 

Il  me  femble  entendre  les  préceptes 
que  la  raifon  Ôc  le  goût  adreffent  à celui 
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qui  fe  propofe  de  raconter  avec  fidélité  ÿ 
tout  ce  qui  s’eft  pafle  dans  la  Religion; 
depuis  la  naiflânce  jufqu’à  nos  jours.- 
N’amoncelez  pas  trop  d’objets  dans  un 
efpace  borné , détaillez  pour  ne  pas  con- 
fondre , & tracez  autant  de  defleins , que 
vous  avez  de  parties  différentes  à mettre 
fous  les  yeux  du  fpeélateur. 

On  me  prêteroit  des  vues  contre  lef- 
quelles  je  protefte  hautement  , fi  l’on 
inféroit  de  ce  s réflexions , que  je  veux 
déprimer  l’excellente  Hiftoire  du  pieux 
& favant  Abbé  Fleury.  Loin  de  moi , &c 
de  tout  homme  judicieux , une  idée  qui 
me  feroit  rougir  , quand  je  ferois  lur 
qu’elle  trouveroit  des  approbateurs , dans- 
'Un  tems  oii  l’on  s’efforce  d’ébranler  r 
par  des  Critiques  audacieufes  & injus- 
tes , les  réputations  les  mieux  établies 
en  Littérature.  Je  me  plaindrois  plutôt 

3ue  cet  ouvrage  immortel  foit  aujour- 
’hui  fi  peu  lu  , fi  peu  étudié.  L’hiftoire 
de  l’Eglife  n’a  jamais  été  traitée  avec 
plus  de  fageffe  & de  dignité.  J’ofe  même 
prédire  quelle  ne  le  fera  jamais , mal- 
gré la  bonne  opinion  que  notre  fiècle 
fe  forme  de  fes  propres  lumières.  Les 
autres  Nations  , l’antiquité  même  n’ont 
rien  à nous  oppofer  , qui  puilfe  être 
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comparé  à ce  grand  & magnifique  ta- 
bleau. L’ordonnance  en  eft  vafte  & ma- 
jeftueufe  , la  touche  forte  & févére , le 
ftyle  grave  & noble  , comme  le  fujet 
l’exige.  Riche , abondant , plein  de  cho- 
fes , l’Abbé  Fleury  eft  toujours  maître 
de  fa  matière  , & fon  jugement  exquis 
règle  toujours  fon  choix  dans  ce  qu’il 
doit  dire , & ce  qu’il  doit  rejetter.  Dans 
la  multitude  infinie  des  objets  qu’il  em- 
braffe , chacun  d’eux  eft  mis  à la  place 
qui  lui  convient , & le  ton  qu’il  prend 
eft  toujours  celui  qu’il  faut  prendre.  On 
revient  encore  avec  profit  a fon  livre  , 
après  avoir  confulté  les  originaux  , & 
l’on  y trouve  encore  des  choies  neuves  , 
en  fortant  d’étudier  les  anciens  , qui  ont 
été  fes  guides.  Quand  on  a parcouru  avec 
lui  une  partie  fi  confidérable  de  l’im- 
menfe  carrière  qu’il  s’étoit  ouverte , on 
eft  affligé  de  ne  pouvoir  le  fuivre  plus 
loin  , tant  fa  manière  eft  inftruélive  & 
attachante.  On  regrette  que  la  mort  l’ait 
forcé  de  laiffer  à d’autres  une  portion 
de  la  tâche  que  lui  feul  peut-être  étoit 
capable  de  remplir.  Ainfi , loin  de  re- 
fufer  à cet  illuftre  Ecrivain  la  juftice  que 
l’Europe  entière  lui  rend  , je  ne  puis 
trop  recommander  l’ufage  de  fon  hif- 
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toire  ; 8c  à ceux  qui  ne  peuvent  fie  la. 
procurer  , ou  qui  n’ont  pas  le  tems  d’en 
entreprendre  la  lecture  , je  ne  ceflèrai 
de  leur  dire  qu’ils  ne  peuvent  fe  dit 
penfer  de  joindre  à mon  Ouvrage  , le 
Volume  de  fes  admirables  Difcours,  qui 
font  autant  de  chefs-d’œuvres. 

Je  n’ai  donc  choifi  l’ordre  analyti- 
que auquel  j’ai  ramené  l’hiftoire  de  cha- 
que fiècle  , confidéré  feparément , que 
pour  fuivre  d’un  pas  plus  égal  la  mar- 
che du  tems  , 8c  celle  de  l’efprit  humain 
dans  fes  divers  rapports  avec  la  Religion 
Chrétienne.  Les  matières  du  même  genre 
font  réunies  fous  des  titres  diftingués 
qui  les  indiquent  ; faits  purement  hif- 
toriques  ; nai (Tance , progrès , extin&ion 
des  fchifmes  8c  des  hé  réfies } difputes 
fur  le  dogme  8c  fur  la  morale  ; Ecri- 
vains célèbres  ; Conciles  généraux  8c 
particuliers  , leur  déci fions  8c  leurs  ré- 
glemens  ; détails  de  mœurs  & de  difci- 
pline  ; réfultats  de  ces  différens  objets; 
tout  cela  fe  préfente  dans  l’ordre  le 
plus  clair  ,8c  dans  la  proportion  la  plus 
exaéfce , qu  il  loit  poflible  de  garder , au 
milieu  d’une  fi  grande  diverfité , & l’en- 
femble  qui  s’en  forme , produit  un  ta- 
bleau ou  tout  eft  à fa  place,  8c  facile 
à faifir. 
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Dans  les  premiers  fiècles  ou  tout  eft 
précieux , j’ai  voulu  tout  recueillir.  Dans 
les  fuivans  où  les  affaires  de  l’Eglife  pren- 
nent un  cours  plus  étendu  , j’ai  choifi 
ce  qu’il  y a de  plus  intéreffant  -y  je  me 
fuis  attaché  aux  grandes  malles  , aux 
événemens  remarquables  qui  font  épo- 
que dans  les  annales  de  la  Religion  , 
qui  fervent  à caraétérifer  le  génie  & les 
xnœurs  des  tems  où  ils  fe  font  palfésv 
Comme  une  Hiftoire  du  Chriftianifme 
ne  doit  point  être  proprement  un  re- 
cueil de  vies  des  Saints,  ni  une  bibliothè- 
que des  Peres , je  ne  me  fuis  arrêté  aux! 
a êtes  des  Martyrs , aux  détails  de  I’agio- 
graphie  , 8c  à l’analyfe  des  Ecrivains 
eccléliaftiques  , qu’autant  que  cela  m’-* 
paru  nécetfaire , pour  compléter  l’idée 
que  j’ai  voulu  donner  de  chaque  liècle. 
Lorfqu’un  fàint  perfonnage  a influé  par 
fon  caractère  , fes  talens  & fa  conduite 
fur  les  grandes  affaires  de  fon  tems  , 
comme  un  Athanafe , un  Chryfoftôme  ÿ 
lorfqu’un  Ecrivain  , un  Auteur  célèbre , 
eft  entré  dans  les  difputes  importantes 
qui  fe  font  élevées  de  fon  vivant , qu’il 
a beaucoup  contribué  , par  des  ouvrages 
profonds  & lumineux,  a la  réfutation  de 
l’erreur  & au  triomphe  de  la  vérité  » 
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comme  un  Auguftin  , un  Bernard  , je 
me  fuis  cru  obligé  de  le  faire  connoître 
d’une  manière  plus  particulière.  J’en  ai 
ufé  de  la  forte  pour  établir  un  rapport 
entre  cet  ouvrage  & quelques  autres  avec 
lefquels  j’ai  eu  intention  de  le  lier  ; & 
c’eft  une  idée  fur  laquelle  je  vais  m’ex- 
pliquer plus  clairement. 

Dom  calmet  nous  a donné  une  très- 
bonne  Hiftoire  de  l’Ancien  & du  Nou- 
veau Teftament  ôc  des  Juifs , pour  fer- 
vir  d’introdudion  à l’ouvrage  au  favant 
Abbé  Fleury.  Je  fuppofe  cette  Hiftoire 
comme  une  tâche  déjà  remplie , &:  une 
ledure  qui  a précédé  celle  de  la  mienne , 
& je  commence  prefque  où  elle  finit  , 
ne  rappellant  que  les  faits  abfolument 
néceflaires,  pour  former  l’enfemble  de 
mon  plan.  Quant  aux  autres , j’ai  jugé 
qu’il  étoit  fuperflu  de  les  remanier , la 
connoiflance  en  ayant  dû  être  puifée 
dans  l’ouvrage  du  laborieux  Bénédidin  , 
avant  d’entreprendre  la  ledure  de  celui 
que  je  préfente  au  public.  C’eft  pour 
cela  que  je  ne  parle  clés  dernières  guer- 
res des  Juifs  contre  les  Romains  , du 
fiège  de  Jérufalem  & de  la  deftrudion 
du  Temple  par  Tire,  fous  l’Empire  de 
Vefpafien , qu’autant  qu’il  m’a  paru  né- 
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ce  flaire  pour  ne  pas  rompre  la  chaîne  des 
événemens  , 8c  ne  pas  laitier  entre  eux 
un  vuide  , quon  m’auroit  juftemenr 
reproché. 

Les  aétes  authentiques  des  Martyrs  , 
recueillis  par  Dom  Thierry  Ruinart  , 
ayant  été  parfaitement  traduits  en  notre 
langue  par  M.  Drouet  de  Maupertuis  , 
c’eft  encore  un  livre  que  je  fuppole  connu 
de  mes  Lecteurs  , ou  que  je  leur  con- 
leille  d'  acquérir , pour  lervir  de  fupplé- 
ment  au  mien  , où  je  n’ai  pas  voulu  le 
répéter.  Par  cette  raifon , j’ai  cru  ne  de- 
voir pas  donner  à ce  qui  regarde  les 
Martyrs , plus  d’étendue  que  cet  objet 
rien  doit  occuper  dans  un  ouvrage  élé- 
mentaire , pour  être  dans  une  jufte  pro- 
portion avec  les  autres  parties. 

Enfin  M.  Tricalet,  pieux  8c  favant 
Eccléfîaftique  de  nos  jours  ,•  a fait  une 
Bibliothèque  portative  des  Peres  , ou- 
vrage très -bien  exécuté  , où  la  bonne 
critiqtie  8c  l’efprit  d’analyfe  ont  raflem- 
blé  tout  ce  qu’il  y a de  plus  utile  & de 
plus  curieux  dans  une  immenfe  quantité 
de  Volumes.  J’y  renvoie  ceux  qui  dé- 
firent des  extraits  étendus  8c  circonf- 
tanciés , qui  m’auroient  conduit  au-delà 
des  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites. 
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Mon  but , dans  la  liaifon  que  j’ai  eü 
deflein  de  mettre  entre  les  Ouvrages 
que  je  viens  de  nommer , & le  mien  , 
tient  à la  deftination  de  celui-ci.  J’ai 
voulu  préfenter  aux  Chrétiens  de  tous 
les  états  un  tableau  des  différens  fiècles 
de  l’Eglife  , qui  ne  fut  ni  trop  vafte , ni 
trop  rétréci , une  leéture  qui  n’ effrayât 
point  par  fon  étendue  , 8c  qui  , fans 
avoir  ni  la  fécherelTe  des  (impies  abré- 
gés , ni  la  prolixité  des  hiftoires  volu- 
mineufes  , renfermât  dans  un  efpace 
raifonnable  , tout  ce  qu’il  y a d’impor- 
tant a favoir  dans  les  révolutions  du 
Chriftianifme.  Mais  je  ne  me  fuis  point 
arrêté  à cette  première  vue  ; 8c  dans  la 
penfée  de  rendre  mon  travail  d’une  plus 
grande  utilité , 8c  d’un  ufage  plus  in- 
térelfant  pour  la  Religion  qui  en  eft  le 
principal  objet , j’ai  fait  tous  mes  efforts 
pour  l’exécuter  de  manière  qu’il  puifTe 
lervir  à l’inftruétion  des  jeunes  Ecclé- 
fiaftiques , & entrer  dans  le  cours  d’étude 
par  lequel  on  les  prépare  aux  Ordres 
facrés  8c  à l’exercice  du  faint  Miniftere  : 
c’eft  même  là  fa  principale  deftination. 

Si  les  funeftes  progrès  de  l’irréligion 
dans  ce  Royaume  depuis  environ  un 
demi-liècle , font  affligeans  pour  l’Eglife , 
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ceft  encore  un  plus  grand  fujet  de  dou- 
leur pour  elle  , que  plufîeurs  Eccléfiafti- 

3ues  employés  dans  les  Paroifïès  , faute 
avoir  étudié  la  Religion  dans  fes  vrais 
principes  , ne  foient  pas  en  état  de  fou- 
renir  les  intérêts  de  la  foi  , & de  re- 
pouffer  les  attaques  des  impies.  N’eft-ce 
pas  en  effet  un  fcandale  pour  les  foibles , 
ôc  une  chofe  honteufe  pour  le  Sacerdoce, 
que  des  laïcs  de  tout  âge  & de  toute 
profellion  , des  Militaires  , des  hommes 
de  Loi  , des  Gens  de  Lettres  , & un 
plus  grand  nombre  encore  qui  n’ont 
point  de  caractère  dans  la  fociété,  foient 
Toujours  armés  d’objeârions  , de  raifon- 
nemens , contre  les  dogmes  & la  morale 
de  l’Eglife  , ou  d’anecdotes  critiques 
contre  les  grands  perfonnages  qu’elle 
révéré  , ôc  que  des  perfonnes  confacrées 
par  état  au  fervice  des  Autels  & à la 
aéfènfe  du  Sanétuaire , évitent  le  com- 
bat à la  rencontre  de  ces  ennemis  de 
l’Evangile , ou  ne  l’acceptent  que  pour 
être  vaincus  ? La  crainte  ou  la  foiblefle 
de  ceux  qui  font , par  leur  vocation  ôc 
leurs  emplois , deftinés  à venger  la  vérité , 
des  outrages  que  lui  font  tant  de  mé- 
créans , ne  retombent-elles  pas  fur  la 
çaufe  qui  leur  eft  confiée  ? ne  font-elle* 


y Google 


JIO  Pt'AN  PARTICÜUER 

pas  pour  l’incrédulité  le  fujet  d’un  triom- 
phe dont  elle  fe  prévaut , & pour  les 
mdifférens  qui  forment  une  dafTe  fi 
nombreufe  dans  le  monde  , un  prétexte 
qjui  fert  d’excufe  à la  coupable  neutra- 
lité dont  ils  fe  font  gloire  ? 

Qu’on  ne  dife  pas , que  le  plus  grand 
nombre  des  jeunes  Miniftres  qu’on  forme 
aux  vertus  & aux  fciences  eccléfiaftiques 
dans  les  Séminaires  , font  deftinés  au 
fervice  de  la  campagne  , où  ils  ne  font 
point  expofés  à trouver  des  impies  dog- 
matiques & des  incrédules  à fyftêmes. 
Je  fais  que  ce  n’eft  point  l’homme  chan> 
pêtre  8c  laborieux  qui  viendra  , tout  fier 
des  argumens  puifés  danyun  Bayle  , un 
Mandeville  , un  Lamétrie , un  Boulan- 
ger , & tant  d’autres  qui  les  ont  copiés  , 
livrer  l’afïàut  à la  Religion  dans  laquelle 
il  eft  né  , & faire  de  ridicules  efforts 
pour  ébranler  un  édifice  fondé  fur  l’éter- 
nité même  de  Dieu.  Mais  combien  de 
Campagnards  aifés , que  le  féjour  des 
grandes  Villes  a mis  à portée  de  fré- 
quenter des  incrédules , & de  fe  repaître 
de  leurs  maximes?  Combien  de  Gen- 
tilshommes , vivant  dans  leurs  Châteaux , 
& qui  par  une  fuite  trop  ordinaire  des 
liailons  dangereufes  formées  foit  à l’ Aca- 
démie 
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dém\e  où  ils  ont  fait  leurs  exercices-, 
foit  dans  les  Corps  militaires  où  ils  ont 
fervi , font  imbus  des  fyftêmes  irréligieux 
que  nos  Philofophes  modernes  fe  font 
efforcés  d’accréditer  ? Les  habitans  de  la 
Capitale  où  les  incrédules  fe  font  muh* 
tipliés  fi  prodigieufement , 8c  ceux  des 
principales  Villes  de  Province  où  ce  mal 
gagne  tous  les  jours , ne  font-ils  pas 
dans  l’habitude  de  paffer  tous  les  ans  une 
faifon  à la  campagne,  où  ils  portent  leurs 
principes  8c  leurs  mœurs  ? Or  tout  cela 
ne  met-il  pas  l’Eccléfiaftique  qui  s’y 
trouve  fixé'  par  fa  vocation  , dans  l’oc- 
cafîon  fréquente  de  faire  ufage  de  fes 
connoiftances , dans  les  matières  relatives 
aux  divers  fyftêmes  d’impiétés  dont  cer- 
tains Ouvrages  , trop  vantés  , 8c  trop 
connus , ont  fait  une  efpèce  de  ‘ mode 
parmi  nous  ? Et  les  difputes  théologi- 
ques qui  fe  font  élevées  de  nos  jours , 
r.e  fourniflent-elles  pas  aux  ennemis  de 
l’Eglife,  des  fophifmes  dont  ils  tirent 
avantage  avec  d’autant  plus  d’aflurance  , 
que  l’adverfaire  contre  lequel  ils  s’effaient 
eft  moins  en  état  de  repoufter  leurs  traits  ? 

Il  fuit  de  toutes  ces  obfervations , 
qu’un  des  objets  effentiels  de  l’éducation 
eeciéliaftique  , vû  le  génie  8c  les  opi- 
Tomc  I-  < F 


ïll  • PL  A N 1*  A RT  I CU  L IE  R 

nions  de  notre  fiècle  , doit  être  1 etude 
approfondie  de  la  Religion  dans  fes 
preuves  & fes  car  autres  divins.  C’eft 
principalement  à quoi  j’ai  déliré  de 
contribuer  en  publiant  cet  ouvrage,  8c 
j’efpère  que  s’il  remplit  parfaitement  le 
plan  d’après  lequef  je  l’ai  travaillé,  il 
répondra  du  moins  en  partie  à fa  des- 
tination. 

Cette  cïafle  de  Le&eurs  eft  déjà  fi 
nombreufe  , 8c  ceux  qui  la  compofent , 
forment  une  portion  de  Citoyens  fi 

Frécieufe  à l’Églife  & à l’État , que 
efpoir  de  lui  devenir  utile , fuffiroit  feul 
pour  animer  & foutenir  le  zèle  d’un 
Écrivain  dans  la  carrière  la  plus  hériflee 
d’épines , 8c  la  plus  longue.  Mais  j’ofe 
penfer  que  d’autres  , 8c  en  plus  grand 
nombre  encore  , profiteront  du  travail 
Ôc  des  recherches  qui  ont  fait  naître  les 
Siècles  Chrétiens.  Tous  les  gens  du 
monde  qui  ont  peu  de  Ioifir , toute  la 
jeunefle  de  l’une  8c  de  l’autre  fexe  qui 
fent  le  befoin  de  s’inftruire , 8c  qui  ne 
peut  faire  ufage  des  ouvrages  trop  pro- 
fonds , trop  volumineux , uniquement 
deftinés , ce  femble,  pour  les  favans 
de  profeflion , enfin  toutes  les  perfonnes 
qui  fe  font  confacrées  à la  retraite  8c  à 
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La  piété , toutes  celles  qui  dans  le  monde 
même , mènent  une  vie  folitaire  8c 
occupée  de  chofes  férieufes  , & qui 
aiment  à nourrir  leur  efprit  dans  les 
momens  libres  qui  leur  relient,  après 
qu’elles  ont  rempli  leurs  devoirs  ellen- 
tiels  , trouveront  ce  quelles  délirent , 
& ce  qui  leur  a peut-être  manqué  juf- 
qu’à  préfent , dans  l’ouvrage  qu’on  leur 
préfente.  Il  leur  falloit , fur  l’établif- 
fement  &:  les  progrès  du  Chriltianif- 
me  , depuis  fa  nailTance  jufqu’à  nos 
jours  , un  corps  d’hilloire  qui  fut  com- 
plet dans  fon  genre , & qui  tînt  le 
jufle  milieu  entre  les  comportions  pro- 
lixes & les  abrégés  trop  décharnés. 
Réunir  tout-à-la-fois  les  avantages  de 
la  difçgflion  , fans  tomber  dans  l’appa- 
reil fatigant  qui  l’accompagne  prefque 
toujours , 8c  ceux  de  I’analyfe  fans  en 
faire  fentir  la  fécherelfe  8c  l’aridité , 
voilà  ce  qu’on  s’ell  propofé.  Ce  plan 
qui  s’ell  préfenté  à l’efprit  de  l’Auteur 
avec  l’idée  d’une  utilité  générale  , pour- 
roit-il  être  mieux  rempli  que  par  un 
ouvrage  où  tout  ce  qui  appartient  à 
chaque  objet , raflemble  fous  un  même 
afpeél , & développé  dans  une  étendue 
convenable , procureroit  aux  Leéleurs , 
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plus  capables  de  réflexion  que  de  lon- 
gues études  , des  connoiflances  toutes 
digérées , des  résultats  tout  préparés  , 
fans  mélange  de  chofes  étrangères  , fans 
longueurs  & fans  inutilités  ? 

Çet  ouvrage  , où  ceux  qui  aiment 
la  vérité  , ceux  même  en  qui  elle  eft 
combattue  par  des  préjugés  malheureux , 
pourront  la  trouver  fans  effort  & la 
méditer  avec  fruit , j’ai  ofé  l’entre- 
prendre , par  des  vues  qui  m’affureront 
au  moins  la  bienveillance  , & peut- 
être  le  fuflrage  de  tous  les  hommes 
fages  <Se  vertueux  , à qui  le  prix  i ne  Ai- 
mable de  la  paix  Chrétienne  & de  la 
foumiflion  aux  otacles  du  Ciel , eft 
connu. 

Il  ne  s’agit  préfentement  que  d’in- 
diquer en  peu  de  mots  les  conféquences 
naturelles  qui  découlent  de  tout  ce  qu’on 
y a réuni , foi;  dans  le  récit  hiftorique  , 
foit  dans  les  obfervations  plus  ou  moins 
développées  qu’on  s’eft  permifes , fur 
les  faits  împortans  , le  Dogme  , la  Mo- 
rale , les  difputes  rhéologiques  , la 
difcipline  univerfelle  pu  particulière  , 
>.&  le  caraétère  des  grands  hommes  de 
chaque  fiècle.  Ces  conféquences  , dont, 
la  vérité  feufible  & frappante  fe  dé- 
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montre  elle-même  , font  comme  le  but 
ultérieur , ou  pour  mieux  dire  , le  ré-> 
fumé  de  tout  l’ouvrage  , 8c  en  con- 
tiennent le  réfui tat. 

On  y verra  donc  , i°.  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  , dans  fon  établide- 
ment  8c  fes  progrès , dans  fa  continuité , 
fa  force  8c  fa  Habilité  , n’a  pu  être 
l’ouvrage  que  d’un  Dieu  , maître  abfolu 
de  la  nature  , &:  arbitre  des  événemens } 
parce  qu’il  a fallu  , 8c  une  fouveraine 
puilïance  pour  l’établir  dans  le  monde , 
8c  une  fouveraine  fagelî'e  pour  i’y  con- 
ferver. 


2°.  Que  les  objets  -de  la  foi  étant 
d’un  ordre  fupérieur  à la  raifon , c’elt 
une  penfée  ridicule  , une  témérité  , une 
entreprife  criminelle  fur  les  droits  fa- 
crés  de  Dieu , 8c  pour  mieux  dire  en- 
core , une  folie  impardonnable , que 
d’en  vouloir  fonder  les  profondeurs , 
8c  mefurer  les  proportions , par  les 
idées  foibles  8c  bornées  de  cette  rai- 
fon , qui  voit  autour  d’elle , dans  l’ordre 
naturel  où  tout  eft  de  fon  relfort , tant 
de  chofes  inexplicables  , contre  lefquelles 
toutes  fes  lumières  viennent  fe  perdre  8c 
s’éclipfer. 

5 °.  Que  toutes  les  tentatives  de  l’ef- 
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prit  humain,  foit  pour  écarter  les  ténè- 
bres dont  les  myftères  du  Chriftianifme 
l’ont  environnés  , foit  pour  en  lïmpliiier 
les  notions  propres  8c  diftinélives , foit 
enfin  pour  en  concilier  la  nature  & les 
propriétés  avec  les  idées  que  la  raifon 
nous  donne  des  objets  renfermés  dans 
la  fphère  de  fes  connoiflances , ont  tou- 
jours été  malheureufes  j qu’on  n’a  fait 
par-là  que  fubftituer  des  myftères  nou- 
veaux , fans  garantie  ôc  fans  autorité  , 
a ceux  dont  on  vouloit  fe  débarrafter, 
8c  qu’ainft  on  a fourni , fans  y penfer , 

' une  nouvelle  preuve  de  la  divinité  de 
notre  Religion.,  en  conftatant  de  la 
manière  la  plus  authentique  8c  la  plus 
certaine , que  nos  myftères  font  tels  qu’ils 
doivent  être , fublimes , impénétrables , 
au-delfus  de  toutes  nos  lumières , comme 
la  nature  même  de  Dieu. 

4°.  Que  les  eftorrs  des  Théologiens 
pour  concilier  entre  elles  des  vérités 
dont  il  ne  nous  eft  pas  donné  de  voir 
l’accord  8c  l’union , n’ont  pas  eu  plus 
de  fuccès } que  l’expérience  de  tous  les 
fiècles  , étant  la  même  à.  cet  égard  , 
elle  doit  nous  convaincre  qu’en  tout 
ce  qui  a rapport  aux  vérités  révélées  , 
il  ne  refte  pas  d’autre  parti  à prendre , 


DE  CET  OUVRA  61.  H7 

que  de  s’en  tenir  uniquement  à l’énon- 
ciation claire  8c  fimple  de  l’objet  qui 
nous  eft  expofé  , fous  la  garantie  de 
la  parole  divine , 8c  qu’il  n’y  a rien  au 
monde  de  plus  incompatible  que  lef  fyf- 
têmes  & la  foi. 

50.  Que  plus  on  eft  éclairé,  fage, 
pénétrant , plus  auffi  l’on  eft  ferme  , 
inébranlable  dans  la  foi , plus  on  eft  cir- 
Confpeét  dans  fes  difcours  fur  tout  ce 
qui  concerne  la  Religion  8c  fes  myf- 
tères,  plus  on  s’interdit  les  recherches 
dont  la  curiolîté  dê  l’efprit  humain  aime 
à fe  repaître  , plus  enfin  on  évite  foi- 
gneufement  toute  difpute,  8c  tout  exa- 
men , même  par  voie  d ’éclairciftement , 
fur  les  queftions  dogmatiques  , parce 
qu’on  fait  mieux  l’inutilité  de  ces  dif- 
cuflions,  8c  les  égaremens  funeftes  où 
elles  peuvent  conduire. 

6°»  Que  la  continuité , l’uniformité , 
la  Habilité  de  l’enfeignement , tant  par 
rapport  aux  vérités  fpéculatives , que 
par  rapport  aux  règles  fondamentales 
de  la  morale , font  une  des  preuves 
les  plus  fenfibles  de  i’aflîftance  efficace 
8c  persévérante  de  l’efprit  divin , qui 
anime  l’Églife  , 8c  qui  préfide  à les 
deftinées. 
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7°.  Que  l’exiftence  d’un  tribunal  tou- 
jours fubliftant , auquel  foient  dévolues 
toutes  lés  queftions  de  do&xine  qui  s’élè- 
vent dans  le  fein  du  Chriftianifme , eft' 
de  4’etfence  même  de  la  Religion  , qui , 
fans  cela , n’auroit  rien  de  fixe  dans 
fes  dogmes , rien  de  ftable  dans  fon 
enfeignement  ; & que.  ce  tribunal  eft 
fi  néceflaire , foit  pour  conferver  les 
vérités  fans  altération  , foit  pour  mettre 
un  frein  à l’inquiétude  naturelle  de  l’ef- 
prit  humain , que  la  politique  auroit 
dû  l’ériger  pour  le  repos  des  fociétés, 
quand  bien  même  la  fagefte  divine  ne 
l’auroit  pas  établi  pour  la  confervation 
de  la  foi. 

8°.  Que  la  voie  d’autorité  , pour  la 
décifion  de  toutes  les  queftions  qui  ap- 

Î)ar tiennent  à la  foi , eft  la  feule  utile , 
a feule  praticable  , la  feule  indiquée 
par  la  raifon  , la  feule  conforma  à la 
nature  des  efprits  & à celle  de  la  foi 
même , qui  ne  peut  avoir  d’autre  ap- 
pui, ni  d’autre  rempart  que  l’autorité, 
puifqu’elle  n’a  pas  d’autre  fondement, 
ni  d’autre  principe  de  fa  certitude. 

9°.  Que  l’Églife , dépofitaire  &c  con- 
fervatrice  de  la  vérité , ne  peut  s’abftenir 
de  profcrire  les  faux  dogmes , & de 
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ïepoufTer  loin  d’elle  tous  ceux  qui  s’obfti- 
nent  à les  foutenir  , après  qu’ils  ont  été 
proferits  • ce  qui  la  rend  effentiellement 
intolérante,  tant  à l’égard  des  erreurs, 
qu’à  l’égard  de  tous  leurs  partifans  opi- 
niâtres. 

i o°.  Que  néanmoins  cette  intolérance , 
dont  les  effets  ne  s’étendent  pas  au-delà 
des  chofes  fpirituelles , ne  doit  pas  être 
une  fource  de  haines  perfonnelles  , ni 
un  motif  de  perfécution j 8c  que  fi  les 
Princes  , dont  le  pouvoir  ne  va  point 
jufqu’à  preferire  aux  hommes  ce  qu’ils 
doivent  croire  , s’arment  quelquefois 
contre  les  feâ taires  , c’eft  qu’ils  les  con-- 
fidèrent  alors  comme  ennemis  de  la. 
fociété , dont  ils  troublent  le  repos  par 
leur  inquiétude , leur  union , leurs  attrou- 
pemens , 8c  par  leur  ardeur  à faire  des 
profélytes. 

ii°.  Que  l’efprit  de  feéàe  eft  le  fléatt 
le  plus  redoutable  des  états , & une- 
fource  inépuifable  de  féditions  , de  ra- 
vages 8c  de  crimes  j qu’on  ne  peut  trop 
en  infpirer  d'horreur  j 8c  que  le  tableau; 
des  maux  qu’il  a caufés  dans  tous  les 
tems  , eft  la  plus  utile  leçon  qu’on 
puiffe  donner  aux  peuples  8c  ' aux 
ibuverains,  pour  détourner  les  uns  de 
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s’y  livrer  » & engager  les  autres  à le 
réprimer  , dès  qu’ils  en  apperçoivent 
les  premiers  germes  prêts  à fs  déve- 
lopper. 

1 1°.  Que  fi  les  difputes  de  Religion 
ont  enfanté  des  révoltes , des  guerres 
fanglantes  3 fi  les  Chrétiens  armés  les 
uns  contre  les  autres , fe  font  égorgés 
pour  des  dogmes  & des  opinions  , les 
troubles  ont  toujours  commencé  par  les 
feétes  nouvelles  j qu’elles  ont  tiré  le 
fer  les  premières  contre  les  fociétés  donc 
elles  s’etoient  feparées  3.  & qu’ordinai- 
rement  ces  guerres  ont  été  enrreprifes , 
pu  pourfuivies , par  des  ambitieux , par 
des  hommes  injufles  & turbulens , qui  r 
prenant  au  fond  peu  d’intérêt  à la  caufe 
de  la  foi  > couvraient  leurs  vues  fecrètes  > 
fous  les  apparences  d’un  faux  zèle. 

130.  Que  la  Religion,  fource  de 
mutes  les  vertus  , ennemie  de  tous  les 
excès , condamne  également  T & le  zèle 
perfécuteur , qui  met  la  force  ôc  la 
violence  à la  place  des  feules  voies  con- 
venables à la  vérité , lavoir , la  per- 
fualîcm  , le  raifonnemenr , & fus-touc 
la  douceur  , la  charité  ; 8c  l’indiffé- 
rence , qui  tolère  tous  les  cultes  , parce 
quelle  n en  efHme aucun  , trop  fbuveut 
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même,  parce  qu’elle  voudroic  les  voir 
tous  anéantis. 

140.  Enfin,  que  les  États  ne  feront 
jamais  plus  tranquilles , les  Sociétés  plus 
fio  ridantes , les  Souverains  mieus  obéis, 
les  Loix  plus  relpe&ées , les  Citoyens 
plus  équitables  les  uns  envers  les  autres/ 
que  quand  on  verra  la  Religion  protégée 
par  l'autorité  publique  , fon  efprit  agil- 
fant  dans  toute  fon  énergie  , les  maxi- 
mes fervant  de  règle  a toutes  les  con- 
ditions , &c  les  deux  puifiances  renfer- 
mées dans  leurs  bornes  légitimes  , & ten- 
dantes au  même  but  par  les  moyens 
qui  leur  font  propres , concourir  à 
rendre  les  hommes  juftes  » puifibles  8c 
religieux. 

Une  tablé  chronologique  de  tous  les 
fiêcles  chrétiens  , que  j’ai  renvoyée  à la 
fin  du  dernier  tome  , prèle n ocra  l’ordre 
des  événemens , luivant  les  dates  aux- 
quelles iis  appartiennent. 

Une  autre  Table  mettra  fous  lies  yeux 
du  Leéteur , la  luite  des  Conciles  tant 
généraux  que  particuliers.  Je  l’ai  tiréd  de 
V Arc  de  vérifier  les  dates , n’ayant  pas  cru 
pouvoir  choifir  de  meilleur  guide  dans  les 
routes  oblcures  de  la  Chronologie.  Jefl’y 

¥ vj  » 


— — Digitized  by  Google 


i$i  Plan,  particulier,  &c. 

ai  fait  que  des  changemens  légers  &c  en 
petit  dombre,  lorfque  j’ai  penfe  avoir  des 
raifons  bien  fondées  pour  ne  pas  adopter 
le  fentiment  des  favans  ôc  laborieux  Au- 
teurs à qui  l’on  doit  cet  important  ouvra- 
ge. On  trouvera  cette  Table  à la  fuite  de 
chaque  fiècle  •,  elle  fervira  de  fupplément 
àlapartiederhiftoireoù'il  eft  queflionde 
la  difcipline,  &oùil  n’auroit  pas  été  pof- 
fible  de  parler , fans  exception , de  tous  les 
Conciles , fans  fortir  du  plan  que  je  me 
fuis  prefcrit. 

Unetroifième  enfin,  également  placée 
à la  fin  de  chaque  fiècle , indiquera  ce 
qu’on  connoît  de  certain  fur  la  fuccefiiorï 
des  grands  fiéges  , & le  fyncronifme  des 
Souverain^  qui  ont  régné  enfemble  dans 
toutes  les  parties  du  monde  Chrétien.  J’ai 
encore  fuivi  dans  cette  partie  Y Art  de  vé- 
rifier les  dates  me  réfervantla  liberté  de 
m’en  écarter  en  certains  points  , comipe 
je  l’ai  fait  quelquefois , lorfque  je  me  fuis 
cru  fufïifamment  autorifé  à préférer  une 
opinion  differente  de  celle  que  mes  gui- 
des ont  embraffée. 

. Suivra  la  T ahle  générale  des  matières  * 
abfolument  néceflaire  pour  un  ouvrage, 
qui  renferme  des  objets  fi  abondans  & û 
variés. 
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BANS  SON  ÉTABLISSEMENT  ET 
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Depuis  J.  C.  jufqu  à nos  jours. 
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Article  premier. 

État  politique  des  Nations  à la  naijfance' 

du  Chriflianifmc.  'Si 

R 

? M E > Pauvre  > fobre  8c  belliqueufe 
s étoit  élevée  des  plus  foibles  commen— 
cemens  à un  û haut  degré  de  grandeur 
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— & d’autorité  , que  jamais  Empire  n’avoit 
I.  été  fi  vafte  ôc  fi  formidable  avant  elle, 
S i i c r a.  & que  depuis  il  ne  s’eft  jamais  formé 
fur  la  terre  de  pui fiance  plus  redoutée, 
ôc  qui  ait  étendu  la  domination  plus  loin» 
• Sa  conjftitution  robufte , fa  politique 
éclairée , ferme > foutenue  ; fes  inftitu- 
tions  civiles  & militaires  , les  plus  fage» 
& les  mieux  combinées  qu’il  foit  pof- 
fible  d’imaginer , l’avoient  conduite , en- 
moins  de  fix  liècles  , de  victoires  err 
victoires  ,.à  la  conquête  de  l’univers  alors 
connu.  Elle  commandoit  à tous  les 


peuples  du  monde , depuisl’Inde  jufqu’au 
fond  de  la  Germanie , & depuis  ce 
qu’on  appelloit  les  coldnnes  dl’Hercule», 
iufqu’aux  climats  les  plus  orientaux  de 

l’Afie. 

La  providence  avoit  permis  les  pro- 
grès de  cette  profpérité  qui  n’eut  jamais 
d’égale , pour  préparer  & faciliter  l’exé- 
cution de  fes  defieins  dans  l’établifie- 


feins  dans  l’établilFe- 


ment  & la  propagation  rapide  du  Chrif- 
tianifine.  Pour  rendre  l’un  & l’autre  d’un 


fuccès  plus  prompt  & plus  alluré , il 
falloir  que  toutes  les  Nations  fufient 
unies  par  un  lien  commun  , qui  n’en  fit 
en  quelque  manière  qu’un  feul  peuple» 
Par-la,  toutes  les  barrières  que  la  jalou- 
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Ce  des  Gouveroemens  & la  rivalité  de  1 ■■ 

puillànce  élèvent  entre  des  États  qui  I. 
obéiffènt  à des  maîtres  différens  , fe  S 1 è c l *. 
trouvoient  renverfées,  & la  communi- 
cation étoit  ouverte  d’un  bout  de  la  terre 
à l’autre.. 

Tant  que  Rome  trouva  de  la  réfiftance 
dans  fes  projets  d aggrandiffement  , & 
que  /es  Loix  furent  en  vigueur,  elle 
eonferva  fes  mœurs  auftères  & fes  an- 
ciennes vertus,  principes  de  fa  gloire. 

Dès  du’elle  cefla  d’avoir  des  ennemis , 
la  police  intérieure  s’énerva^  l’opinion 
de  l’égalité  civile  qui  fubliftoit  encore , 
devint  une  fource  de  haines  Sc  de  di- 
xifions  ; les  richeffes  immenfes  de  quel- 
ques Citoyens , & le  crédit  qu’elles 
leur  pracuroienr , menacèrent  d’un  chan- 
gement prochain  la  conftitution  déjà 
ébranlée  j La  liberténe  fut  plus  qu’un  nom 
dans  une  Ville  corrompue  , ou  trois  ou 
quatre  hommes  , devenus  trop  puiffans 
pour  être  contenus  par  le  frein  des  Loix , 
aflèrvifloienr  toutle  refte;  tous  les  vices 
étoient  entrés  dans  fon  fein  avec  l’or 
des  Nations  , de  ceux  qui  jugeoient  le 
mieux  de  fa  lîtuation  prélente , fentoieat 
qu’il  lui  falloir  un  maître. 

Céfàr  le  voulut  être.  Illuftre  par  b. 
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naiflance , les  emplois  , les  talens , 8c  de- 
venu redoutable  par  dix  ans  de  victoires  y 
il  parvint , fans  obftacle  , au  plus  haut 
pointde  puiflance  qu’un  particulier  puifle 
acquérir  chez  un  peupledibre.  Appuyé 
de  tout  le  crédit  que  procure  la  gloire  ,- 
6c  cent  millç  bras  à les  ordres  , il  crut 
que  Ion  ambition  ne  rencontrerait  point 
d’obftacle.  On  ne  put  le  renverfer  qu’eu 
l’aflaflinant , mais  fa  mort  ne  rompit 
pas  les  fers  qu’il  avoit  donnés  à far 
patrie.  v 

O étrave , fon  neveu  &r  fon  fil  s adop- 
tif, fut  plus  heureux  que  lui.  Il  hérita 
de  fa  puiflance  , & il  gouverna  les  Ro- 
mains comme  un  Prince  légitime,  qui’ 
monte  par  droit  de  fucceflion  fur  le 
Trône  de  fes  pères.  Toutes  les  Nations 
qui  avoient  plié  fous  le  joug  de  la  Ré- 
publique, reçurent  le  fien.  Son  règne- 
qui  dura  44  ans  , à compter  depuis  la- 
bataille  d’Actium  , par  laquelle  il  devint 
maître  du  monde  , fut  paifible  & glo- 
rieux. La  naiflance  de  J.  C.  concourt 
avec  la  27e.  année  de  fon  Empire. 

Tibère  , qu’il  avoit  adopté  , fe  faifit 
des  rênes  de  l’Empire  après  fa  mort.  Ce 
Prince , dont  le  portrait  a été  tracé  par 
le  plus  grand  peintre  de  caractère  qu’il 


Digitized  by  Googte 


O H R I^T  I E N S.  I57 

y aie  eu,  joignit  les  vices  les  plus  détec- 
tables aux  qualités  les  plus  brillantes. 

Il  montra  fous  le  règne  d’Augufte  de  S 1 
grands  talens  pour  la  guerre  , il  n’en 
eut  pas  de  moins  rares  pour  le  gouver- 
nement ; mais  il  les  ternit  par  l’horri- 
ble abus  qu’il  fit  de  fa  püifiànce.  La  dif- 
fimuiation,  la  cruauté,  l’arrogance  , 8c 
le  mépris  du  genre  - humatn  furent -la 
bafe  de  fa  politique  , 8c  la  règle  de 
fon  Gouvernement , ou  plutôt , il  n’eut 
pour  règle  que  fa  volonté,  fouvent  bi- 
zarre 8c  toujours  defpotique.  Le  Sénat 
encenfa.  fes  caprices  , 8c  il  rougilfoit 
lui-même  de  voir  la  ba  fie  fie  avec  laquelle 
cette  compagnie  , qui  avoit  fi  long-tems 
réglé  le  fort  des  Rois  , confacroit  fes 
fantaifi.es  les  plus  dérai  fon  nables  8c  les 

fîlus  tyranniques.  Tout  le  monde  fait 
a vie  abominable  qu’il  menoit  à Ca- 
ptée, où  il  s’étoit  retiré  pour  fe  livrer 
plus  librement  à fon  humeur  farouche 
8c  à fes  plaifirs  infâmes.  Il  mourut 
confirmé  de  débauche  & d’ennui , après 
avoir  fait  le  malheur  du  monde  pendant 
un  règne  de  23  ans.  J.  C.  fut  crucifié 
la  19e  année  de  fon  Empire. 

L’ufage  des  Romains  étoit  d’établir 
des  Colonies  chez  les  peuples  vaincus , 
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ôc  de  réduire  en  Provinces  de  l’Empire 

I*  les  Etats  des  Rois  qu’ils  avoient  dé- 

S i £ c h s.  trônés.  Ces  Provinces  étoienc  gouver- 
nées par  des  Magillrats  nommés  d’abord 
rnr  la  République  & enfuite  par  les 
Empereurs , qui  depuis  Tibère  avoient 
concentré  en  eux  toute  l’autorité.  Quel- 
quefois cependant  on  lailToic  aux  Na- 
tions fubjuguées  leur  ancien  gouverne- 
ment &c  leurs  loix  3 mais  alors  même , 
c’étoit  Rome  qui  leur  donnoit  des 
maîtres , ôc  fon  choix  tomboit  toujours 
fur  des  Princes  dont  elle  connoilîoit  le 
dévouement  à fes  volontés , ou  l’incapa- 
cité pour  régner. 

L’Empire  Romain,  dent  les  bornes 
étoient  li  reculées , avoit  pour  voilins 
des  peuples  barbares.  En  A lie  ôc  en 
Afrique , c 'étoient  des  efclaves  que  de 
cruels  defpotes  gouvernoient  au  gré  de 
leur  caprice.  Au  nord  de  l’Europe  étoient 
mille  petites  Nations  pauvres  ôc  guer- 
rières , qui  s’étant  unies  par  une  forte  de 
confédération  militaire  pour  la  défenfe 
ôc  lasureté  communes , donnèrent  long- 
tems  de  l’inquiétude  aux  maîtres  du  . 
monde  , ôc  Unirent  par  les  dépouiller. 
Jaloufes  de  leur  indépendance  , elles 
étoient  continuellement  en  guerre  avec 
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les  armées  de  l’Empire  qui  vei'lloient  "* 
à la  garde  des  frontières.  Les  Conque-  J- 
rans  qui  renversèrent  dans  la  fuite  le  Si  è ci*, 
coloflè  de  la  puiflance  Romaine , forti- 
rem  de  leur  lein. 

Tel  étoit  l’état  politique  de  l’univers, 
lorfque  les  Apôtres  & leurs  difciples 
entreprirent  d’y  porter -la  nouvelle  du 
falur. 


Article  II. 

Sentimens  de s Peuples  & des  Philofophes 
fur  la  Religion  & la  Morale  à la 
naiffance  du  Chriflianifme. 

Depuis  Alexandre,  qui  par  fes  con- 
quêtes avoir  porté  les  connoilîances  phi— 
lofophiques  des  Grecs  , jufqu’au  fond 
des  Indes  Sc  dans  les  contrées  les  plus 
reculées  de  l’Afie , les  hommes  avoient 
acquis  des  lumières  précieufes  en  tout 
genre  de  fcience  , & lînguliérement  en 
matière  de  Religion  & de  Morale.  ■ On 
fait  honneur  à ce  Prince  du  beau  projet 
de  foumettre  le  monde  à fon  empire, 
pour  tirer  les  peuples  de  l’ignorance  & 
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— de  la  barbarie  où  ils  étoient  plongés } 
6c  pour  les  rendre  doux , humains , fo- 
El  ciafes  , en  un  mot , heureux , par  le  goût 
des  Arts  6c  de  la  Philofophie.  Que 
ç’ait  été  là  le  vrai  motif  de  ce  Conqué- 
rant , ou  qu’il  n’ait  allumé  le  flambeau 
de  la  guerre  que  pour  fatisfaire  fon  am- 
bition 6c  occuper  fon  inquiétude  , il  efl: 
certain  que  les  armes  ouvrirent  entre 
l’Occident  6c  l’Orient  une  communica- 
tion facile  , qui  contribua  beaucoup  aux 
progrès  de  l’efprit  .humain  dans  les 
Sciences  6c  les  Lettres. 

Les  nouvelles  idées  que  l’on  emprunta 
des  Mages  de*Perfe>  des  Gymnôfo- 
phiftes  de  l’Inde  , 6c  des  fages  Chal- 
déens  , fe  joignant  aux  principes  des 
Prêtres  Egyptiens  6c  des  Philofophes 
Grecs  fur  la  nature  de  Dieu , l’origine 
du  Monde , la  deftination  des  âmes , 6c 
les  devoirs  de  l’homme  , donnèrent  une 
toute  autre  forme  aux  anciens  fyftémes , 
qui  par-là  furent  modifiés  6c  rajeunis. 
Les  efiprits  en  reçurent  une  nouvelle 
impulnon , & leur  activité  fe  tourna 
vers  ces  objets  importans  , qui  acqui- 
rent le  mérite  fi  puiflant  de  la  nou- 
veauté , par  l’union  des  principes  con- 
nus , avec  ces  notions  puifées  chez  des 
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fieuples  dont  on  admiroit  la  fagefle  & 
es  maximes. 

Ce  mélange  de  la  Philofophie  des  S 1 i 
Grecs  avec  celle  des  Orientaux  8c  des 
Indiens  , ne  conduifit  pas  les  hommes 
à la  connoiflance  exaéte  8c  démontrée 
de  la  première  caufe  tk  du  vrai  fyf- 
tème  de  la  nature  j mais  il  éleva  les 
efprirs  à des  idées  plus  pures , 8c  les 
difpofa  par  la  découverte  de  plufieurs 
vérités  , à fentir  l’abfurdité  au  Poly- 
théifme  j &:  ces  premiers  pas  vers  la 
lumière  étoient  favorables  aux  progrès 
de  l’Evangile. 

De  toutes  les  Ecoles  de  Philofophie 
qui  s etoient  formées  par  une  fuite  de 
cette  fermentation  des  efprits,  & de  ce 
goût  vif  pour  les  fciences  fpéculatives 
qui  s’étoit  répandu  en  Afie , en  Afri- 
que 8c  en  Europe  , celle  d’Alexandrie 
étoit  la  plus  célèbre.  On  y enfeignoit 
l’unité  de  Dieu,  la  doéfrine  des  Génies* 
leur  influence  dans  le  gouvernement 
du  monde , & les  phénomènes  de  la 
nature  , l’art  de  fe  les  rendre  favorables 
& de  fe  mettre  en  commerce  avec-  eux. 
De-li naquirent  le  Platonifme  moderne, 
laTheurgie,  8c  le  Polythéifme  raifonné, 
qu  Apollonius  de  Thyane  , . Plotin  ^ 
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Maxime  de  Tyr,  8c  l’Empereur  Julien 
s’efforcèrent  de  mettre  en  vogue. 

Les  Juifs  fe  faifirent  avidement  de 
ces  nouvelles  do&rines  *,  & de  l’alliage 
qu’ils  en  firent  avec  les  vérités  de  leur 
Religion,  puifées  dans  ies  faintes  Ecri- 
tures & les  traditions  de  leurs  Doékeurs , 
fe  formèrent  les  feétes  fi  connues  des 
Pharifiens  , des  Sadducéens , des  EfTe- 
niens. 

Des  Juifs  8c  des  Payens  convertis  à la 
foi , portèrent  ces  idées  dans  le  Chrif- 
tianifme , & tâchèrent  de  les  amalga- 
mer avec  ce  que  les  Apôtres  & leurs 
premiers  difciples  enfeignoient } ce  qui 
donna  bientôt  naifTance  à une  foule  de 
fyftêmes  extravagans  qui  troublèrent  les 
Eglifes , & firent  éclore  un  grand  nombre 
de  feétes  obfcures  dont  les  premiers  fiè- 
cles  furent  inondés. 

Une  opinion  généralement  répandue 
dans  l’Orient , étoit  qu’un  Libérateur 
promis  au  genre-humain  alloit  bientôt 
paroître  ; que  les  tems  marqués  pour 
fà  venue  touchoient  à leur  terme , 8c 
que  par  lui  s’opéreroit  un  grand  chan- 
gement dans  le  monde } & cette  opi- 
nion s’étoit  communiquée  à prefque 
toutes  les  Nations  qui  compofoient  le 
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vafte  Empire  des  Romains  j mais  elle  — — 
avoir  jette  de  plus  profondes  racines , I. 
parmi  celles  qui  étoient  plus  à portée  Siècle. 
d’entrer  en  commerce  avec  les  Juifs 
établis  fur  les  côtes  maritimes  de  l’Afie, 

&dans  les  contrées  orientales  de  l’Europe. 

Malgré  ces  progrès  de  l’efprit  humain 
Ôc  ces  lumières  de  la  philofophie , l’Ido- 
lâtrie la  plus  abfurde  étoit  la  Religion 
dominante  dans  le  monde.  Les  Romains 
long  - tems  occupés  de  leurs  guerres 
au-dehors  ôc  de  leurs  querelles  civiles  au- 
dedans , relièrent  dans  leur  ignorance 
ôc  leur  grolîiéreté  jufques  vers  la  def- 
truélion  de  Carthage  , cette  fuperbe 
rivale  qui  avoir  balancé  durant  plulieurs 
fièdes  les  deftins  de  la  République.  C’eft  . 
a peu  près  vers  cette  époque  célèbre,  que 
la  Philofophie  ôc  les  Arts  d’agrément 
commencèrent  à s’introduire  à Rome. 

Caton  en  fut  alarmé  j mais  le  change- 
ment qui  s etoit  fait  dans  les  mœurs , 
par  l’influence  des  richefles  ôc  du  luxe , 
rendit  fes  réclamations  inutiles.  Jufques- 
là  , ce  peuple  conquérant  s’étoit  contenté 
d’adopter  le  culte  ôc  les  fuperftitions  des 
Nations  fubjuguées  : mais  fur  la  fin  de 
la  République,  le  goût  des  études  fit 
naître  l’efprit  d'examen  ôc  de  réflexion. 


14.4  Siècles 

On  voulut  approfondir  les  lecrets  de  lu 

I.  nature,  expliquer  fes  phénomènes , ôc 
Siècle,  remonter  aux  premières  caufes.  Les  Phi- 
lofophes  furent  accueillis  par  les  Grands , 
la  Jeunefle  courut  en  foule  à leurs  leçons , 
Sc  la  Philofophie  fortie  de  l’ombre  des 
Ecoles , pafla  dans  le  commerce  de  la 
vie , & fit  le  fujet  ordinaire  des  entre- 
tiens entre  les  perfonnes  de  toutes  les 
conditions  , qui  fe  piquoient  de  politelle 

Ôc  de  favoir.  . 

Plufieurs  fedtes  partageoient  1 Empire 
philofophique  j chacun  choilit  celle  qui 
convenoit  le  mieux  a fon  caraétere  , a 
fes  inclinations  & à fa  qpanière  de  vi- 
vre. Les  hommes  févères  qui  tenoient 
encore  aux  anciennes  meeurs , ôc  qui 
confervoient  un  amour  vif  pour  la  li- 
berté, s’attachèrent  aux  fentimens  des 
Stoïciens , dont  les  vertus  males  & les 
idées  fublimes  fur  les  attributs  de  la  Divi- 
nité ôc  l’immortalité  de  lame , étoient 
* aiialogues  à la  trempe  forte  de  leur  génie. 
Les  efprits  méditatifs  ôc  profonds  qui 
étoient  épris  d’un  amour  fincère  pour 
la  vérité , ôc  qui  s’irritoient  des  obftacles 
qu’ils  rencontroient  de  toute  part  dans 
fa  recherche , adoptoient  les  principes 
des  Académiciens , 1 parce  qu’ils  mar- 
' choierçt 
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tJioient  à la  découverte  du  vrai  , fous 
les  en  feignes  de  ce  doute  fage  8c  mefuré  I. 
qu’on  a appellé  depuis  doute  méthodique  j S 1 à c l ». 
8c  fans  embraffer  de  fyftême  exclufif,  ils 
choififïoient  dans  toutes  les  fe&es  ce  qu’ils 
trouvoientdeplusraifonnable  &de  mieux 
prouvé  , pour  en  former  leur  doélrine. 

Enfin  les  ambitieux , les  hommes  avides 
de  richefies , Sc  peu  délicats  fur  les  moyens 
d’en  acquérir  , ceux  qui  avoient  amafie 
des  fortunes  immenfes  dans  la  confu- 
fion  des  affaires  publiques  , 8c  qui  paf- 
foient  leur  vie  dans  les  plaifirs  & les 
rafinemens  de  la  volupté  , fe  déclarèrent 

(jour  la  doétrine  des  Epicuriens , qui 
es  débarrafioit  des  remords  du  crime , 
de  la  crainte  des  Dieux  Sc  des  terreurs 
d’un  avenir. 

Parvenus  à l’Empire  du  monde , les 
Romains  portèrent  autant  qu’il  leur  fut 
pofiible  dans  tous  les  pays  de  leur  vafte 
domination  , l’urbanité  , les  Arts , les 
Sciences  8c  les  opinions  philofophiques 
qu’ils  avoient  puifées  chez  les  Grecs. 

Mais  ils  ne  contraignirent  jamais  la 
liberté  des  peuples  fur  ce  qui  a rapport 
à la  do&rine  religieufe  & à la  forme 
du  culte  public  } 8c  s’ils  devinrent  in- 
tolérans  envers  les  Chrétiens , ce  fut 
Tome  I.  G 
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uniquement  par  politique , Sc  non  par 

zèle.  , ... 

Il  fuit  de  tout  ce  qu  on  vient  de  dire  , 
qua  la  naillance  du  Chriftianifme  , Il 
y avoit  dans  le  monde  un  germe  de 
lumière  qui  n’attendoit  qu’un  nouveau 
choc , & l’union  de  quelque  principe  fé- 
cond , pour  fe  développer  & s’étendre  • 

3ue  les  Nations  éclairées  s’étoient  fait 
es  idées  plus  nobles  & plus  appro- 
chantes du  vrai  fur  la  Divinité  j que 
malgré  la  dépravation  des  moeurs , on 
connoilfoit  mieux  les  devoirs  de  l’homme 
&c  les  caractères  de  la  vertu , & que  la 
raifon  perfectionnée  tendoit  à fecouer 
le  joug  honteux  de  l’idolâtrie  , quoique 
celle-ci  fut  encore  foutenue  par  l’intérêt 
de  fes  Miniftres  & les  anciens  préjugés.' 
La  Providence  pouvoit  - elle  ménager 
des  circonftances  plus  favorables  à la 
million  des  Apôtres  & à la  prédication 
de  l’Evangile  ? 


» 
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Article  III. 


I. 

Siècle. 


Commencemens  de  l’Eglife.  Formation 
de  la  Société  Chrétienne. 


Jésus-Christ  étoit  monté  au  Ciel 
par  fa  propre  vertu , en  préfence  de  fes 
Apôtres  8c  de  fes  difciples , après  avoir 
employé  quarante  jours  depuis  fa  Ré- 
furreétion  , à les  inftruire  de  tout  ce 
qui  concernoit  fa  doétrine  , fes  facre- 
mens , fon  culte  & le  gouvernement  de 
fon  Eglife.  Les  témoins  de  ce  grand 
événement  remplis  d’admiration  8c  de 
zèle  pour  la  gloire  de  leur  Maître  , mais 
foibles  encore  , bornés  dans  leurs  vues , 
8c  chancellans  dans  leurs  réfolutions  , 
s’étoient  retirés  tous  enfemble  dans  un 
même  lieu , pour  attendre  l’accomplif- 
fement  des  promefles  que  le  Sauveur 
leur  avoit  faites  en  les  quittant.  Ils 
avoient  élu  par  la  voie  de  la  prière  8c  du 
fort , le  difciple  Mathias  pour  complé- 
ter le  Collège  apoftolique  , 8c  occuper 
parmi  les  témoins  de  la  Réfurreétion 
au  Fils  de  Dieu  , la  place  que  le  traître 
Judas  avoit  lailfé  vacante  par  fa  mort 
défefpé  rée. 

G ij 
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-l  1 ■■■■'■  Ils  étoient  depuis  dix  jours  dans  cette 
I.  retraite , au  nombre  d’environ  cent  vingt 
• S î è c l s.  perfonnes , avec  Marie  mere  de  Jéfus  , - 
uniquement  occupés  des  dernières  paro- 
les de  leur  divin  Maître , 8c  des  mer- 
veilles qui  dévoient  s’opérer  en  eux  , 
lorfque  tout-à-coup  , le  jour  de  la  Pen- 
tecôte , où  les  Juifs  célébraient  la  mé- 
moire de  la  loi  donnée  à leurs  peres  fur 
le  mont  Sinaï , par  le  miniftère  de  Moy- 
fe  , vers  les  neuf  heures  du  matin , les 
fondemens  de  la  maifon  furent  ébran- 
lés , un  bruit  femblable  à celui  d’un 
vent  impétueux  fe  fit  entendre , 8c  des 
langues  de  feu  , fymbole  de  l’efprit  de 
lumière  8c  de  charité  , dont  ils  feraient 
déformais  anynés  , s’arrêtèrent  fur  cha- 
cun d’eux.  Àulïi-tôt  ils  furent  remplis 
du  S.  Efprit , parlèrent  diverfes  langues 
qui  leur  étoient  inconnues  auparavant , 
8c  publièrent  les  grandeurs  de  Dieu  avec 
une  éloquence  fublime. 

La  commotion  avoit  retenti  dans  tous 
les  quartiers  de  Jérufalem , 8c  le  peu- 
ple accourut  en  foule  au  lieu  qui  en 
étoit  le  centre.  La  folemnité  avoit  raf- 
femblé  dans  la  Ville  fainte  une  mul- 
titude innombrable  de  Juifs  de  toutes 
les  pajrtiçs  de  l’Afie  ? de  l’Egypte  8c  de 
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la  Grèce,  où  la  Nation-s etoit  répandue 

8c  multipliée  , d’abord  pendant  la  cap-  !• 
tiviré  , & depuis  , fous  les  fuccelfeurs  Si  è c r.  e, 
d’Aléxandre.  Ils  entourèrent  les  Apô- 
tres, 8c  frappés  d’un  fpectacle  li  fur-, 
prenant  , ils  ne  favoient  à quoi  l’on 
aevoit  attribuer  ce  qu’ils  voyoient  8c 
entendoient..  Car  , foit  que  les  Apôtres 
parlaflent  tour-à-tour  les  différens  idio- 
mes-qui  étoient  familiers  à leurs  audi- 
teurs , foit  que  le  fon  de  leur  voix  exci- 
tât en  même  tems  dans  les  efprits  les 
idées  attachées  aux  termes  de  toutes  ces 
langues  , chacun  reconnoiffoit  la  lienne 
dans  leurs  difcours.  Alors  Pierre , ne  pou- 
vant plus  contenir  l’ardeur  du  feu  divin 
dont  il  étoit  pénétré , prit  la  parole  , 8c 
leur  prêcha  Jéfus  de  Nazareth  , que 
leurs  Pontifes  8c  leurs  Chefs  a voient 
crucifié  , 8c  qui  étoit  forti  vivant  du 
tombeau  le  troilième  jour , par  la  vertu 
de  fon  pere  , comme  il  l’avoit  prédit. 

Enfuite  il  leur  expliqua  les  Prophéties , 

8c  particulièrement  celle  de  Joël  cjpnt 
ils  voyoient  l’accomplilfement , les  ex- 
hortant à fe  faire  baptifer  au  nom  de 
Jéfus  , pour  obtenir  la  remiflion  des 
péchés.  Trois  mille  embralTerent  la  foi 
8c  reçurent  le  baptême. 

G iij 
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sam*  Cetre  première  conquête  de  l’Evangile 
I.  forma  les  commencemens  de  l’Eglife  de 
SiiciE.  Jérufalem  , fi  célèbre  par  l’union  de  fes 
membres  , 8c  par  les  dons  miraculeux 
ejue  Dieu  fe  pîaifoit  à y répandre.  Tous 
les  nouveaux  fidèles  vivoient  fous  la  con- 
duite des  Apôtres, écoutant  leurs  inftruc- 
tions  , fe  pénétrant  de  leur  doétrine  , 

{>erfévérant  avec  eux  dans  la  prière  & 
a fraction  du  pain  , ( c’eft  ainfi  qu’on 
appella  d’abord  la  célébration  de  l’Eu- 
chariftie  ) prenant  leurs  repas  enfemble 
avec  modeltie  8c  fimplicité , 8c  mettant 
leurs  biens  en  commun , de  manière  que 
route  cette  multitude  animée  du  même 
efprit , paroifToit  n’avoir  qu’une  ame  8c 
qu’un  cœur. 

La  puiffance  des  miracles  fe  joignoit 
au  miniftère  de  la  parole  , pour  foutenir 
la  prédication  des  Apôtres  8c  favorifer 
l'es  progrès.  Le  miracle  du  boiteux  guéri 
à la  porte  du  Temple  , fit  entrer  cinq 
mille  Juifs  dans  la  fociété  chrétienne. 
La  mort  foudroyante  d’Ananie  8c  de  fa 
femme  Saphire , qui  expirèrent  aux  pieds 
de  S.  Pierre  , pour  avoir  voulu  lui  en 
inpofer  , jetta  la  terreur  parmi  les  fidè- 
les \ 8c  les  malades  rétablis  dans  une  fanté 
parfaite  , par  l’ombre  feule  du  Prince 
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des  Apôtres , comme  on  vit  dans  la  fuite  = 1 

les  linges  qui  avoient  fervi  à S.  Paul  I. 
opérer  les  mêmes  guérifons , firent  con-  S 1 è c 1 b 
noître  que  Dieu  autorifoit  la  million  de 
ces  hommes  extraordinaires , & qu’ils 
agilîoient  par  l’impreffion  de  fon  Elprit. 

Les  Chefs  de  la  Religion  Judaïque 
ne  purent  voir  fans  inquiétude  des  fuc-/ 
cès  li  rapides.  Outre  que  les  Apôtres 
leur  attribuoient  le  plus  énorme  des 
crimes , dans  la  mort  de  J.  C. , en  l’an- 
nonçant comme  le  Fils  du  Très- Haut 
& le  Mefiie  promis  aux  Nations , ils 
voyoient  dans  l’établi (Tement  du  nou- 
veau Culte  la  deftruéHon  du  leur  , 
par  conféquent  la  chiite  de  leur  autorité. 

Ces  deux  motifs  fi  puiflans  pour  des 
hommes  vains  & ambitieux , les  portè- 
rent à tout  entreprendre  pour  étouffer 
dans  fon  berceau  la  Religion  & le  Mi- 
niftère  qui  s elevoient  fur  les  débris  de 
la  Synagogue.  Le  Sanhédrin  s’afiembla. 

C’étoit  le  Confeil  fouverain  de  la  Na- 
tion , compofé  du  Grand  - Prêtre  , des 
Chefs  de  chaque  famille  facerdotale  , 
des  Do&eurs  , & des  anciens  de  chaque 
Tribu  , en  tout  au  nombre  de  foixante 
ôc  onze.  On  y portoit  les  affaires  im- 
portantes , fur-tout  celles  qui  regar- 
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doient  le  culte  religieux  6c  l’oblervatioft 
de  la  Loi.  Les  Apôtres  furent  amenés 
devant  ce  T ribunal.  On  les  interrogea  ,, 
fur  leur  doctrine  & fur  leur  million.  Ils 
répondirent  avec  une  force  & une  li- 
berté toute  divine } ils  reprochèrent  aux 
Juifs  l’horrible  attentat  qu’ils  avoient 
commis  en  faifant  mourir  le  Jufte  à qui 
Dieu  fon  Pere  avoir  rendu  la  vie  , 6c 
malgré  les  menaces  & les  mauvais  trai- 
remens  par  lefquels  on  tâcha  de  les  in- 
timider , ils  témoignèrent  qu’ils  étoient 
au  delfus  de  la  crainte  6c  des  tourmens  ; 
enfin  ils  déclarèrent  avec  fermeté  , par 
la  bouche  de  S.  Pierre  , que  tirant  de 
Dieu  même  le  pouvoir  qu’ils  exerçoient, 
ils  ne  pouvoient  lui  refufer  l’obéiflànce 
qui  lui  eft  due. 

Parmi  les  Juifs  qui  avoient  embrafle 
la  foi , il  y en  avoit  un  grand  nombre 
qu’on  appelloit  Helléniftes  , parce  qu’é- 
tant établis  dans  l’Egypte  , l’Afie  mi- 
neure 6c  les  ifles  de  la  Grèce , ils  par- 
vient la  langue  Grecque  , 6c  non  la  Sy- 
riaque , comme  ceux  de  la  Paleftine  & 
de  la  haute  Allé.  Ils  fe  plaignirent  que 
leurs  veuves  étoient  négligées  dans  la 
diftribution  des  aumônes.  Sur  quoi  les 
Apôtres  ayant  convoqué  tous  ceux  qui 
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compofoient  l’Eglife  de  Jérufalem,  pro-  ■■■— ■— 
poferent  à l’afifemblée  , par  l’organe  de  I. 

S.  Pierre  , qui  prélidoit  comme  chef  de  S 1 è c l s, 
toute  la  fociété  chrétienne  , de  choifir 
fept  hommes  pleins  de  fagefle  pour  être 
chargés  de  cette  cèuvre  , tandis  qu  eux , 
fans  être  détournés  par  des  foins  tempo- 
rels , continueroient  à fe  confacrer  uni- 
quement au  miniftère  de  la  parole  qui 
étoit  l’objet  principal  de  la  million  apof- 
tolique.  On  choifit  Etienne  & fix  autres 
à qui  les  Apôtres  impoferent  les  mains , 
en  invoquant  fur  eux  le  Nom  de  J.  C. , 
pour  les  rendre  dignes  des  fonétions 
qu’ils  aboient  exercer.  Elles  ne  fe  bor- 
noient  pas  feulement  aux  foins  des  pau- 
vres & à la  diftribution  des  aumônes  ÿ 
car  des  le  tems  de  leur  inftitution  , 011 
voit  les  Diacres  fervir  à l’Autel  pendant 
la  célébration  des  faints  Myftères  , re- 
cueillir les  offrandes  des  fidèles  , diftri- 
buer  l’Euchariftie  , prêcher  l’Evangile  , 

& adminiftrer  le  Baptême. 

Etienne , le  premier  des  fept  Diacres , 
fut  aulli  le  plus  diftingué  par  fon  zèle  ôc 
fon  courage.  Il  faifoit  de  grands  mira- 
cles , & prèchoit  J.  C.  avec  une  ardeur 
infatigable.  Le  fuccès  de  fes  travaux 
alluma  la  haine  des  Juifs  contre  lui.  Il 
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< n— .i....  fut  arrêté  8c  conduit  devant  le  Sanhé- 
I.  drin.  De  faux  témoins  dépoferent  qu’il 
S i è c i e.  avoir  parlé,  contre  la  Loi  de  Moyfe  8c 
contre  le  lieu  faint.  Le  difcours  qu’il 
fit  pour  fa  défènfe  eft  un  chef-d’œuvre 
de  force  8c  de  lumière.  Il  y remonte 
aux  lïècles  les  plus  reculés } & parcou- 
rant tous  les  événemens  de  l’Hiftoire 
Sainte , il  développe  le  fens  des  Pro- 
phéties qui  regardent  le  MelTie , il  en 
fait  l’application  à J.  C.  » & il  finit  par 
montrer  que  les  Juifs , en  le  traitant 
comme  ils  avoient  traité  tous  les  autres 
envoyés  de  Dieu , avoient  comblé  la  me- 
fure  de  leurs  crimes.  Ceux  qui  l’enten- 
doient  entrèrent  en  fureur  , 8c  l’ayant 
* traîné  hors  de  la  Ville  , ils  le  lapidèrent 
c’étoit  la  peine  portée  par  la  loi  contre 
les  blafphémateurs.  Il  mourut  en  invo- 
quant Dieu  pour  fes  bourreaux  ; 8c  c’eft: 
le  premier  martyr  , c’eft-à-dire  » le  pre- 
mier témoin  qui  a donné  fon  fang , pour 
attefter  la  Divinité  de  J.  C.  8c  la  vérité 
de  fà  doétrine. 

Les  delfeins  de  Dieu  dans  Tétabliflè- 
ment  de  l’Èglife , fe  déploy  oient  de  jour 
en  jour  avec  plus  d’éclat , par  de  nou- 
velles conquêtes  de  la  foi.  Les  Samari- 
tains > fi  odieux  aux  Juifs,  entrèrent  dans 
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la  voie  du  falut  par  la  prédication  de 
Philippe , le  fécond  des  Diacres , 8c  ils 
reçurent  le  S.  Efprit  par  les  mains  de»S 
Pierre  8c  de  Jean , qui  leur  furent  en- 
voyés de  Jérufalem  , lorfqu’on  y apprit 
qu’ils  avoient  été  baptifés.  Mais  les  Apô- 
tres ne  connurent  bien  toute  l’étendue  de 
l’œuvre  dont  ils  étoient  les  Miniftres  , 
que  par  la  converfion  de  l’Eunuque  de 
Candace  , Reine  d’Ethiopie , 8c  par  celle 
de  Corneille  le  Centenier  8c  de  route  fa 
maifon.  Alors  ils  virent  diftinétement 
que  tous  les  hommes  réconciliés  à Dieu 
par  le  fang  de  J.  C. , alloient  participer 
a l’effet  des  promeflfes  faites  aux  Patriar- 
ches , qu’il  n’y  avoir  plus  de  diftinétion 
entre  le  Juil  8c  le  Gentil  , 8c  que  le 
peuple  nouveau , fuivant  les  Prophéties , 
allott  être  compofé  de  tous  les  peuples 
du  monde. 

Dieu  voulut  encore  leur  découvrir 
un  des  caraétères  diftinétifs  de  la  nou- 
velle alliance  , je  veux  dire  , la  force  8c 
l’efficacité  de  la  grâce  , qui  tire  tout  fon 
pouvoir  du  fang  de  J.  C.  C’eft  ce  qu’il 
nt  éclater  , d’une  manière  bien  merveii- 
leufe , dans  la  converlion  de  S.  Paul. 

Saul  étoit  de  Tarfe  en  Cilicie , dont 
les  lubitans  jouifloient  du  droit  de  bour- 
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geoilie  romaine.  Il  avoit  été  élevé  à 

I.  ) érufalem  fous  la  conduite  de  Gamaliel , 
Siècle.  Pharifien  zélé  pour  les  traditions  de  la 
Loi,  8c  l’un  des  plus  favans  Doéteurs 
de  la  Synagogue.  Sa  haine  contre  les 
Chrétiens  éclata  dès  fes  premières  années. 
Il  avoit  confenti  à la  mort  d’Etienne  , en 
gardant  les  habits  de  ceux  qui  le  lapi— 
doient.  Une  violente  perfécution  s’étant 
élevée  à Jérufalem  contre  l’Eglife  naif- 
fante  , il  fe  diftingua  par  fon  ardeur  à 
pourfuivre  ceux  qui  faifoient  profellion 
de  croire  en  J.  C.  Il  pénétrait  dans  les 
V maifons  , arrétoit  les  ndéles , & les  fai— 
foit  mettre  en  prifon  pour  être  punis  de 
mort  ; ce  qui  rut  exécuté  à l’égard  d’un 
grand  nombre.  Trouvant  ce  théâtre  trop 
borné  pour  fon  zèle  , il  réfolut  d’aller  a 
Damas , ne  refpirant  que  les  menaces  8c 
le  fans*  , 8c  muni  de  pouvoirs , pour  faire 
enchaîner  les  Chrétiens  , par  l’autorité 
du  fouverain  Pontife  , 8c  les  conduire 
à Jérufalem.  Déjà  il  approchoit  de  Da- 
mas , lorfque  tout-à-coup , en  plein  midi , 
il  fut  environné  d’une  lumière  célefte  qui 
le  terralfa  lui  8c  tous  ceux  qui  l’accom- 
pagrioient , 8c  il  entendit  une  voix  qui 
lui  dit  : Saul , Saul , pourquoi  me  perfé- 
cutes-tu  ? Qui  êtes  vous  , Seigneur , ré- 
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pondit  Saul  ; & la  voix  ajouta  : Je  fuis 
J élus  que  tu  perfécutes.  Alors  Saul , de 
lion  furieux  qu’il  étoit  , devenu  plus  Si 
doux  Sc  plus  docile  qu’un  agneau , s’é- 
cria : Seigneur  , que  faut-il  que  je  fafle  ? 

Le  Seigneur  lui  dit  : Entrez  dans  la  Ville , 

8c  l’on  vous  dira  ce  que  vous  devez  faire. 

Il  s’y  fit  conduire , car  il  avoit  perdu  l’u- 
fage  de  la  vue , par  l’éclat  de  cette  lumière 
fubite  qui  l’avoit  frappé.  Un  difciple 
nommé  Ananie  lui  fut  envoyé  , qui  lui 
donna  le  Baptême  , & le  confacra  au 
miniftère  évangélique  par  la  prière  8c 
l’impofition  des  mains , fuivant  la  forme 
déjà  établie  dans  l’Eglife.  Depuis  ce 
tems , il  ne  celfa  de  prêcher  dans  les 
Synagogues , que  Jéfus.  eft  le  Fils  de 
Dieu  , le  Melfie  annoncé  par  les  Pro- 
phètes } & un  grand  nombre  de  Juifs  , 
convaincus  par  fes  raifonnemens  , ern- 
bra/ïer enc  la  foi. 

Les  Apôtres  ne  doutant  plus  qu’ils 
ne  fullent  appellés  à la  conquête  de  l’uni- 
vers , 8c  à porter  la  nouvelle  du  falut 
chez  tous  les  peuples  du  monde , fon- 
gerent  à quitter  la  Judée  8c  fes  environs , 
pour  aller  parcourir  les  diverfes  Provin- 
ces de  l’Empire  Romain,  & faire  jouir 
toutes  les  Nations  du  bienfait  de  Dieu- 
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Mais  avant  de  fe  féparer , ils  compo- 
ferent  le  Symbole  connu  Tous  leur  nom  , 
pour  fixer  la  créance  de  l’Eglife  d’une 
manière  irrévocable.  Cette  formule  n'é- 
toit  point  écrite  , &c  de-là  vient  la  dif- 
férence qui  s’y  trouvoit  dans  quelques 
Eglifes , différence  que  Ruffin  attribue 
à l’infertion  de  quelques  mots  qu’on  fut 
obligé  d’y  ajouter , félon  les  hérénes  qu’on 
avoit  à combattre.  Quelques  Auteurs  ont 
prétendu  que  chaque  Apbtre  avoit  fait 
un  article  de  ce  Symbole  ; mais  ce  fen- 
timent  n'eft  appuyé  que  fur  un  Sermon 
faufïèment  attribué  à S.  Auguftin , & qui 
eft  certainement  d’un  tems  bien  pofté- 
rieur  à celui  de  ce  Pere. 

L’Eglife  d’Antioche  étoit  une  des  plus 
florifTantes  de  l’Afie.  Fondée  par  l’Apô- 
tre S.  Pierre  qui  en  occupa  le  Siège  pen- 
dant fept  ans , & confidérablement  ac- 
crue par  les  foins  de  S.  Paul  & de  S. 
Barnabé  , elle  répandoit  en  tous  lieux 
h.  bonne  odeur  de  Jéfus-Chrift:  j & ce 
fut-Ia  que  les  difciples  commencèrent  à 
prendre  le  nom  de  Chrétiens.  Elle  jouif- 
foit  d’une  paix  d’autant  plus  folide  , 
quelle  avoit  pour  bafe  la  pratique  des 
plus  éminentes  vertus , lorfque  quelques 
freres  venus  de  \jL  J udée  y portèrent  le 
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trouble  , en  foutenant  qu’on  ne  pouvoit  , 

être  fauvé  fans  la  circoncifion.  S.  Paul  I. 

8c  S.  Barnabé  prétendoient  le  contraire.  Siècle. 
Les  fideles  étoient  partagés  , & la  quef- 
tiori  parut  fi  épineufe , que  S.  Evode , 
fuccefieur  de  S.  Pierre  fur  le  fiège  de  la 
métropole  de  Syrie , & ceux  qui  gou- 
vernoient  fous  lui  cette  Eglife , n’ofe- 
rent  prendre  furieux  de  la  décider.  On 
convint  de  confulter  les  Apôtres  qui 
étoient  à Jérufalem.  Ils  s’aiîemblerent 
en  effet , pour  examiner  8c  réfoudre  cette 
difficulté.  S.  Paul  & S.  Barnabé  expo- 
ferent  l’objet  fur  lequel  il  s’agilfoit  de 
ftatuer.  S.  Pierre  opina  le  premier  , 
comme  Chef  du  Collège  apoftolique  ; 
les  autres  parlèrent  après  lui.  Les  avis 
furent  recueillis  , 8c  il  fut  réglé  , après 
une  mûre  difcuffion  , qu’on  enverrait  à 
l’Eglife  d’Antioche  le  jugement  de  l’af- 
femb/ée , conçu  en  ces  termes  : Il  a fem- 
blé  bon  au  S.  Efprit  & à nous  de  ne  vous 
impojkr  d'autre  charge  3 que  de  vous  abf- 
tenir  des  viandes  immolées  aux  idoles  , 
du  fang  des  animaux  fujfoqués  , & de  la 
fornication.  Il  eft  à remarquer  que  ce 
décret  renferme  fous  une  même  condam- 
nation , des  objets  bien  différens  les  uns 
des  autres , par  leur  nature  8c  leur  in> 


Xligiti7P»ri  by  Google 


£-  .mi. 

I. 

S 1 2 C 1 E. 


i Go  Siècles 

portance , Sc  qu  il  eft  envoyé  aux  Egliies 
particulières  , non  pour  etre  examiné  , 
mais  pour  être  fuivi  avec  une  religieufe 
foumilïion.  C’eft  ce  premier  Concile , & 
l’ordre  qu'on  y obferva , auili  bien  que 
la  formule  qu’on  y emploiâ  , qui  ont 
fervi  de  modèle  à tous  ceux  qui  ont  été 
tenus  depuis  > dans  toutes  les  parties  de- 
l’Eglife.  .v 

Malgré  les  obftacles  de  tout  genre 
que  légaux  zèle  des  Juifs , & l’aveugle 
fureur  des  idolâtres , fufcitoient  aux  Apô- 
tres, l’Evangile  faifoit  des  progrès  in- 
croyables j leurs  difciples  fe  multiplioient 
de  toute  part.  Ils  devenoient  eux-memes 
les  fondateurs  de  nouvelles  Eglifes  , qui 
fe  formoient  par  leurs  exhortations  au 
milieu  dès  Villes  & des  Bourgades  j & 
bien-tôt  dans  toute  1 etendue  de  1 Empire 
Romain  il  n’y  eut  pas  une  feule  contrée  > 
où  la  voix  des  envoyés  de  Dieu  n’eût 
retenti , fuivant  la  prédiéHon  de  David  9 

{>our  appeller  les  hommes  à la  grâce  de 
'adoption  divine. 

Les  aéles  des  Apôtres  écrits  par  S- 
Luc , témoin  oculaire  de  ce  qu’il  rappor- 
te , nous  apprennent  tout  ce  que  S.  Pierre 
& S.  Paul  entreprirent  pour  étendre  le 
régne  de  J.  C.  j les  fatigues  qu’ils  endu- 


Digitize 


Chrétiens.  léi 

Éerent , &:  les  périls  auxquels  ils  s’expo-  — 
ferent  fur  terre  8c  fur  mer  , avec  un  cou- 
rage héroïque  , pour  inviter  les  Juifs  8c  $ t 
les  Gentils  à quitter , ceux-ci  le  culte 
impie  8c  abfurde  des  idoles , ceux-là  des 
élémens  vuides  & des  figures  qui  avoient 
reçu  leur  accomplilfement.  L’Afie  , 
l’Afrique  8c  l’Europe  entendirent  de 
leur  bouche  les  vérités  de  la  foi.  Leur 
vie  ne  fut  qu’une  fuite  de  voyages  8c  de 
travaux  continuels.  La  Syrie  , la  Cilicie , 
la  Pifidie  , le  Pont , la  Cappadoce  , la 
Macédoine  , l’Achaïe , l’Illyrie  , les  ré- 
gions maritimes  8c  les  ifles  , jufqu’aux 
contrées  les  plus  lointaines  , les  virent 
tour-à-tour,  confondant  les  Juifs  endur- 
cis , affermiflant  les  nouveaux  fidèles  , 
établifiant  l’ordre  8c  la  difcipline  dans 
les  fociétés  Chrétiennes , leur  donnant 
des  Pafteur s , 8c  réformant  les  abus  qui 
commençoient  à s’y  glifler.  Athènes  8c 
Rome  j qui  étoient  comme  la  patrie  des 
Sciences  8c  des  Arts  , ne  furent  point 
privées  de  leur  préfence  , 8c  leur  doc- 
trine y fruétifia. 

Cette  dernière  Ville , Capitale  du  plus 
vafte  Empire  qui  fe  fût  élevé  fur  la  terre, 
étoit  autu  deftinée  pour  être  dans  l’or- 
dre de  la  Religion  , le  centre  de  l’unité 
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r catholique , & l'on  Siège , la  fource  d’où 

!•  la  lumière  devoit  fe  répandre  fur  les 
Siècle,  autres  Eglifes  , pendant  toute  la  fuite 
des  âges.  S.  Pierre  y avoit  fixé  la  Chaire 
apoftolique , & S.  Paul  au  milieu  de  fes 
chaînes , y avoit  travaillé  avec  le  plus 
grand  fuccès  à la  propagation  de  la  foi. 
Tous  les  deux  cimentèrent  de  leur  fang 
les  fondemens  de  cette  Eglife , mere  &c 
maîtrelTe  de  toutes  les  autres , qui  tire 
fa  gloire  & fon  autorité  de  S.  Pierre , 
Vicaire  de  J.  C. , & Chef  du  corps  apof- 
tolique , dont  la  prééminence  & les 
droits  revivent  & fe  perpétuent  dans  fes 
fuccefieurs. 

Saint  Jean , qui  eft  toujours  appellé 
dans  l’Evangile  le  difciple  que  Jéfus 
aimoit , avoit  fondé  un  grand  nombre 
d’Eglifes  dans  l’Afie.  La  vivacité  de  fa 
foi  & l’ardeur  de  fa  charité  , jointes  à 
l’autorité  que  lui  donnoit  l’amour  fin- 
gulier  dont  fon  divin  Maître  4’avoit  ho- 
noré, lui  concilioient  la  confiance  des 
peuples  nouvellement  convertis.  Etant 
allé  à Rome  fur  la  fin  du  règne  de  Do- 
’ mitien , il  eut  la  gloire  de  fouffrir  pour 

J.  C. , ayant  été  plongé  dans  une  chau- 
dière d’huile  bouillante , d’où  il  fortit 
fans  qu’il  parut  avoit  reçu  aucun  mal.  Il 
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fut  relégué  enfuite  dansl’ifle  de  Pathmos,  — — — 
l’une  des  Sporades  , où  il  compofa  fon  I. 
Apocalypfe.  Les  exilés  ayant  été  rappel-  Sièc  ie, 
lés  par  Nerva  fuccelleur  de  Domitien  , 

S.  Jean  retournai  Ejdiêfe,  lieu  ordinaire 
de  fa  réfidence  , d’ou  il  continua  de  gou- 
verner les  Eglifes  d’Afie.Ilymourut  dans 
une  extrême  vieillelfe  , ne  cedant  de  re- 
commander à fes  difciples  l’obfervation 
du  grand  précepte  de  la  charité  , & 
ayant  toujours  tenu  lieu  dè  fils  à la  Sainte 
Vierge  , qui  avoir  palTé  de  la  terre  au 
Ciel  plufieurs  années  avant  lui.  On 
voyoit  encore  à Ephéfe  le  tombeau  de 
S.  Jean  au  tems  de  S.  Auguftin , 8c  ce 
Pere  fait  mention  d’un  grand  nombre 
de  miracles  qui  s’y  opéroient. 

On  fait  peu  de  choie  touchant  les  tra- 
vaux des  autres  Apôtres  , & la  manière 
dont  ils  ont  terminé  leur  carrière.  Des 
traditions  qui  fubfiftoient  encore  plufieurs 
fiècles  après  eux  , & qui  nous  ont  été 
tranfmiles  par  les  Ecrivains  eccléfiafti- 
ques , nous  apprennent  feulement  qu’a- 
près  leur  féparation  , ils  fe  répandirent 
en  différens  pays  , & qu’ils  y prêchèrent 
l’Evangile  fuivant  les  divers  mouvemens 
du  S.  Efprit  qui  les  faifoit  agir.  S.  Jac- 
ques le  majeur , fils  de  Zébédée , ne  for- 
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tit  point  de  Jérufalem  , non  plus  cjutf 
S.  Jacques  le  mineur , proche  parent  dç 
J.  C.  , qui  fut  Evêque  de  cette  Ville. 
Tous  deux  y reçurent  la  palme  du  mar- 
tyre , l’un  par  ordre  d’Hérode  Agrippa  , 
qui  lui  fit  trancher  la  tête  , l’autre  par 
les  mains  des  Juifs  , qui  le  précipitèrent 
du  haut  de  la  terralTe  du  Temple.  S.  An- 
dré fut  envoyé  chez  les  Scythes  , d’01'1  il 
palfa  en  Grèce  & en  Epire.  S.  Philippe 
tourna  fes  pas  Vers  la  haute  Afie  , 8c 
fouffrit  la  mort  à Hiéraple  en  Phrygie. 
S.  Thomas  alla  chez  les  Parthes  &c  pé- 
nétra jufqu’aux  Indes.  S.  Barthélemi 
prêcha  dans  la  grande  Arménie  , d’où  il 
palfa  aulli  dans  l’Inde  & y porta  l’Evan- 
gile de  S.  Mathieu.  S.  Siméon  le  Cana- 
néen choifit  la  Méfopotamie  8c  la  Perfe 
pour  le  théâtre  de  fa  million.  S.  Ma- 
thieu porta  la  connoilfance  de  J.  C.  en 
Ethiopie.  S.  Jude , nommé  auflî  Thadée, 
travailla  dans  les  diverfes  contrées  de 
l’Arabie  8c  de  l’Idumée.  S.  Mathias  par- 
courut l’Egypte  & le  pays  des  Abilîins  : 
& S.  Barnabé  fut , comme  on  fait , le 
compagnon  des  travaux  de  S.  Paul.  C’eft 
une  opinion  qui  remonte  aux  tems  les 
plus  reculés , qi’£  tous  ces  hommes  de 
prodiges , formésv à l’école  du  Sauveur , 
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ont  reçu  la  couronne  du  martyre , 6c  fcellé 
de  leur  fang  les  vérités  qu’ils  avoient 
annoncées  au  monde. 


Article  IV, 

Ecrits  des  Apôtres. 

Les  Apôtres  6c  leurs  premiers  difci- 
ples  enfeignerent  d’abord  de  vive  voix 
fuivant  la  méthode  que  J.  C.  avoit  pra- 
tiquée. Lorfque  leurs  infcruétions  s’adref- 
foient  aux  Juifs  , 6c  qu’ils  vouloient  les 
convaincre  de  la  venue  du  Meffie  , de 
l’infuffifance  de  la  Loi , de  la  néceflité 
de  croire  que  les  Prophéties  avoient  reçu 
leur  accompliflfement  dans  la  perfonne 
de  Jéfus  de  Nazareth , fils  de  Dieu  6c  fils 
de  l’homme  tout  enfenible  , 6c  de  l’ef- 
ficacité de  la  Rédemption  qu’il  avoit 
opérée  par  fon  fang , ils  fuppoloient  tou- 
tes les  autres  vérités  confignées  dans  les 
faintes  Ecritures  dont  la  Synagogue  con- 
fervoit  le  dépôt.  Mais  quand  ils  par- 
loient  aux  payens  entêtés  de  leurs  vai- 
nes fuperftitions , 6c  qui  avoient  perdu 
la  trace  des  notions  primitives  lur  la 
nature  de  Dieu , la  caufe  formatrice  du 
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monde  , letat  originaire  du  genre  hu- 
I-  main  , la  deftination  de  l’homme  ; ils 
Siècle,  remontoient  aux  premiers  principes  , &c 
s’appliquoient  à prouver  l’unité  de  Dieu  , 
la  création  , la  Providence  , la  dépra- 
• vation  de  la  nature  humaine  par  le  pé- 

ché , l’immortalité  de  l’ame , les  récom- 
penfes  & les  châtimens  de  l’autre  vie. 
Nous  avons  des  exemples  de  ces  deux 
manières  d’inftruire , dans  les  difcours  de 
S.  Pierre  aux  Juifs  de  Jérufalem , & dans 
celui  que  S.  Paul  fit  devant  l’Aréopage 
d’Athènes. 

Ainfi  la  prédication  , fut  la  première 
forme  d’enfeignement  employée  dans 
l’Eglife  , Sc  la  tradition  orale , le  pre- 
mier canal  deftiné  à perpétuer  d’âge  en 
âge  les  vérités  du  falut.  Les  Apôtres 
ne  fe  déterminèrent  à écrire  que  lors- 
qu'ils y furent  engagés  par  les  circons- 
tances &c  les  befoins  de  la  Société  chré- 
tienne. Les  Pères  Suivirent  leur  exem- 
ple ; c’efi:  ce  qui  fait  que  nous  n’avons 
pas  de  leurs  mains  de  ces  traités  métho- 
diques, où  les  fujets  font  confidérés  Selon 
tous  les  afpe&s  qu’ils  préfentent , & où 
. 1 °n  defcend  par  l’ordre  analytique  des 

principes  démontrés  aux  conféquences 
les  plus  éloignées.  Ils  ne  s’attachent  dans 
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leurs  écrits  polémiques , qu  a établir  les  »;■ 
points  conteftés  par  les  hérétiques  qu’ils  I. 
a voient  à combattre } ôc  dans  leurs  dif-  S i è c l b. 
cours  aux  peuples , ils  parcourent  toutes 
les  vérités  fur  lefquelîes  il  falloit  les 
éclairer  &c  les  affermir , fans  s’affujettir 
à aucun  plan  fuivi  ôc  raifonné. 

Saint  Mathieu  et  le  premier  des  Apô- 
tres qui  ait  écrit.  Il  compofa  fon  hiftoire 
des  actions  ôc  des  paroles  du  Sauveur , à 
la  prière  des  fidèles  de  la  Paleftine  qu’il 
étoit  fur  le  point  de  quitter  , pour  aller 
prêcher  l’Evangile  chez  des  Nations  éloi- 
gnées. Il  employa  la  langue  vulgaire  des 
Juifs  de  fon  tems , qui  étoit  un  hébreu 
mêlé  de  fyriaque  : nous  n’en  avons  que  la 
traduction  grecque  attribuée  à divers  Au- 
teurs , ôc  qui  eft  certainement  de  la  plus 
haute  antiquité.  Il  intitula  fon  ouvrage 
Evangile , c’eft-à-dire  , heureufe  nou- 
velle , titre  qui  convient  admirablement 
au  récit  des  actions  ôc  de  la  doctrine  fa- 
lutaire  du  fils  de  Dieu. 

Saint  Marc  , difciple  ôc  interprète  de 
S.  Pierre  , écrivit  aulu  un  Evangile  pour 
l’inftruéHon  des  fidèles  de  Rome  où  il 
avoit  fuivi  fon  maître.  On  n’a  aucune 
raifon  de  croire  qu’il  l’ait  écrit  en  Latin  , 

Sc  non  en  Grec , comme  quelques-uns 
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le  prétendent.  Cet  Evangélifte  vint  ei i 
Egypte  fous  l’Empire  de  Claude  , 6c  y 
E>  fonda  l’Eglife  d’Alexandrie  qui  devint 
bientôt  très-flori  (Tante  , 6c  qui  fut  dès 
fon  origine  un  des  quatre  grands  Sièges 
d’Orient. 

Saint  Luc  , natif  d’Antioche  de  Syrie  , 
Médecin  de  profeflîon  , s’attacha  à S. 
Paul  qu’il  fuivit  dans  fes  voyages.  Il 
écrivit  fon  Evangile  d’après  les  inftruc- 
tions  de  fon  Maître.  Il  infifte  davantage 
fur  les  faits  que  les  autres  hiftoriens  du 
Sauveur.  On  prétend  que  l’Apôtre  dont 
il  fut  le  compagnon  fidèle , défigne  fon 
ouvrage  , lorsqu'il  dit  dans  fes  Epîtres  : 
félon  mon  Evangile , ou  félon  l’ Evangile 
que  vous  avqr  appris  de  moi.  S.  Luc  a 
encore  laide  un  Livre  précieux  fous  le 
titre  d’Aétes  des  Apôtres  } il  y raconte 
des  faits  auxquels  il  a eu  part , ou  dont  il 
a été  témpin.  .On  remarque  dans  fon 
ftyle  plus  de  pureté , 6c  dans  fa  narration 
plus  d’élégance  que  chez  les  autres 
Ecrivains  lacrés  du  Nouveau  Teftament, 
parce  que  fon  éducation  avoir  été  plus 
diftinguée  , 6c  que  les  études  relatives 
à fa  profefiîon  , l’avoient  mis  à portée 
de  connoître  les  bons  modèles  dans  l’art 
d’écrire. 

Saint 
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Saint  Jean , furnommé  le  Théologien , = 
à caufe  de  la  fublimité  de  fes  idées , 6c 
du  vol  hardi  qu’il  prend  dès  le  com-  S i è 
mencement  de  fon  Evangile  , où  il  fem- 
ble  avoir  pénétré  dans  le  fein  de  Dieu 
pour  y découvrir  la  nailTance  éternelle 
du  Verbe  égal  a fon  Pere , prit  la  plume 
à la  Pollicitation  des  Evêques  d’Alîe  , 
pour  réfuter  les  erreurs  de  Cérinthe  6c 
d’Ebion , qui  nioient  la  divinité  de  J.  C. 
Nous  avons  auiîi  de  fa  main  trois  Epî- 
tres  , l’une  adrelTée  aux  Parthes  qu’il 
avoir  inftruits  dans  la  foi  , 6c  qu’on  a 
iong-tems  citée  fous  ce  titre  ; l’autre  à 
Eleéte  , Dame  Chrétienne  qui  étoit  dis- 
tinguée par  fon  éminente  vertu;  6c  la 
troitième  à Caïus  , qu’on  croit  être  ce 
difciple  de  S.  Paul  converti  à Corinthe, 
qui  fut  arrêté  avec  cet  Apôtre,  dans 
la  fédition  que  l’Orfèvre  Démétrius 
avoit  excitée  contre  eux  à Ephèfe.  Ces 
rrois  Epîtres  refpirent  par-tout  un  zèle 
ardent  contre  les  ennemis  de  la  divi- 
nité de  J.  C. , 6c  la  tendre  charité  que 
fon  difciple  bien-aimé  avoit  puifée  dans 
celle  de  Ion  divin  Maître.  Enfin  S.  Jean 
nous  alaifle  l’Apocalypfe,  livre  profond 
Sc  myftérieux , où  le  Paint  Apôtre  éclairé 
d’une  lumière  prophétique  , annonce  les 
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ee5==ï= x deftinées  de  l’Eglife  » fes  combats  , fes 
I.  yi&oires  8c  fon  bonheur  éternel  dans  le 

g i i ç i e.  repos  du  Ciel. 

Il  nous  refte*  de  l’Apôtre  S.  Paul  , 
quatorze  Epîtres  qui  ne  font  pas  rangées 
dans  les  éditions  du  Nouveau  Teftament 
fuivant  l’ordre  des  teins  où  elles  ont  été 
écrites } nous  n’avons  pas  cru  devoir  y 
rien  changer  dans  la  courte  idée  que 
nous  allons  en  tracer , cet  ordre  fe  trou* 
vant  rétabli  dans  la  T.  able  chronologie 
que  inférée  à la  fin  de  ce  Volume. 

L’Epître  aux  Romains  eft  toute  dog* 
matique  ; S.  Paul  y prouve  par  les  égare- 
mens  des  philofophes  , 8c  leurs  défor- 
dres  monftrueux  , la  foiblelfe  de  la  rai*- 
fon  humaine  , 8c  l’infuffifance  de  la  Loi 
naturelle  pour  arriver  à la  vraie  juftice  , 
qu’on  ne  peut  acquérir  que  par  la  foi 
çn  J.  C.  , 8c  par  la  grâce  qu’il  nous  a 
piéritée. 

Dans  la  première  aux  Corinthiens  , 
S.  Paul  blâme  avec  force  les  divifions 


qui  s’étoient  élevées  entre  eux , par  un 
refte  de  ce  goût  de  parti  que  leur  avoient 
infpiré  les  Philofophes  , leurs  anciens 
maîtres  , partagés  en  différentes  feétes 
rivales  les  unes  des  autres,  Il  leur  infr 
jjire  le  plus  grand  refpeét  pour  la  divine 
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Euchariftie  , & il  livre  à fatan  l’un  — 
d'entre  eux , qui  avoit  commis  un  incefte, 
pour  être  tourmenté  dans  fa  chair , l’ex-  S 1 
communication  étant  ordinairement  fui- 
vie  de  quelque  châtiment  vifible  dans  ces 
premiers  tems.  L’Apôtre  ayant  appris  la 
douleur  & le  changement  des  Corin- 
thiens j leur  écrivit,  une  féconde  Epître,  • 
pour  les  confoler  & rétablir  l’inceftueux 
dans  l’ufage  des  biens  fpirituels , dont 
il  avoit  été  privé  j enfift  il  prend  occa- 
fton  des  avis  qu’il  leur  donne  , pour  re- 
lever la  gloire  de  fon  Apoftolat , que  de 
faux  Doéteurs  fe  plaifoient  à dégrader. 

En  écrivant  fon  Epître  aux  Galates , 

S.  Paul  fe  propofe  d’établir  contre  les 
Chrétiens  Juda'ifans , que  les  œuvres  de 
la  loi  cérémonielle  ne  peuvent  fervir 
de  rien,  pour  arriver  à la  Juftice  véri- 
table , &c  il  y montre  qvt’il  n’y  a de  vrais 
juftes  que  par  J.  C. , de  qui  viennent 
tous  les  mérites  qui  doivent  être  cou- 
ronnés. 

• Cette  même  vérité  eft  encore  en  par- 
tie l’objet  de  l’Epître  aux  Ephénens." 
L’Apôtre  y déclare  de  nouveau , que  le 
bienfait  de  la  juftification  eft  le  fruit 
de  la  mort  du  Rédempteur  ; il  appuie  • 
fur  le  dogme  terrible  de  la  prédeftina». 
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»»— — tion  j & comme  pour  adoucir  ce  qu’il 
I,  a de  dur  & d'effrayant , il  finit  par  don- 
§ 1 £ c t g.  ner  aux  fidèles  d ’excellens  préceptes  pour 
mener  une  vie  fainte  dans  toutes  fortes 
de  conditions  , ce  qui  fuppofe  que  les 
bonnes  œuvres  opérées  dans  la  foi  & la 
charité  par  le  fecours  de  la  grâce  , font 
un  moyen  fur  de  parvenir  au  bonheur 
du  Ciel. 

Saint  Paul  remercie  les  Philippiens 
dans  la  lettre  quil  leur  écrit  , des  fe- 
cours qu’ils  lui  avoient  envoyés  pendant 
fa  première  captivité  à Rome  j &c  il  les 
exhorte  par  l’exemple  de  J.  C.  à vivre 
dans  l’amour  de  la  paix  & l’humilité. 
C’eft  dans  cette  Epître  qu’il  eft  dit  ; Que 
Dieu  opère  en  nous  le  vouloir  & le  faire , 
félon  fon  bon  plaifr  ; célèbre  palfage  , 
que  S.  Auguftin  rappelle  fouvent  dans 
les  écrits  contre  les  Pélagiens  , pour 
démontrer  la  nécellité  & la  gratuité  de 
la  grâce. 

De  faux  fpirituels  prèchoicnt  aux 
Chrétiens  de  ColoiTes , qu’il  ne  faut  point 
aller  à Dieu  par  J.  C. , parce  qu’il  eft 
trop  élevé  , mais  par  les  Anges  , qui  font 
des  Puiffances  intermédiaires  placées 
entre  le  fouverain  Etre  & nous  ; S.  Paul 
Jeuf  écrivit  pour  les  détromper  d’une 
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erreur  fi  injurieufe  à J.  C.  qu’il  leur 
repréfente  comme  le  feul  Médiateur  ï. 
entre  Dieu  8c  les  hommes , & la  fource  Siêciê. 
unique  d’où  l’efprit  8c  la  vie  découlent  , 

fur  tous  les  membres  de  l’Eglife. 

Les  fidèles  de  Thefialonique  fe  trou- 
vant expofés  à de  violentes  épreuves , à 
caufe  de  leur  foi  , l’Apôtre  leur  adrefia 
deux  Epîtres  pour  les  confoler  , 8c  leur 
rappeller  des  vérités  capables  de  les  en- 
courager. Il  loue  leur  charité , les  exhorte 
au  travail , leur  apprend  à pleurer  les 
morts  d’une  manière  dinnede  la  Religion 
Chrétienne , 8c  il  les  allure  que  le  monde 
n’étoit  pas  fi  près  de  fa  fin  , que  quel- 
ques-uns le  prétendoient. 

Les  deux  Epîtres  à Timothée  Evêque 
d’Ephèfe  , fuffiroient  feules  pour  nous 
faire  connoîrre  la  haute  fagelfe  de  S.  Paul, 

8c  fon  expérience  dans  le  grand  art  de 
gouverner  les  hommes.  Il  y donne  à 
Ion  difciple  les  plus  utiles  préceptes  , 
tant  pour  conduire  les  autres , que  pour 
fe  conduire  lui-même  dans  les  diverfes 
fonctions  du  faint  Aliniftère  ; il  lui  dé- 
figne  les  qualités  qu’il  doit  rechercher  , 
dans  ceux  qu’il  choifit  pour  l’exercice 
des  charges  eccléfiaftiques  ; il  l’avertit 
de  s’oppofer  à ceux  qui  troublent  l’union  ' 
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■ — - des  fidèles  par  de  vaines  difputes  ; 8c  il 
I.  lui  recommande  de  garder  le  dépôt  de 
S i k c l e.  la  faine  dodrine  dans  toute  fa  pureté , 
en  s’appliquant  à la  ledure  , en  confer- 
vant  précieufement  la  grâce  de  fon  or- 
dination , & ne  cefiant  de  reprendre 
avec  force  & avec  douceur  , ceux  qui 
réfiftent  à la  vérité. 

L’Apôtre  répété  les  mêmes  avis  , 8c 
prefcrit  les  mêmes  réglés , dans  fon  Epî- 
tre  à Tite  , qu’il  avoit  établi  fur  toutes 
les  Eglifes  qui  s’étoient  formées  dans 
l’ide  de  Crète. 

Celle  qu’il  écrivit  à Philémon , Chré- 
tien de  la  Ville  de  ColofTes , en  lui  ren- 
voyant un  Efclave  fugitif  nommé  Oné- 
zime  , qu’il  avoit  inftruit  & baptifé  dans 
les  chaînes , refpire  la  plus  ardente  cha- 
rité , & fait  éclater  dans  tout  fon  jour  le 
véritable  efprit  du  Chriftianifme. 

L’Epître  aux  Hébreux  eft  d’une  élo- 
quence divine.  L’Apôtre  y prend  un  vol 
iublime  , & y décrit  avec  une  élévation 
ravilïante  les  caradères  du  Pontife  éter- 
nel. Pour  faire  voir  l’excellence  de  la 
nouvelle  Loi , au-deflus  de  l’ancienne  > 
qui  n’étoit  qu’une  ombre  & une  figure , 
il  oppofe  Médiateur  à Médiateur  , Mi- 
niitère  àMiniflèrej  Sacerdoce  à Sacer- 


* 


# 


Digitized  by  Google 


Chrétien  s.  17J 

doce  i victime  à viétime  j & à chaque  — --  — 
trait  de  ce  parallèle  frappant , il  montre  I. 
avec  une  force  admirable  , combien  le  g r ^ e A 
Culte  chrétien  dans  fa  noble  fimplicité  , 
remporte  fur  le  Culte  légal  , malgré  la 
magnificence  & l’appareil  pompeux  dont 
il  étoit  environné. 

Saint  Jacques  le  mineur  ayant  obfervé  , 
que  quelques-uns  abufoient  de  la  doc- 
trine de  S.  Paul  fur  la  néceffité  de  la 
foi , s’attache  à démontrer  dans  fori 
Epître  Catholique  , que  les  bonnes  œu- 
vres ne  font  pas  moins  nécelfaires  ; que 
la  juftice  véritable  renferme  elfentielle- 
ment  la  volonté  d’accomplir  la  loi  de 
Dieu , 8c  qu’envain  polféde-t-on  la  vé- 
rité , quand  on  ne  pratique  pas  la  verni . 

Saint  Pierre  dans  fa  première  EpS^, 
adrelTee  aux  Juifs  d’Afie  qui  avoient 
embralîe  le  Chriftianifme  , leur  fait 
connoitre  l’excellence  de  leur  vocation, 

& l’obligation  de  tout  fouffrir  plutôt 
que  d’abandonner  la  foi.  Le  but  de  fa 
fécondé  Epître , eft  d’infpirer  aux  fidèles 
un  ] ufte  éloignement  pour  les  faux  Doc- 
teurs 8c  les  hérétiques.  C’eft  aufii  l’ob- 
jet de  1 Epître  Catholique  de  l’Apôtre 
S.  Jude,  qui  caraétérife  les  Novateurs 
d une  manière  énergique  , en  les  appel-* 
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lanc  , des  nuages  fans  eau  , qui  fe  meu- 
vent au  gré  des  vents. 

Tels  font  les  ouvrages  compris  dans 
le  Canon  des  Ecritures  du  Nouveau 
Teftament,  que  l’Eglife  reçoit  comme 
authentiques  , & faifant  partie  de  la 
révélation.  Il  y a parmi  les  Savans  diffé- 
rentes opinions , fur  le  tems  où  ce  Ca- 
41011  fut  drcifé , tel  que  nous  l’avons 
aujourd’hui,  ôc  fur  la  qualité  de  ceux 
qui  en  ont  fait  la  déclaration.  La  diver- 
lité  des  fentitnens  fur  cette  queftion 
importante j n’a  rien  détonnant elle  eft 
une  fuite  naturelle  du  grand  éloigne- 
ment où  nous  fournies  aujourd’hui  de 
cette  première  époque  du  Chriftianifme, 
ôc  de  la  difette  des  monumens  qu’on  a 
ptrôfonferver  de  ces  tems  anciens.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’avant  le 
milieu  du  fécond  fiècle  , on  lifoit  publi- 
quement dans  toutes  les  fociétés  chrétien- 
nes , la  plus  grande  partie  des  Livres 
du  Nouveau  Teftament,  ôc  quoi}  les 
cegardoit  par-tout  comme  la  règle  au- 
thentique de  la  foi  ôc  des  mœurs.  C’en 
eft  aifez  pour  croire  que  ces  écrits  fa- 
crés  ont  été  raffemblés  par  ceux  des 
Apôtres  qui  vécurent  plus  long-tems  , 
ou  que  cette  collection  a été  faite  , fous 
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leur  infpeftion  , par  quelques  - uns  de  * 

leurs  premiers  difciples.  On  eft  très-  I. 
alluré,  que  les  quatre  Evangiles  furent  Sri  &le, 
recueillis  pendant  la  vie  de  St.  Jean 
Sc  que  les  trois  premiers  eurent  l’ap-- 
probation  de  cet  Apôtre.  Ce  fait  donc 
les  critiques  les  plus  judicieux  & les 
plus  févères  ne  doutent  pas , ne  met-il 
point  au-deffus  des  (impies  conje&ures, 
l’opinion  de  ceux  qui  attribuent  aux  Apô- 
tres mêmes  , ou  du  moins  à une  main 
qu’ils  dirigèrent,  la  réunion  & la  lifte, 
appellée  Canon , des  divins  écrits  dont 
ïiqus  parlons  ? La  prompte  chute  & la 
profcriptioji  des  ouvrages  apocryphes 
que  des  plumes  infidèles  & coupables 
publièrent  alors , tk  qui  ne  tardèrent 
pas  à tomber  dans  le  mépris  , & dans 
1 oubli  qu’ils  méritoient , eft  une  nou- 
velle preuve  qui,  vient  à l’appui  d’un 
ficntiment  que  l’Eglife  a conlacré  par 
fon  autorité  , en  proposant  aux  fidèles 
le  recueil  des  livres  inlpirés  du  Nouv.eau 
Teftament,  tel  qtie  nous  l’avons,  &:  par- 
coïïféquent , tel  qu’il  fut  toujours.- 
A l’égard  des  Canons  attribués  aux 
Ap  ôtres  , tout  le  monde  convient  au- 
jourd’hui qu’ils  ne  font  pas  leur  ouvrage } 
mais  en:  même  tenis  qu’on  refufe  de  les 
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admettre  fous  ce  titre , les  Savans  s’accor- 
*■  dentales  regarder  comme  un  monument 
Siècle,  de  la  plus  refpeétable  antiquité.  Le  faint 
Pape  Léon  IX  a reconnu  cinquante  de 
ces  Canons  comme  orthodoxes  vers  le 
- milieu  du  XL.  fiècle , en  réfutant  par  la 
plume  du  Cardinal  Humbert , fon  Légat 
à Conftantinople  , une  Lettre  favorable 
au  fchifmedes  Grecs, écrite  par  Nicetas,, 
Moine  de  Stude. 

Le  recueil  des  Conftitutions  apofto- 
liques  eft  plus  moderne  , puifqu’il  n’a 
commencé  à paroître  que  dans  le  IVe. 
ou  le  Ve.  fiècle  ; d’ailleurs  il  porte  des 
caractères  de  fuppoiition  très-lenfibles 
en  ce  que  plufieurs  de  ces  Conftitutions 
renferment  des  chofes  favorables  à l’Aria- 
nifme  , preuve  évidente  que  S.  Clément 
n’en  eft  point  l’auteur. 

Ce  faint  Pape  , difciple  de  l’Apôtre 
S.  Pierre  8t  fon  fuccefteuï  dans  la  Chaire 
Pontificale  après  S.  Lin  de  S.  Amaclet 
doit  être  mis  au  rang  des  Ecrivains  de 
ce  fiècle.  On  a de  lui  une  Lettre  qu’if 
écrivit  aux  fidèles  de  Corinthe  pour  ap- 
paifer  un  fchifme  qui  s etoit  élevé  parmi 
eux.  Le  zèle  & la  foi  des  Apôtres  y écla- 
tent , par  mille  traits  vifs  & touchans. 
Il  y parle  des  différens  degrés  qui  comr 
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pofoient  l’ordre  Hiérarchique  , des  Af-  ■■  - --  , 
femblées  religieufes , ôc  du  Sacrifice  de  j. 
l’Euchariftie , de'manière  à faire  connoî-  5 x ^ ^ l e.'' 
fre  la  difcipline  de  ces  premiers  tems  , 

Sc  à confondre  les  accufations  intentées 
contre  l’Êglife  Romaine  par  les  auteurs 
de  la  Réforme.  Le  refpeét  qu’on  avoir 
pour  cette  Lettre  étoit  fi  grand , qu’on 
la  lifoit  encore  publiqpemerït  dansl’Eglife 
de  Corinthe , comme  les  écrits  canoni- 
ques , plus  de  foixante-&:-dix  ans  après 
la  mort  de  S.  Clément , qu’on  place  vers 
la  dernière  année  de  ce  lîècle , où  Toit 
croit  qu’il  reçut  la  couronne  du  martyre. 

C’efi:  de  tous  les  écrits  attribués  à ce  faine 
Pontife , le  feul  qui  foit  regardé  comme 
authentique , d’après  l’examen  qu’en  ont 
fait  les  plus  favans  critiques  de  nos- 
jours  , entre  autres  Tillemout  y Cote-- 
fier,-  Garbe  & Rondini.- 
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Hérétiques  & autres  ennemis  de  la  Foi 
dans  le  premier  fiecle. 

T i A vérité  brilioit  encore  dans  tout 
fon  éclat,  & fes  premières  fources jail-» 
lilloient  encore  , fi  l’on  peut  ainfi  par- 
ler , lorfque  l’efpritde  nouveauté  s efforça 
d’en  corrompre  les  eaux.  Le  tems  même 
des  Apôtres  ne  fut  pas  exempt  de  ce 
fléau.  Simon , Cérinthe  , Hyménée ,, 
Ebion  , Ménandre , & plufieurs  autres  ». 
dont  les.  noms  obfcurs  &c  déteftés  font 
à peine  parvenus  jufqulà  nous  , trou- 
blèrent le  repos  de  la  Société  Chré- 
tienne , tandis  que  les  Envoyés  de  Dieu 
travailloient  avec  un  zèle  infatigable  à 
jetter  fes  fond'emens  ôc  à les  affermir. 
Tous  ces  hérétiques , fi  différens  entre 
eux  par  les  idées  bizarres  qu’ils  enfan- 
tèrent , & par  le  mélange  impie  qu’ils, 
en  firent  avec  les  vérités  de  la  foi , fe 
reffemblèrent  en  un  point  j c’eft  que 
l’efprit  de  vertiges  dont  ils  étoient  agi- 
tés , &:  qu’ils  avoient  l’art  de  com- 
muniquer à leurs  difciples , les  jetta 
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ginations  les  plus  ridicules  & les  excès  L 
les  plus  monftrueux.  Siècle; 

La  plupart  formèrent  leurs  opinions , 
en  combinant  de  pluiïeurs  manières  le  ' 
fyftcme  des  émanations  , &:  la  doélrine 
des  génies  , avec  les  principes  du  Ju- 
daïfme  & les  vérités  enseignées  par  les 
A pôtres.  De  ces  diverfes  combinaifons , 
où  chacun  n’avoit  d’autre  guide  que  les 
caprices  de  fon  imagination  , il  ne 
pouvoir  réfulter  qu’un  amas  informe  de 
fuppohtions  Sc  d’extravagances.  L’un  pré- 
tendoit  que  J.  C.  nravoit  fait  qu  ébau- 
cher l’œuvre  de  Dieu  ôc  la  perfection 
de  l’homme»  & que  pour  conlbmmer 
cette  grande  entreprife , le  Ciel  avoir 
fait  defcendre  en  lui  fa  force  & fa  fa- 
gelfe  \ tel  étoit  Simon , d’abord  difciple,, 

& peu  après  déferteur  de  la  foi  , qui , 
pour  foutenir  une  prétention  h abfurde,. 
le  iâifoit  appeller  la  grande  Vertu  de 
Dieu - Il  s’adonnoit  aux  fecrets  de  la 
magie , dans  l’efpoir  d’imiter  , par  fes- 
preitiges , s’il  étoit  polfible  , les  miracles- 
des  Apôtres  y de  qui  il  avoir  voulu  acheter 
le  don  des  Langues.  & le  pouvoir  de 
conférer  le  S.  Lfprit^ 

L’autre  enCeignoit  que  le  Sauveur 
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— «ni  avoir  apporté  fur  la  terre  deux  dodri- 
I.  nés , là  première  publique  , 8c  qu’on5 
S i è h e.  trouvoit  dans  les  livres  du  Nouveau^ 
Teftament,  la  fécondé  fecrète , 8c  qufc 
n’avoit  été  confiée  qu  a quelques  per- 
fonnes  affidées  que  J.  C.  même , ou 
fes  plus  intimes  confidens  avoient  char-- 
gées  de  tranfméttre  à d’autres  par  une 
tradition  cachée  ; & cette  doétrine  rtiyf-- 
térieufe  enfeignoit  l’art  de  commander 
aux  Génies , d’opérèr  des  prodiges , 8c 
d’acquérir  dès  cette  vie  le  bonheur  &: 
l’immortalité.  Ainfi  parloient  Ménandre»- 
Dofithée , 8cc. 

Ceux-ci  fe  jettoient  dans  des  généa-- 
logies  fans  fin  , & fuppûfoient  une  foule' 
d erres  imaginaires  entre  Dieu  & leshom-' 
mes  , 8c  c’étoit  à ces  génies  propices 
ou  malfaifans , qu’ils  attribuoient  le  gou-' 
vernement  du  monde , les  phénomènes 
de  la  Nature,  les  faits  miraculeux.- 
-Moïfe  Ôc  Jéfus-Chrift  n’a  voient  fait  de 
grands  miracles  que  par  l’intervention : 
de  ces  PuifTances  invifibles , 8c  par  le 
jnême  moyen,  les -hommes  initiés  dans 
le  culte  fecret  qui  les  rendoit  favorables  »? 
pouvoient  en  faire  de  femblablesj  telles" 
étoient  les  rêveries  d’un  Ébion,  d’un 
Théodore  ».  d’un  Cléobule.  • 
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Ceux-là , plus  Juifs  que  Chrétiens , 
réunilToient  la  Loi  Molaïque  avec  les 
préceptes  de  l’Evangile.  J.  C.  n’étoit  5 x 
pour  eux  qu’un  homme  plus  parfait  que 
les  autres , fur  qui  Dieu  avoit  fait  re- 
pofer  fon  Efprit , un  Génie  bienfaifant 
que  la  lumière  du  Ciel  avoit  dirigé  , 

Sc  qui  étoit  venu  pour  éclairer  les  hom- 
mes & les  rendre  meilleurs.  Ils  confer- 
voient  les  obfervances  légales,  & fe  li- 
vroient  aux  pratiques  d’une  perfection 
mal  entendue,  par  une  faulfe  interpré- 
tation des  confeils  évangéliques;  de  ce 
nombre  étoient  les  Nicolaïtes , les  Na- 
zaréens, les  Cérinthiens- 

Prefque  tous  attaquoient  la  généra- 
tion-éternelle tk  la  divinité  de  J.  C., 
le  faifant  naître  de  Jofeph  & de  Marie 
par  la  voie  ordinaire;  &c  quelques-uns 
même  alloient  jufqu’à  nier  qu’il  fut  vé- 
ritablement mort  & relfufcité.  Ils  s’au- 
torifoient  de  quelques  paffages  de  l’E- 
criture , fur -tout  des  Prophètes  , qui  pa- 
roifloient  favorables  à leurs  idées  , ou 
qu’ils  y accommodoient  par  des  expli- 
cations arbitraires.  Ils  retranchoient  des 
Livres  révélés  tout  ce  qui  leur  étoit  con- 
traire , & ils  répandoient  fous  les  noms 
des  Patriarches  & des  Apôtres , des  Livres 
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■ i .1  apocryphes  Sc  de  faux  Evangiles , ou  il# 
!•  avoient  inféré  leurs  dogmes  pervers. 

S i i c l e.  Il  eft  bien  humiliant  pour  la  raifon 
humaine , que  tous  les  auteurs  de  ces 
extravagances  aient  laiifé  des  difciples. 
Mais  et  qui  eft  bien  plus  glorieux  pour 
I Eglife , bien  confolant  pour  les  vrais 
fidèles  , c’eft  que  la  réfutation  des  er- 
reurs , enfeignées  par  ces  anciens  Pré- 
dicans  , & le  prompt  anéanti ffement  de 
leur  Seéle  , fe  foient  opérés  par  la  feule 
improbation  des  Apôtres , jointe  à l’en- 
feignement  commun  des  Pafteurs  qui 
leur  fuccédèrent. 

Qu’il  dut  être  affligeant  pour  la  Re-- 
J-igion  , d’avoir  à fe  défendre  contre  des- 
ennemis  nés  dans  fon  fein  &c  -nourris* 
de  fon  lait!  Mais  elle-  avoir  en;. même 
tems  à ^combattre  au  - dehors  d’autres 
adver  faites  également  redoutables.  C’é-- 
toient  des  Philofophes  fortis  la  plupart 
de  l’Ecole-  d’Alexandrie  , qui  couroient 
le  monde  pour  exhorter  les  hommes  à- 
la  vertu  8c  leur  rappeller  la  crainte  des 
Dieux»  Ils  etoient  comme  les  Apôtres  de 
I Idolâtrie,  qu ils- tachoient  de  concilier 
avec  la  raifon  par  des  allégories  & des 
fens  moraux , qui  rendoient  c es  hélions 
plus  fupportables.  On  les  écoutoit  avec 
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empreflement , 6c  les  peuples  étoient 
-attires  fur  leurs  pas  , dans  toutes  les 
Villes  où  ils  haranguoient , par  une  Si 
éloquence  douce  & fleurie , par  des  ma- 
nières agréables , 6c  une  grande  auftérité 
de  mœurs. 

Celui  qui  fit  alors  le  plus  de  bruit  dans 
le  monde , fut  Apollonius  de  Tyane  , 
attaché  aux  opinions  de  Pytnagore  dont 
il  fuivoit  le  régime  , ne  mangeant  que 
des  légumes , ne  buvant  point  de  vin , & 
s’abftenant  du  commerce  des  femmes. 
Son  nom  eft  fi  fameux  dans  fhiftoire 
de  la  Philofophie , fk  nos  incrédules 
modernes  parlent  avec  tant  de  complai- 
fance  de  fa  fagelfe  , de  fes  vertus  6c  de 
fes  prétendus  miracles  , qu’on  ne  peut  fe 
difpenfer  d’entrer  dans  quelques  détails 
à fon  fujet. 

Ce  Philofophe , à qui  les  efprits  forts 
de  nos  jours  voudraient  rendre  fon  an- 
cienne célébrité,  naquit  à Tyane  , bourg 
de  Cappadoce , trois  ou  quatre  ans  avant 
J.  C.  Un  efprit  élevé  , une  mémoire 
admirable  , une  figure  noble  6c  gra- 
cieufe , une  éloquence  douce  6c  tou- 
chante , toute  la  fcience  qu’on  pouvoit 
avoir  de  fon  tems  , 6c  une  grande  auf- 
térité de  mœurs,  le  mirent  dans  la  plus 
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— haute  confédération.  ïl  voyagea  dans  la 
I.  Perfe  pour  connoître  la  philofophi'e  des 
Siècle.  Mages , difciples  de  Zoroaftre , & dans 
l’Inae  pour  étudier  celle  des  Brach mâ- 
nes. Il  parcourut  enfuite  toutes  les  Villes 
célèbres  de  l’Alie  & de  la  Grèce , en- 
feignant  le  culte  des  Dieux , cenfurant 
les  vices  , & fe  faifant  admirer  par  les 
fentences  énergiques  & profondes  qu’il 
prononçoit.  Il  vint  à Rome  fous  le  règne 
de  Néron  , & il  attira  la  foule  après  lui 
dans  cette  Capitale  du  monde  , comme 
il  avoit  fait  par-tout  où  il  s’étoit  mon- 
tré. L’Empereur  Vefpafien  lui  témoi- 
gnoit  une  grande  eftime } les  Oracles  ne 
parloient  de  lui  qu’avec  de  grands  élo- 
ges , ôc  les  peuples  féduits  l’honoroient 
comme  un  Dieu.  On  lui  attribua  quel- 
ques prodiges  du  genre  de  ceux  qui 
ne  fortent  pas  de  la  fphère  où  Dieu  a 
pu  renfermer  le  pouvoir  des  Démons 
depuis  leur  chute , & quelques  prédic- 
tions qu’il  avoit  l’art  d’exprimer  de 
manière  qu’elles  pouvoient  toujours 
s’adapter  à l’événement , quel  qu’il  fut. 
D’ailleurs  ces  faits,  unique  fondement 
de  quelques  Ecrivains  de  nos  jours , pour 
s’intéreder  aulîi  vivement  qu’ils  le  font  v 
i la  gloire  d’Apollonius  > ont  tous  les- 
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-cara&ères  cie  la  fuppofition  , n’ayant  eu 
•pour  témoin  qu’un  certain  Damis  fon 
aifciple  8c  fon  confident , 8c  n’ayant  s 
été  tranfmis  à la  poftérité  , fur  la  ga- 
rantie d’un  homme  aufïi  fufpeét,  que 
pal  le  fophifte  Philoftrate  qui  vivoitplus 
de  deux  fiècles  après.  Si  l’on  propofoit 
aux  incrédules  des  miracles  8z  des  pro- 
phéties , appuyées  fur  des  preuves  aufli 
frivoles  , que  ne  diroient  - ils  pas , 8c 
avec  raifon , pour  en  montrer  la  faiif- 
fetéî  Comprend-on  que  dans  un  fiècle 
. rel  que  le  nôtre , des  hommes  décorés 
du  titre  de  Philofophes  , aient  porté 
l’indécence  jufqu’à  comparer  cet  impof- 
teur  avec  J.  C.  ? Qu’Hiérocles , zélé 
partifan  de  l’Idolâtrie  8c  perfécuteur  des 
Chrétiens , ait  ofé  faire  ce  parallèle 
impie  , c’eft  ce  qu’on  ne  voit  pas  fans 
indignation , quoiqu’il  fût  aveuglé  par 
fes  préjugés , 8c  même  par  l’intérêt  du 
fyftême  qu’il  avoit  embralTé  ; mais  que 
dans  le  fein  de  l’Eglife  , des  Ecrivains , 
initiés  dès  leur  enfance  aux  Myftères 
du  Chsiftianifme  , ne  rougiffent  pas  de 
répéter  un  blafphème  fi  abiurcle , n’eft-ce 
pas  un  excès  qui , pour  l’honneur  même 
de  la  raifon , devroit  être  encore  in- 
connu ? 
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" 1 Les  hérétiques  & les  philofophes  ido- 

I.  lâtres  n’étoient  pas  les  feuls  ennemis 
Siècle,  dont  la  Religion  avoit  à fe  défendre  , les 
Prêtres,  les  Artiftes  de  tout  genre,  qui 
riroient  leur  fubfiftance  des  Temples , 
tous  ceux  qui  vivoient  du  culte  des  ido- 
les , avoient  un  intérêt  puiffant  d’exciter 
la  politique  du  Gouvernement  & la  fu- 
reur des  peuples  à la  pourfuite  des 
Chrétiens.  Ainfi  quand  on  pèfe  avec  ré- 
flexion , la  réunion  & la  force  des  caufes 
qui  concouroient  à renverfer  l’Eglife 
nailTante , on  voit  évidemment  que  fa. 
chute  étoit  inévitable , fi  elle  n’eût  été 
qu’un  établilïement  humain. 


ÂRTI.CLE'VI. 

Epreuves  & perfécuûons  auxquelles 
l’Eglije  fut  cxpofée  dès  le  premier 
fiècle. 

•A.  peine  la  Société  Chrétienne  com- 
mençoit-elle  à fe  former  par  la  ‘prédi- 
cation des  Apôtres , & le  zèle  infatigable 
de  leurs  premiers  difciples , qu’il  s’éle- 
voit  déjà  contre  elle  des  orages  capables 
de.  renverfer  & d’engloutir  ce  foible 
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vaifTeau , s’il  n’eut  pas  été  conduit  8c 
fourenu  par  la  main  du  Tout-Puiffant. 
L’Eglife  nai (Tante  vit  fortir  Tes  premiers  s 
ennemis  du  fein  de  la  Synagogue,  qui, 
après  avoir  été  jufqu  a ce  moment  l’uni- 
que dépolitaire  de  la  vérité  , s’alarma 
vivement , & devint  bientôt  furieufe  , 
d’entendre  annoncer,  au  milieu  de  Jé- 
rufalem  , que  les  tems  où  fon  culte 
devoit  être  aboli , 8c  fa  puiflance  anéan- 
tie , ces  tems  prédits  par  tous  les  anciens 
Oracles  , étoient  enfin  arrivés.  Elle 
conçut  qu’elle  ne  pouvoir  s’oppofer  trop 
tôt , 8c  avec  trop  de  force  , aux  pro- 
grès de  la  nouvelle  doétrine  qui  le  ré- 
pandoit  avec  tant  d’éclat , 8c  dès-lors 
elle  réfolut  d’employer  tous  les  moyens 
poilibles  dont  la  domination  des  Ro- 
mains lui  permettoit  de  faire  ufage  , 
pour  étouffer  la  Religion  nouvelle , tandis 
quelle  étoit  encore  au  berceau. 

Ce  fut  donc  , CGinme  on  le  voit  par 
les  Actes  des  Apôtres , 8c  les  autres 
monumens  certains  du  premier  fiècle , 
dans  la  Capitale  de  la  Judée , que  s’al- 
luma contre  les  adorateurs  de  J.  C.  la 
cruelle  pçrfécution  qui  ne  tarda  pas  à 
s’étendre  dans  toutes  les  contrées  voi- 
lïnes , où  les  Juifs  avoient  la  liberté  de 
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profeffer  leur  Cuire  , 8c  de  tenir  pu- 
I.  bliquement  leurs  affemblées  religieufes. 

Siici£.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  le  Mar- 
tyre de  St.  Etienne  , dans  l’emprifon- 
nement  de  St.  Pierre  8c  de  fes  Colle-» 
gués  , dans  la  profcription  8c  le  fup- 
plice  de  St.  Jacques  le  Mineur,  premier 
Evêque  de  Jérufalem , 8c  fur-tout  dans  • 
la  commiifiop  fanguinaire  qui  fut  donnée 
à St.  Paul , 8c  que  cet  ardent  zélateur 
des  traditions  Judaïques , alloit  exécuter 
à Damas  , lorfque  J.  C. , voulant  en 
faire  un  vafe  d eleétion , 8c  l’appeller 
à l’Apoftolat  , dompta  lui  - même  la 
fureur  de  ce  lion  rugifTant. 

Mais  fi  l’attente  du  Grand-Prêtre  8c 
de  fon  Confeil , fut  trompée  par  cet 
événement  miraculeux  , leur  animofité 
contre  les  nouveaux  Chrétiens,  qu’ils 
regardoient  comme  des  apoftats  8c  des 
traîtres , n’en  devint  que  plus  violente. 

En  effet,  plus  les  Prédicateurs  de  l’fi- 
vangile  montroient  d’intrépidité , plus 
les  Doéleurs  des  Juifs,  au  lieu  d ad- 
mirer un  courage  au-deffus  des  forces 
humaines , fentoient  augmenter  la  crainte 
fecrète  qu’ils  avoient , de  voir  dans  peu 
la  Religion  de  J.  C.  détruire  le  Ju- 
daïfme  8c  toutes  fes  antiques  cérémo-; 
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mes.  Ils  les  pourfuivirent  en  tous  lieux , 
ils  les  firent  emprifonner  comme  des 
féditieux , des  perturbateurs  du  repos  S 
public , des  gens  rebelles  aux  ordres  des 
Empereurs  ; ils  les  traduifirent  devanr 
les  Magiftrats  Ôc  les  Officiers  Romains , 
ôc  quand  ils  avoient  obtenu  leur  déten- 
tion , ils  leur  drefsèrent  des  embûches, 
jufqu’à  faire  vœu  de  ne  manger  ni 
boire  , qu’ils  ne  leur  euflent  donné  la  - 
mort.  C’efl:  la  conduite  qu’ils  tinrent 
à l’égard  de  St.  Paul , après  îpi’ils  l’eu- 
rent livré  au  Tribun  qui  commandoitla 
garde  de  la  forterefle  du  Temple. 

Ce  zèle  perfécuteur  , qui  rendoit  les 
Chefs  de  la  Nation  Juive  il  violemment 
acharnés  à la  perte  des  Chrétiens.,  ne 
fe  renferma  pas  dans  les  bornes  trop 
étroites  de  la  Paleftine  Ôc  des  Régions 
adjacentes;  il  s’étendit  bientôt  dans  toutes 
les  Villes  de  l’Afie  ôc  de  la  Grèce , où 
les  témoins  de  la  Réfurreétion  portè- 
rent le  flambeau  de  la  foi.  Le  Continent 
ôc  les  Illes  virent  fe  renouveller  par- 
tout les  fcènes  dont  Jérufalem  avoit  été 
le  premier  théâtre.  En  quelque  lieu 
qu’il  y eût  une  Synagogue  , des  Doc- 
teurs chargés  par  état  d’étudier  ôc  d’en- 
ffiigner  la  Loi,  des  Alfemblées  Sabba- 
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f — - tiques , en  un  mot , des  Sedateurs  de 

I.  Moïfe  inftraits  & préfidés  par  leurs 
Siècle.  Chefs  , les  Adorateurs  de  Jéfus  n’y 
pouvoient  être  en  sûreté.  Ils  étoient  dans 
chaque  afyle  qu’ils  choififfoient foudai- 
nement  attaqués  , pourfuivis  fans  relâ- 
che, & cruellement  maltraités  ; à Da- 
mas , à Ephèfe  , à Liftes , à Laodicée , 
à Philippes , à Ycone,  en  Crète,  en 
Macédoine  , &c.  il  fuffifoit  qu’ils  pa- 
ruftent , pour  que  leur  ennemis  ameu- 
taifent  la^populace  contre  eux.  Ils  exci- 
toient , avec  furie  , les  habitans  , fans 
diftindion  de  Juifs  & d’idolâtres  , à 
les  injurier , à les  charger  de  malédic- 
tions & de  coups  , à les  traîner  même 
au  fupplice  ; & tous  ceux  qui  s’étoient  fait 
initier  par  le  baptême  aux  Myftères  Sc 
aux  Cérémonies  du  Culte  Chrétien , 
participoient  â ces  mauvais  traitemens. 
On  les  accabloit  d’imprécations , on  les 
jettoit  dans  les  fers  , lans  égard  au  titre 
de  Citoyen  Romain , & aux  privilèges 
dont  jouiftoient  dans  tout  l’Empire , 
ceux  qui  en  étoient  honorés  ; on  les  tour- 
mentoit  fouvent  dans  la  chaleur  de  ces 
premiers  mouvemens  d’un  peuple  animé 
par  la  violence  des  cris  leditieux  } & 
jamais  les  outrages  qu’ils  avoient  reçus , 

n’étoient 
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n’étoient  réparés  , quoique  les  Magif-  “ 
trats  en  reconnuifent  quelquefois  l’in- 
juftice.  ' S 1 

Faut-il  s’étonner  après  cela,  que  les 
Payens  aient  bientôt  conçu , de  tous 
côtés  , une  haine  fi  implacable  Sc  fi 
cruelle  dans  fes  effets , contre  les  Hé- 
rauts de  la  nouvelle  Religion  , &c  leurs 
Profélytes , en  les  voyant  accufés , pour- 
fuivis , avec  tant  d’inhumanité , par  ceux 
de  leur  propre  Nation  ! Une  Eglife  fer- 
vente , & compofée  de  Juifs  & de 
Gentils  convertis  à la  foi , s’étoit  for- 
mée à Rome  , où  St.  Pierre  avoit  établi , 
pour  toute  la  fuite  des  fiècles , fon  Siège 
Sc  le  centre  de  l’unité  catholique  , la 
quarante  - deuxième  année  de  J.  C.  , 
qui  concourt  avec  la  fécondé  du  règne 
de  l’Empereur  Claude.  Cette  Chrétienté 
floriflante  , prenant  tous  les  jours  de 
nouveaux  accroi  (Terriens  , par  la  fainte 
a&ivité  de  fes  Pafteurs  , & les  vertus 
éminentes  de  fes  Membres,  comptoit 
déjà  des  fujets  diftingués  dans  le  Palais 
des  Maîtres  du  monde  , lorfque  Néron 
parvint  à l’Empire  où  l’adoption  de 
Claude  & les  intrigues  d’Agrippine  le 
firent  monter.  Ce  Prince  , né  pour  être 
le  fléau  des  Nations  , & L’exécration  des 
Tome  I.  I 
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hommes , qu’il  fe  plaifoit  à détruire  j 
eft  le  premier  des  Céfars  qui  fe  foie 
armé  du  glaive , contre  ceux  qu’il  ap- 
pelloit  par  mépris  les  Adorateurs  du. 
Crucifié.  Un  monftre  tel  que  lui , afiailin  * 
de  Burchus  & de  Sénéque , fes  inftitu- 
teurs  , bourreau  de  fa  propre  mère  , 
avec  laquelle  il  n’a  pas  rou^i  de  renou- 
veller  volontairement  le  crime  abomi- 
nable , que  l’GEdipe  des  Grecs  avoir 
commis , fans  le  favoir , avec  la  fienne  , 
étoit  bien  digne  de  marcher  à la  tète 
des  Perfécuteurs , qui  ont  abreuvé  la  terre 
du  fang  chrétien  durant  plus  de.  trois 
cens  ans. 

Néron  étoit  crédule  8c  fuperftitieux , 
c’eft  allez  l’ordinaire  des  lâches  8c  des 
impies.  Il  avoit  fait  venir  à Rome  Simon 
le  Magicien , qui  fe  glorifioit  du  nom 
pompeux  de  vertu  de  Dieu , qu’il  s’étoit 
donné , 8c  fe  vantoit  d’opérer  des  mi- 
racles plus  furprenans  que  ceux  des 
Apôtres.  Néron,  féduit  par  fes  prelli- 
ges , l’avoit  admis  dans  fa  faveur , parce 
qu’il  efpéroit  trouver  , dans  l’art  8c  les 
fecrets  de  cet  impofteur  , le  moyen  de 
fe  garantir  de  la  haine  publique,  dont 
il  craignoit  les  effets.  Cette  crainte  règne 
toujours , çonune  on  fait , dans  lame 
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des  Tyrans , & c’eft  le  premier  vengeur  ■» 

des  maux  qu’ils  four  aux  hommes.  Mais  I* 
quand  ce  fourbe  eut  été  précipité  du  S 1 è c l e. 
haut  des  airs  , <tm  il  s’étoit  élevé  à la 
vue  de  tout  un  peuple  , 8c  que  Néron 
eut  appris  que  la  prière  de  St.  Pierre , 
grand  Pontife  des  Chrétiens  , avoit  été 
la  feule  caufe  de  cette  chute  , il  entra 
dans  une  çolère  effroyable  , 8c  réfolut 
d’exterminer  les  auteurs  d’une  humilia- 
tion dont  la  honte  retomboit  fur  lui. 

Non  moins  dilîimulé  que  fanguinaire, 
ce  Prince  cacha  quelque  tems  fon  dépit, 

{>our  mieux  affûter  fa  vengeance.  D’ail- 
eurs , il  n’étoit  pas  cruel  comme  les 
tyrans  vulgaires  ont  coutume  de  1 etre. 

Sa  barbarie , aufïi  ingériieufe  qu’atroce  , 
lui  faifoit  trouver  des  moyens  de  tour- 
menter fes  vidâmes  , qui  rafinoient  fur 
la  cruauté  même.  Voici  donc  ce  qu’il 
imagina  , pour  avoir  un  prétexte  de 
févir  contre  les  Chrétiens. 

L’an  64  de  Rome,  quiétoitla dixième 
de  fon  règne , il  fit  mettre  le  feu  en 
différens  quartiers  de  Rome , au  milieu 
de  la  nuit , dans  un  de  ces  accès  de 
folie  barbare  où  il  tomboit  fouvent. 

Pendant  que  les  flammes  fe  répandoient 
avec  fureur  , il  'étoit  placé  fur  une  tour 
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élevée , d’où  il  jouiffoit  tranquillement 
I.  de  cet  horrible  fpe&acle  , habillé  ei* 
g I è c t e.  Comédien , & chantant  un  Poëme  de 
fa  compofition , fur  l’embrâfement  de 
Troyes  , dont  il  avoit  l’image  effrayante 
fous  les  yeux.  On  a dit  que  le  motif 
de  cette  extravagance  inouie  , étoit  le 
deffein  qu’il  avoit  conçu  de  détruire  en 
peu  d’heures  la  Capitale  du  monde, 
pour  avoir  la  gloire  de  la  rebâtir  , 8c 
de  lui  faire  porter  fon  nom.  Quoi  qu’il 
en  foit,  honteux  de  n’avoir  pas  réufli 
comme  il  le  délïroit , 8c  voulant  dé-» 
tourner  les  foupçons  du  peuple  , quf  ne 
pouvoient  guère  tomber  que  fur  lui , 
il  accufa  lçs  Chrétiens  de  cet  énorme 
attentat  contre  la  sûreté  publique  & 
l’humanité  , dont  il  étoit  feul  coupable. 

Pour  appuyer  cette  imputation  qu’il 
avoit  intérêt  d’accréditer , le  Tyran  pu-» 
blia  dçs  Edits  fanglans  contre  les  Chré- 
tiens , &:  fa  férocité  faififfant  une  occa-> , 
lion  de  s’exercer  , qui  lui  parut  h favo-» 
rable,  il  inventa  de  nouveaux  fupplices,- 
afin  de  fe  procurer  le  plaifir  atroce , de 
voir  fouffrir  plus  long-tems  les  malheu- 
reux qu’il  condamnoit.  Il  les  faifoit 
attacher  à des  pieux  dans  les  diflérens 
jj^rtiers  de  la  Ville  & dans  fes  j ar- 
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din$,  enveloppés  de  matières  cdmbuf- 
tibles , auxquelles  on  mettait  le  feu 
à l’entrée  de  la  nuit , pour  fervir  de  S 
flambeaux  ; & lui , tnonté  fur  un  char , 
en  habit  de  Cocher  , il  fe  promenoit 
dans  les  places  publiques , à la  lueur  de 
cette  hotrible  illumination  , véritablé- 
ment  faite  pour  éclairer  les  amufemens 
noéturnes  cf’un  tel  rrionftre. 

Tacite  nous  a tranfmis  la  peinture 
de  cette  exécution  , dont  il  n’y  a pas 
d’autre  exemple  dans  l’hiftoirej  & mal- 
gré les  réflexions  tirées  de  fes  préjugés 
qu’il  mêle  à fon  récit , on  y découvre 
la  vérité  du  fait,  8c  le  caractère  exé- 
crable du  Tyran.  Quoique  ce  paflage 
foit  un  peu  long , il  eft  trop  précieux 
& trop  intéreflant , pour  que  nous  puif- 
fions  nous  difpenfer  de  le  tranfcrire  ici 
tout  entier.  Après  avoir  fait  le  détail 
des  précautions  quon  prit  alors  pour 
arrêter  dans  la  fuite  les  ravages  que 
pourroient  caufer  les  incendies , 8c  pour 
appaifer  les  divinités  tutélaires  de  Rome, 
dont  cet  affreux  événement  annonçoit  la 
colère  , l’Hiftorien  remaïque  judicieu- 
fement,  que  ni  les  ordres  donnés  par 
les  Magiftrats,  chargés  de  veiller  à la 
sûreté  de  la  Ville , ni  l’argent  que  le 
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Prince  fit  diftribuer  au  peuple,  ni  le* 
facrifices  qu’on  offrit  aux  Dieux , n’em- 
pêchèrent pas  de  croire  que  Néron  étoit 
le  feul  auteur  du  défaftre  qui  venoit 
d’arriver.  Puis  il  ajoute  : <«  mais  pour 
» faire  ceffer  ce  bruit , il  produifit  des 
» accufés , & lit  périr , dans  les  plus 
cruels  fupplices , des  hommes  déteftés 
— tour  infamie  , vulgairement 

^ (l  Ciiuic  ÜC 

» appellés  Chrétiens.  Chrin  u - 
»>  leur  nom  , avoit  ete  puni  de  mort 
» fous  Tibère  , par  l’Intendant  Ponce- 
»>  Pilate.  Cette  pernicieufe  fuperftition , 

» réprimée  pour  un  tems  , reprenoit 
» vigueur , non-feulement  dans  la  Ju- 
» dée , fource  du  mal , mais  à Rome , 

» où  vient  aboutir  & fe  multiplier 
» tout  ce  que  les  paflions  inventent 
„ ailleurs  d’infame  Sc  de  cruel.  On 
»>  arrêta  d’abord  des  gens  qui  s’avouoient 
-»  coupables  , & fur  leur  dépofition  , 
» une  multitude  de  Chrétiens  , que  l’on 

»>  convainc]uit  moins  d’avoir  brûlé  Rome, 

» que  de  haïr  le  genre-humain  : oh  joi- 
» gnit  les  infultes  aux  • fupplices  j les 
*>  uns,  enveloppés  de  peaux  de  bêtes 
» feroces , furent  dévorés  par  des  chiens  j 
» d’autres  attachés  en  croix  , plaideurs. 
» brûlés  vifs.  On  allumoit  leurs  corps , 
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n fur  le  déclin  du  jour  , pouf  fervir  — — mm 
» de  flambeaux  : Néron  prêtoit  fes  jar-  |, 

<>  dins  pour  ce  fpeétacle  , auquel  il  S i i c t 
» ajouta  les  jeux  du  Cirque  , & dans 
r>  c es  jeux , on  le  voyoit  parmi  le  peuple 
» vêtu  en  Cocher , ou'  conduifant  lui-' 

» même  un  char.  Ainfi,  quoique  les 
a Chrétiens  fuflfent  des  fcélérats,  digne# 

» des  plus  rigoureux  cfiâtimens , on  ne 
» pouvoit  s’empêcher  de  les  plaindre , 

»>  parce  qu’ils  étoient  immolés  ÿ non 
» pour  l’utilité  publique  r mais  pour 
» aflouvir  la  cruauté  d’un  feul 

Quelques-uns  veulent  que  cette  bou- 
cherie  des  Chrétiens , ordonnée  par 
Néron  , & fi  barbarement  exécutée  fous 
fes  yeux  , ne  fe  foit  pas  étendue  au- 
delà  des  murs  de  Rome.  D’autres  pré- 
tendent , avec  plus  de  fondement,  que 
la  perfécution  dont  elle  fut  le  prélude 
& le  lignai , a porté  fes  ravages  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire  } & ce 
qui  donne  du  poids  à ce  fentiment, 
c’eft  que  Dodwell  l’a  embrafle  comme 
le  plus  certain  , dans  fes  Differtations 
fur  St.  Cyprien  , & l’a  fortifié  de  rai-- 
fonnemens,  auxquels  il  eft  difficile  de 
•e  fe  pas  rendre,  lui  qui  dan* le  même 
ouvrage  emploie  tout  fore  efprit  & toute 
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fon  érudition  , à diminuer  , autant  qu’il  * 
peut , le  nombre  des  Martyrs  immolés 
Siècle,  dans  les  autres  perfécutions.  En  effet, 
qu’on  life  avec  quelque  attention  les 
Loix  que  Néron  publia  dans  la  circonf- 
tance  dont  il  s]agit , on  y verra  du  pre- 
mier coup-d’oeil  un  deifein  formé  de 
rendre  les  adorateurs  de  J.  C.  odieux 
à toute  la  terre,  en  les  peignant  comme 
des  incendiaires,  des  infâmes,  des  en- 
nemis du  genre-humain  , qui  attiraient 
les  fléaux  du  Ciel  & la  colère  des  Dieux 
fur  Rome , parce  quelle  les  avoit  fouf- 
ferts  quelque  tems  parmi  fes  Citoyens, 
fans  les  punir.  Or  ils  étoient  les  mêmes 
dans  les  Provinces  que  dans  la  Capitale } 
ii  Rome  les  jugeoit  coupables , on  ne 
devoit  pas  les  trouver  innocens  dans  le 
refte  de  l’Empire  \ & fi  le  'Prince  lan- 

Î:oit  fur  eux  des  arrêts  de  profcription, 
es  Magiftrats  & les  Gouverneurs  ne 


pouvoient  pas  les  épargner.  On  avoit 
donc,  par-tout  où  les  Romains  com- 
mandoient,  les  mêmes  raifons  de  les 
haïr , & d’employer  la  force  pour  les 
exterminer. 

La  perfécution  finit  au  bout  de  quatre 
ans , avec  le  règne  du  perfécuteur.  Les 
Ouvriers ‘évangéliques  employèrent  ce 
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tems  de  calme  à inftriiire  & à fortifier  — 
leurs  difciples , à fonder  de  nouvelles  ] 
Eglifes  , à multiplier  le  troupeau  deSi£ 
J.  C.  dans  celles  gui  fubfiftoient  déjà. 
Pendant  cet  intervalle  de  tranquillité  , 
qui  dura  près  de  vingt  ans , le  Chrif- 
tianifme  ht  des  progrès  étonnans  dans 
toutes  les  Provinces  de  l’Empire  , Sc 
chez  les  peuples  que  Rome  appelloit 
barbares.  Mais  Domitien  , dont  les 
vices , & fur-tout  la  cruauté , ne  le 
cédoient  guère  à ceux  de  Néron  > étanr 
monté  fur  le  Trône  en  8 1 ,.  après  Titus  » 
fon  frère , un  nouvel  orage  ne  tarda 
pas  à éclater.  Si  cette  perfécution  qui 
commença  vers  l’an  93  ou  94  , ôc  qui 
finit  à la  mort  de  l’infenfé  Domitien  , 
aflafliné  par  un  affranchi , en  96  , ne 
fut  pas  longue  , elle  égala , par  fa  vio- 
lence, la  plupart  de  celles  qui  ont  agité 
I’Eglife  plus  long-tems.  La  crainte  de 
perdre  bientôt  l’Empire  qu’on  avoir 
mfpirée  à Domitien ,,  en  fut  la  caufe  ÿ 
perfonne  n’ignore  combien  ce  motif  eft 
puifiant  fur  lame  d’un  Tyran,  qui- voit 
des  ennemis  & des  afTafl.ii! s dans  tous- 
ceux  dont  il  fait  qu’il  efi  détefté.  On  lui 
avoir  perfuadé  , qu’entre  les  difcipfes  , 

<X  même  les  parens  de  J.  C. ,,  if  devoir 


Z 02. 
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; s’élever  dans  peu un  homme  ambitieux: 
j 8c  puiflàmment  foutenu  par  ceux  de  fa 
Si  è c i,  ■ ? devenue  très  - nombreufe  , qui 

' afpireroit  à 1 autorité  fuprème  , 8c  qui 
prendroit  tous  les  moyens  d’y  parvenir- 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter 
fa  fureur  contre  une  claffe  d’hommes  » 
d’où  il  craignoit  à chaque  inftant  de  voir 
fortir  fon  rival,  8c  peut-être  fon  fixe- 
ceffeur.  Flavius  Clémens ,.  homme  con- 
fulaire  , 8c  Flavia  Domitilla  , fa  nièce,, 
ou  félon  quelques-uns  , fa  femme  , 8c 
tous  les  deux  proches  parens  de  l’Em- 
pereur , furent  enveloppés  dans  le  nom- 
bre des  vidâmes,  que  ce  Prince,  alarmé 
^>our  lui-même  , lacrifîa  fans  remords, 
a fa  propre  sûreté.  Il  fit  auffi  mourir,, 
8c  pour  la  meme  caufe , le  Conful 
Àcifxus  Glabrio.  Ce  fut  dans  le  même 
rems  que  l’Apôtre  St.  Jean  fut  exilé  dans 


i’Ifle  de  Patnmos.  T ertullifn  rapporte  , 
d’après  plufieurs  autres  Ecrivains  , plus 
voifins  que  lui  de  cette  époque , qu’avant 
d’être  banni , le  difciple  bien-aimé  avoir 
été  jetté  dans  une. chaudière  d’huile  bouil- 
lante , d’où  il  etoic  forti  fans  éprouver 
le  moindre  mal.  La  tradition  des  deux. 
p remie rs  fades,  attelle  la  vérité  die  ce 


récit  * 8c  les.  plus  fsvaa s-  cri  tiques-  le 
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regardent  comme  fuffifamment  établi 
fur  le  témoignage  des  anciens , quoi- 
qu’il le  foit  trouvé  quelques  modernes  Si 
qui  aient  eflayé  de  le  rendre  douteux.- 
Ce  fait,-  tel  qu’il  nous  a été  tran finis  r 
prouve  évidemment , que  le  feu  de  la 
perfécution , allumée  par  les  ordres  de‘ 
Domitien  , fe  communiqua  du  centre^ 
de  l’Empire  à fes  parties  les  plus  éloi-- 
gnées  y puifqu’elle  porta  l’embrâfement- 
jufqu’à-  Ephèfe  , Métropole  de  l’Ahe- 
Mineure , où  St.  Jean  faifoit  fa  rélî- 
dence  ordinaire.  Nous  verrons  bientôt 
que  Trajan  & Marc-Àurele , ces  Princes' 
qui  furent  fi  chers  à leurs  fujets-  y & 
qui  font  encore  fi  révérés  de  nos  jours  y 
à caufe  de  leur  fagefle  & de  leur  mo-- 
dération  , ne  traitèrent  pas  les  Chrétiens; 
avec  plus  de  ménagement  , que  leurs' 
prédécefieurs  les  plus  juftemenjt-  ab-- 
iiorrés. 


or 
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Etât  intérieur  de  l’Eglife  dans  Us  pre- 
miers tems  ; fes  Moeurs  ; fon  Culte  > 
& fa  Difcipline . 

L’Église  de  Jérufalem,  dont  J.  C. 
aVoit  jetté  les  fondemens*  pendant  fa 
vie  , a été  le  germe  & le  modèle  des 
autres  Sociétés  qui  fe  font  formées  de- 
puis. Elle  mérite  donc  qu’on  étudie  fa 
conftitution , fon  régime , fon  Gouver- 
nement , & fes  mœurs , avec  une  at- 


tention particulière.  Inftruite  & gou- 
vernée immédiatement  par  les  Apôtres  y 
après  l’Afcenlîon  de  leur  divin  Maître , 
& la  defcente  du  St.  Efprit  , c’eit 
«Telle , comme  du  fein  d’une  mère  très- 


chafte  ôc  très- féconde  , cpie  toutes  les 
autres  font  fortiesj  c’eft  en  elle  qu’on 
trouve  l’image  pure  & Tefprit  primitif 
du  Chriftianifme.  L’Auteur  des  A êtes 


des  Apôtres  , témoin  oculaire  de  ce 
qu’il  écrit , nous  en  trace  une  idée  qui 
ne  peut  être  ni  plus  vraie  , ni  plus  belle 
& plus  intéreflante- 

« Tous  ceux  qui  compofoient  > dit-il 
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» cette  première  Eglife , perfévéroient  — — » 
» dans  la  Dodrine  des  Apôtres  , dans  I. 

» la  communion  de  la  fradion  du  pain , s 1 È c l e. 
» 8c  dans  la  prière.  Etant  unis  enfemble 
» par  la  foi , tout  ce  qu’ils  avoient  étoit 
» polledé  en  commun.  Ils  vendoient 
» leurs  biens  , & ils  les  diftribuoient 
» à tous , félon  le  befoin  d’un  chacun. 

» Ils  continuoient  d’aller  tous  les  jours 
» dans  le  Temple  ÿ 8c  rompant  le  pain 
» par  les  maifons , ils  prenoient  leur 
» nourriture  avec  joie  & lïmplicité  de 
» cœur  » louant  E>ieu  , 8c  le  fàifant 
« aimer  de  tout  le  peuple.  Toute  la 
» multitude  de  ceux  qui  croyoient, 

*>  ajoute -t- il  dans  un  autre  endroit, 

» n’étoit  qu’un  cœur  8c  qu’une  ame  ; 

» aucun  d’eux  ne'  s’approprioit  rien  de 
» ce  qu’il  polTédoit , mais  ils  mettoient 
» tout  en  commun.  Il  n’y  avoit  point 
» de  pauvre  parmi  eux , parce  que  tous 
» ceux  qui  avoient  des  terres  8c  des 
» maifons , les  vendoient,'  8c  en  appor- 
» toient  le  prix;  ils  le  mettoient  aux 
» pieds  des  Apôtres , 8c  on  le  diftri- 
» buoit  a chacun,  félon  fon  befoin.  . 

» Il  fe  faifoit  alors , remarque-t-il  en- 
« fin , .beaucoup  de  miracles  8c  de 
» prodiges  parmi  le  peuple  , par  les 
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» mains  des  Apôtres,  qui  fe  réunifloient 
» tous  d’un  même  efprit ,.  dans  la  ga- 
• » lerie  de  Salomon  , fans  qu’aucun  de» 
r>  autres  osât  fe  joindre  à eux , 8c  le 
« peuple  leur  donnoit  de  grandes  louan- 
» ges.  Il  arrivoit  de-là  que  le  nombre 
» de  ceux  qui  croyoient  au  Seigneur,, 
j?  hommes  & femmes , s’augmentoit  de 
» plus  en  plus  tous  les  jours  ».  Ajou- 
tons que  le  prix  des  biens , mis  en 
commun  , avec  le  produit  des  offrandes 
8c  des  aumônes,  étoient  deftinés  à l’en- 
tretien des  Miniftres , des  veuves , des 
orphelins  , des  malades & générale- 
ment à tous  les  befoins  de  la  fociété 
dont  les  membres  étoient  fi  prompts  à 
fe  dépouiller , qu’il  auroit  plutôt  fallu 
modérer  , qu’exciter  leur  généjrofité. 

Telle  étoit  la  vie  que  menoient , au 
milieu  des  Juifs  opiniâtres c’eft-à-dire  ,, 
au  milieu  de  leurs  plus  cruels  ennemis ,, 
les  Apôtres  8c  leurs  Difciples , avec 
«eux  qu’ils  avoient  convertis  à la  foi 
en  J.  C.  Telle  étoit  la  pureté  de  l’ef- 
prit  qui  les  animoit,  8c  la  force  du  lien 
de  la  charité  qui  les  un  i lïoit. • La  pré- 
dication , la  prière  r la  célébration  des 
myftères  , dont  une  augufte  fimplicité 
augmentoic  le  refped  la  pauvreté  y la 
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Æfappropriarion , l’uniformitéde  mœurs  — » 

& de  fentimens  , les  aumônes  y le  foin  ' 1.. 
des  pauvres  , en  un  mot  y toutes  les  s 1 à c 1 e. 
bonnes  œuvres  qui  peuvent  élever  l’hom- 
me à la  plus  haute  perfeétion  v remplif- 
foient  leurs  momens  , jour  & nuit-  car 
eette  continuité  d’aétions  faintes  , fait 
partie  de  l’admirable  tableau  que  l’Hif- 
torien  facré  vient  de  tracer  • il  l’expri- 
me, en  difant , que  les  Chrétiens  nou- 
vellement baptifés  „ qui  vivoient  à Jé- 
rufalem  fous  la  conduite  des  Apôtres 
& des  vieillards  qu’ils  seraient  aiïociés, 
perfévéroient , de  concert , dans  l’exer- 
cice de  toutes  les  vertus  dont  il  a fait 
Fénumération  : Erant  perfcverantes  una- 
nimiter. 

Cette  vie  commune  des  fidèles  de  Jé- 
rufalem,  étoit  l’effet  de  la  parfaite  union 
qui  régnoit  entre  eux.  Celle  que  Py- 
thagoré  avoir  établie  parmi  fes  difci- 
p les  ÿ celle  que  pratiquoient  les  Efleniens 
ôc  les  Thérapeutes,  encore  plus  auftè- 
res  } celle  enfin  dont  Platon  avoir  ima- 
giné le  plan,,  &:  dont  il  vouloit  intro- 
duire l’ufage  dans  fa  République,  n’en 
font  qu’une  foible  image.  Elle  dura , 
dans  toute  fa  ferveur  ,,  jufqu’à  la  guerre 
des  Romains:  contre  les  Juifs ,,  fous  Ve£ 
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pafien.  Alors  les  Juifs  convertis  , pré» 
voyant  le  prochain  accomplifiement  de 
la  prophétie  de  J»  C.  fur  la  mine  de  la 
Ville  lainte  & du  Temple,  fe  retirèrent 
à Pella  y Bourgade  aflez  conlidérable  de 
la  Judée , pour  obéir  à leur  divin  maî- 
tre y qui  leur  avoit  ordonné  de  fuir  vers 
les  montagnes.  Là , fans  changer  d’ef- 
prit , ils  furent  obligés  de  faire  quelque 
changement  dans  leur  manière  de  vivre , 
mais  ils  en  confervërent  tout  ce  qui 
put  s’accommoder  avec  les  circonftances  y 
ôc  les  fages  précautions  que  leur  nouvelle 
condition  leur  prefcrivoit  de  prendre. 

Les  Eglifes , qui  ne  tardèrent  pas  à 
s’élever  de  proche  en  proche ,.  dans  les 
contrées  voifines  de  la  Paleftine  , fe  for- 
mèrent, autant  qu’il  fut  polfible,  fur 
le  plan  de  celle  , qui  fut  dès-lors  & qui 
fera  toujours  r le  phis  excellent  modèle-- 
de  la  perfection  chrétienne.  Mais  elles- 
ne  purent  imiter  que  de  loin,  cette- 
eaaéte  pauvreté , cette  communauté  de; 
biens  , & ce  dépouillement  univerfel 
de  toute  propriété  , qui  diftinguèrenc 
Bellement  les  fidèles  de  Jéruialem , que-* 
ces  vertus  ont  été  regardées  comme  uru 
don  particulier  que  Dieu  leur  avoit  ac- 
cordé y pour  les  récompenfer  du  cou-/ 
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rage  qu’ils  avoient  montré  , en  fe  fé- 
parant  les  premiers  de  la  Synagogue,' 
pour  fuivre  la  do&rine  du  Sauveur.  Mais  g 1 
on  retrouve  dans  ces  nouvelles  Eglifes , 
le  même  efprit , la  même  charité,  la 
même  ferveur , & à peu  de  chofes  près , 
le  même  Gouvernement  & les  mêmes 
exercices  de  Religion.  C’étoit  par-tout 
l’Evêque  , ou  en  fon  abfence  , le  plus 
ancien  des  Prêtres  , qui  préfidoit  les 
affemblées.  Elles  commençoient  toujours 
par  la  prière , faite  en  commun , enfuite 
on  lifoit  tout  haut  quelque  endroit  choill 
des  Saintes  Ecritures , tant  de  l’Ancien 
Teftament  que  du  Nouveau;  après  quoi 
le  préfident  faifoit  un  difcours  inftru&if 
& touchant,  dans  lequel  il  palfoit  tour- 
à-tour  du  dogme  à la  morale  , fuivant 
que  les  penfées  ou  les  fentimens  fe  fuc-  i 
cédoient,  & fe  laiflant  aller  fans  efforts 
aux  mouvemens  du  St.  Efprit , qui  l’inf- 
piroit;  après  l’inftrudion , on  pafloitde 
fuite  à a célébration  de  l’Euchariftie, 
appellée  dans  les  premiers  tems , frac- 
tion du  pain  , à laquelle  tous  les  aflif- 
tans  participoient  ; à cette  augufte  céré- 
monie , mccédoit  ordinairement  un 
repas  frugal , pour  mieux  repréfenter 
ce  qui  fe  paila  dans  la  dernière  Cène , 


I. 

; c JL  E. 


Dioftzed  bv.  Google 


i io  S i i c 1 ï î 

* où  J.  C.  inftitua  le  Sacrement  de  for» 

• I.  corps  Sc  de  fon  fang  j on  finilToit , 
Siècle,  comme  on  avoit  commencé  , par  la 

prière  , & chacun  fe  retirait , pour  va- 
quer aux  fonctions  & aux  travaux  de 
ion  état.  Les  Diacres  portoient  l’Eu- 
chariftie  aux  abfens  & aux  malades. 
Mais  ceux  qui  avoient  aflifté  à l’alTemblée 

* l’emportoient  avec  eux,  dans  un  vafe 
deftiné  à cet  ufage,  pour  fe  communier 
eux -mêmes  dans  leurs  maifons.  Les 
dons  miraculeux,  qui  furent  alors  fi 
communs , rendoient  quelquefois  ces 
différens  exercices  fort  longs  , ôc  les 
faifoient  durer  fort  avant  dans  la  nuit. 
D’abord , il  n’y  avoit  point  de  lieu  fpé- 
cialement  deftiné  aux  exercices  de  la  Re- 
ligion. On  s’aflembloit  dans  les  maifons 
particulières , où  il  y avoit  des  falles 
allez  grandes  pour  contenir  beaucoup 
de  monde.  H paroît  même  qua  Jéru- 
falem  , ôc  dans  les  autres  Villes  où  le 
nombre  des  Chrétiens  s’étoit  iftultiplié , 
dès  le  tems  des  Apôtres , on  tenoit  plu- 
sieurs alfemblées  en  divers  endroits  le 
même  jour  , qui  étoit  le  Dimanche , 
afin  que  tous  les  fidèles  puftent  avoir 
la  confolation  de  célébrer  enfemble  les 
faims  Myftères , & d’y  participer.  Cet 
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ufage  eft  peut-être  la  première  origine  — — — i 
des  Paroiffes  , & de  la  diftinétion  des  I. 
troupeaux.  Siècle, 

On  voit , par  ce  détail , que  l’Eglife 
eonferve  encore  aujourd’hui  les  traces 
précieufes  des  plus  anciens  ufages , dans 
fa  Liturgie.  On  y retrouve  en  effet  les 
parties  principales  de  celle  que  prati- 
quèrent les  Apôtres  & leurs  Difciples , 
dans  les  affemblées  religieufes  qu’ils  éta- 
blirent à Jérufalem  ou  ailleurs & aux- 
quelles iis  la  prière  com- 

mune j le  chant  des  PléSiimes , la  lecbure 
des  Prophéties , de  l’Evangile  > & des 
écrits  apoftoliques , l’inftruékion  publi- 
que , l’oblation  & la  confécration  de 
• l’Euchariftie  , la  communion  du  Célé- 
brant , du  Clergé  & du  Peuple.  Il  eft 
évident , par  ce  rapprochement  de  la 
pratique  aétu elle  de  l’Eglife  catholique , 

Sc  de  la  forme  ancienne  des  affemblées 
chrétiennes , que  dans  l’efpace  de  près 
de  dix-huit  fiècles , il  ne  s’eft  fait  aucun 
changement  important , & que  tout  l’ef- 
fentiel  a été  foigneufement  confervé  , 
quoique  d’une  époque  à l’autre  , il  y ait 
eu  quelques  rçtranchemens  peu  remar- 
quables» ou  quelques  légères  additions 
dans  les  acceffoires. 
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gîBJsga.*  Maintenant,  fi  Ion  demandoit  quelles 
I.  étoient  les  fondions  des  Apôtres  , ôc 
S i è c i e.  de  ceux  qui  furent  choifis  pour  leur  fuc- 
céder , leur  autorité  dans  le  gouverne- 
* ment  de  l’Eglife , ôc  leurs  foins  jour- 
naliers , pour  le  maintien  du  bon  ordre 
ôc  de  la  difcipline  dans  la  Société  chré- 
tienne , la  réponfe  fera  facile  j elle  fuit 
naturellement  des  obfervations  que  nous 
venons  de  faire.  Par  la  nature  même 
du  Miniftère  apoftolique  ôc  de  fa  des- 
tination, dans  les  vues  de  Dieu  , les 
'Apôtres  étoient  des  hommes  envoyés  , 
d’abord  aux  Juifs,  enfui  te  à toutes  les 
Nations  de  la  terre , pour  leur  ouvrir 
le  chemin  du  falut  ôc  de  l’immortalité, 
en  féparant  de  k foule  ôc  unifiant  par 
les  liens  d’une  fainte  fociété , ceux  qui 
fe  rendoient  dociles  à leurs  infirmions  , 
ôc  obéifibient  à la  voix  de  Dieu , dont 
ils  étoient  les  organes.  Revêtus  d\me 
autorité  divine , pour  conférer  la  grâce 
par  l’adminiftration  des  Sacremens  , infi- 
truire  le  peuple  , convertir  les  infidèles, 
fe  donner  des  fuccefieurs  propres  à con- 
tinuer, jufqua  la  fin  des  fiècles  , l’œu- 
vre qu’ils  avoient  commencé , ils  avoient 
aufiî  celui  de  faire  des  Loix,  de  cen- 
furer  les  erreurs,  d’excommunier  les 
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rebelles  & les  fcandaleux , d’impofer  des 
fatisfadions  8c  des  pénitences  publiques 
aux  pécheurs , pour  toujours , ou  feu- 
lement pour  un  tems  limité , fuivant  la 
nature  des  fautes  8c  des  circonftances, 
Dieu  y avoit  ajouté , dans  les  premiers 
rems  , le  don  des  miracles , pour  auto- 
jifer  leur  miifion,  8c  frapper  d’une  ma- 
nière prefque  irréfiftible , ceux  vers  qui 
ces  Miniftres  de  la  Loi  nouvelle  étoient 
envoyés.  Us  attiroient  les  Juifs  à la  foi 
par  1 interprétation  des  écritures  , dont 
leurs  pères  avoient  reçu  le  dépôt , en 
leur  dévoilant  les  vrais  fens'des  anciens 
oracles  , qui  s*étoient  accomplis  dans  la 
pprfonne  de  J.  C. , 8c  les  Gentils , par 
la  vue  des  prodiges  éclatans  qu’ils  opé- 
roient  à leur»  yeux  , pour  établir  la  vé 
rité  de  la  dodrine  cju’ils  leur  annon- 
coient,  8c  par  l’imprelfîon  fubite  d’éton- 
nement , d’admiration  8c  de  confiance 
qui  en  réfultoit. 

Dès-lors  on  voit  les  différens  degrés 
du  faint  Miniftère , qui  font  la  bafe  de 
l’Ordre  hiérarchique  , irrévocablement 
établis , 8c  leur  diftindion  ? fi  nécefiaire 
au  maintien  de  la  difcipline  8c  de  la 
fubordination  , clairement  marquée  ; 
des  Evêques,  des  Pretres,  des  Diacres 
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& des  Miniftres  inférieurs  ; leur  auto- 
rité , leurs  prérogatives  , leurs  tondions 
propres , ôc  l’influence  de  chaque  ordre 
dans  le  gouvernement  & la  police  ex- 
térieure de  la  Société  chrétienne.  Aintî 
l’état  préfent  de  l’Eglife , dans  fa  conf- 
titution , ôc  les  clafles  diverfes  qui  la 
compofent  eflentiellement , ne  font  que 
la  fuite  ôc  la  continuation  de  cet  état 
primitif,  dont  les  Apôtres  , fous  la  di- 
rection de  J.  C. , ont  été  les  inftituteurs. 
Les  Patriarches , les  Primats  , les  Mé- 
tropolitains , les  Archevêques  , ôc  la  . 
jurifdiétion  fpirituelle  qui  leur  a été 
attribuée  , dans  une  étendue  plus  ou 
moins  grande  , font  d’une  inftitution 
plus  récente,  quoique  très  - ancienne  , 
ôc  par  cela  même  très-refpe&able.  Nous 
en  parlerons  ailleurs  plus  au  long.  Il 
fuffit  de  remarquer  ici , que  ces  dignités , 
avec  leurs  droits  &:  leurs  pouvoirs,  n’ont 
pas  d’autre  fondement  que  l’ordre  an- 
cien , dont  l’origine  eft  celle  de  l’Eglife 
même  , ôc  qu’on  peut  les  regarder 
comme  un  développement  ôc  une  exten- 
fion  du  régime  qui  fut  d’abord  en  vi- 
gueur dans  l’Eglife. 

Quoique  le  peuple  n’eût  aucune  part  au 
miniftèrè  fpuituel , il  influoit  néanmoins 
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dans  les  affaires  de  la  Société  religieufe  g— 
des  nouveaux  Chrétiens.  Ordinairement 
c’étoit  lui  qui  préfentoit  aux  Evêques  Siècle. 
les  fujets  qu’on  jugeoit  propres  aux  di- 
verfes  fonétions  de  l’Ordre  eccléfiafti- 
que , ou  du  moins  il  agréoit , par  fon 
confentement , ceux  que  le  Clergé  avoit 
choifis  , & lajConfécration  de  ces  Minis- 
tres , quel  que  fut  leur  degré  , ne  fe  faifoit 
point  fans  que  l’afïemblée  des  fidèles  eût 
été  prévenue.  Onlaconfultoit  également 
dans  tous  les  cas  de  quelque  importance  , 
comme  de  Scandales  à réprimer,  d’au- 
mônes extraordinaires  à répandre,  de 
fautes  à punir , de  recherches  à faire 
• pour  connoître  les  coupables , & déter- 
miner le  genre  de  punition  qu’il  con- 
venoit  de  leur  infliger.  Mais  c’étoit  Sur- 
tout dans  l’éleétion  des  Evêques  &c  des 
Prêtres , que  l’influence  du  peuple  étoit 
plus  marquée , parce  que  le  choix  de 
ceux  à qui  la  principale  autorité  du  gou- 
vernement eft  confiée , doit  être  regardé 
comme  l’objet  du  monde  le  plus  inté- 
reffant , pour  tous  les  membres  d’une 
Société  , dans  laquelle  on  entre  libre- 
ment , où  l’on  refte  par  une  préférence 
volontaire , 6c  d’ou  l’on  peut  Sortir 
foutes  les  fois  qu’on  croit  avoir  des  rai- 


1 


I. 

Siècle. 


ZI  G S I â C L E s 

fons  pour  la  quitter.  AufTi  voit-on  que 
ce  choix  , tant  qu’il  a été  libre  , 8c  que 
le  peuple  y a eu  part,  infpiroit  les  plus 
fages  précautions  , 8c  tomboit  preique 
toujours  fur  les  fujets  les  plus  recom- 
mandables par  leurs  vernis  8c  leurs  ta- 
lens.  Ce  concours  du  peuple  a duré , 
fous  différentes  formes  , tant  que  les 
élections  ont  été  en  ufage  dans  l’Occi- 
dent , comme  dans  l’Orient  8c  il  s’en 
eft  confervé  quelques  traces  encore  re- 
connoiffables  jufqu’à  nos  jours  , pour 
les  Prelanires  du  premier  rang  , par  les 
folemnités  qui  s’obfervent  à la  réception 
des  Evêques , des  Abbés  8c  des  Doyens , 
auxquelles  le  peuple  eft  convoqué  au  fon  * 
des  cloches , 8c  pour  les  Miniftres  du 
fécond  ordre  , par  la  proclamation  pu- 
blique qui  fe  fait  au  milieu  des  Meftes 
Paroifliales , des  noms  8c  qualités  de 
ceux  qui  doivent  fe  préfenter  à l’Evêque 
pour  être  ordonnés.  - 

Dans  ce  premier  fiècle,  l’Eglife  étoit 
fi  pauvre , li  obfcure  8c  fi  maltraitée  , 
qu’on  ne  pouvoit  être  porté  à fe  faire 
Chrétien , par  aucun  motif  d’ambition 
8c  de  cupidité.  Cependant  l’examen  de 
ceux  qui  demandoient  le  baptême  , étoit 
un  des  principaux  objets  de  la  follici- 
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tude*  des  Pafteurs.  Ce  n ’étoit  pas  qu’dh  « — 

craignît  les  furprifes  de  la  diflimulation  $ 

& de  l’hypocriiie  , de  la  part  des  Juifs  „ , 
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oc  des  Payens , qui  montroient  le  delir 
de  fe  convertir.  Qu’auroient-ils  recher- 
ché qui  pût  flatter  leurs  pallions  , en 
embraflant  le  Chriftianifme  ? Les  hon- 
neurs ? les  richefles  ? l’abondance  ? les 
plaifirs?  les  douceurs  d’une  vie  paifible 
Sc  voluptueufe  ? L’Eglife  ne  pofledoit 
encore  rien  qui  fut  capable  d’exciter 
& de  fatisfaire  les  vues  de  l’orgueil  Sc 
les  autres  penchans  de  la  nature  cor- 
rompue. Mais  on  craignoitla  foibleflè, 
la  légéreté  , l’inconftance  , la  lâcheté  , 
ces  defauts  fl  naturels  à l’homme , qui 
font  naître  les  regrets , Sc  qui  pouflent 
le  cœur  à deiirer  plus  vivement  les  biens 
qu’il  a quittés , lorfque  la  privation  leur 
donne  un  nouveau  prix.  On  craignoic 
fur-tout  de  compromettre  la  fainte  doc- 
trine Sc  la  vérité,  de  divulguer  le  fecret 
des  Myftères , d’expofer  Ta  foi  & les 
pratiques  de  la  piété  au  mépris,  à la 
dérifion , & aux  infultes  des  profanes. 

Ces  inconvéniens , que  trop  ae  préci- 
pitation auroit  occaflonnés  , étoient  en-  * 
core  plus  à prévoir  de  la  part  de  cemt 
qui  venoient  de  la  Gentilité.  Nous 
Tome  1.  K 
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verrons  dans  la  fuite  quelles  tiges 
précautions  l’on  prit  , & à quelles 
épreuves  on  crut  néceffaire  de  les  fou- 
mettre , pour  s’affurer  de  leurs  difpo- 
/irions  , & prévenir  leur  retour  au  Culte 
des  Idoles. 

Quand  le  refpeék  des  choies  faintes 
n’auroit  pas  diété  ces  précautions , la 
feule  prudence  auroit  fuffi  pour  les  ins- 
pirer. En  effet , la  vie  des  Chrétiens 
étoit  li  auftère , li  pure  , fi  détachée  de 
tout  ce  qui  flatte  & nourrit  les  pallions, 
en  un  mot,  fi  différente  de  celle  qu’ils 
avoient  menée  avant  leur  converlion , 
qu’à  moins  d’être  animé  d’un  grand 
courage  , & foutenu  d’une  grâce  puif- 
fante , il  y avoit  toujours  lieu  d’appré- 
hender , que  des  hommes  accoutumés 
à fuivre  tous  leurs  goûts , pourvu  quils 
refpe&aflent  les  Loix  civiles  , ne  puflènt 
s’afliijettir  à porter  long-tems  le  nouveau 
joug  auquel  ils  s’étoient  fournis,  Car  il 
ne  faut  jamais  oublier  que  les  Çhrétiens 
de  cette  heureufe  époque , viyoient  tous 
dans  la  retraite , la  modeftie , la  prière , 
le  jeûne , la  mortification  des  fens  , le 
renoncement  aux  plaifirs  du  monde , & 
même  aux  amufemens  permis , le  tra- 
vail, la  privation  de  toutes  les  fuper- 
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fluités , 6c  la  pratique  de  toutes  les  ver-  

tus  , non  - feulement  prefcrites  , mais  j, 
encore  confeillées  par  l’Evangile.  La  5 1 j c L . 
plupart  étoient  mariés  , quoique  plu- 
sieurs , afpirant  à un  état  plus  parfait 
6c  fortifiés  par  une  grâce  particulière, 
fe  fulTent  confacrés  à la  continence.  Ils 
obfervoient  une  exaéte  régularité  dans 
leurs  maifons , s’appliquant  à inftruire 
leurs  enfans , à les  élever  dans  la  crainte 
de  Dieu , à leur  faire  eftimer  , plus 
que  tous  les  avantages  du  fiècle  , le 
bonheur  de  connoître  la  vérité , d’avoir 
J.  C.  pour  chef,  pour  maître  6c  pour 
modèle , les  préparant  à verfer  leur  fang, 
quand  il  le  faudroit , pour  attefter  fa 
divinité , 6c  donnant  l’exemple  de  toutes 
les  vertus  , dont  ils  tâchoient  de  leur 
infpirer  l’amour.  C’eft  donc  avec  raifon 
que  les  plus  anciens  Ecrivains  , & les 
plus  refpeélables  par  leur  fincérité  , 
nous  repr éfentent  chaque  maifon  des 
premiers  Chrétiens , comme  une  Eglife 
domeftique. 

\ Cependant  il  s’éleva  des  doctrines 
erronées , il  y eut  des  divifions  6c  des 
fcandales  , dans  le  fein  de  l’Eglife  nai  fi- 
lante , comme  nous  l’apprenons „ des 
écrits  que  les  Apôtres  mêmes  nous  ont 
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mmmmm mm  laiffës , & des  autres  monumens  de  ce 
j pre'mier  âge  ; & cela  ne  doit  point  nous 

m . f étonner;  Te  génie  de  l’homme  & fon 

5 I f Ç t £.  r • y b.  I 

eiprit  ont  toujours  ete  les  memes , mo* 

“biles  , curieux  , inquiets , ôc  portés  à 
l’indépendance.  La  foi  foumet  la  rai- 
fon  , mais  elle  ne  la  dépouille  pas  en- 
tièrement de  fon  orgueil  j elle  enchaîne 
les  paillons  , mais  elle  ne  les  détruit 
pas  ; elle  règle  les  affrétions  du  cœur , 
& dirige  la  volonté , mais  elle  laide  la 
liberté  dans  fes  droits.  De-là  tous  les 
écarts  & tous  les  déréglemens  , plus 
rares  dans  les  beaux  fiècles  du  Chriftia- 
nifme  , mais  dont  ils  n’ont  pas  été 
tout-à-fait  exempts.  Ce  font , au  refte , 
des  leçons  pour  nous , qui  vivons  dans 
des  te  ms , ou  tout  ce  qui  nous  environne , 
loin  de  nous  porter  à la  fidélité , à la 
conftance  dans  le  bien , & à la  fuite 
du  vice , ne  tend  , au  contraire , qu’à 
nous  égarer  & nous  corrompre.  D’ail- 
leurs , ces  écarts  &c  ces  déréglemens  , 
qui  ont  affligé  l’Eglife  lorfqu’elle  étoit 
encore  dans  fa  première  ferveur , avoient 
été  prédits  j ainfi , loin  d’ébranler  notre 
foi  , & d’altérer  notre  confiance,  ils 
font  une  preuve  très  - fenfible  de  la 
feurce  divine  d’où  font  émanés  le* 
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oracles , qui  fervent  à démontrer  la 
vérité  du  Chriftianifme  j & fous  ce  j, 
point  de  vue , ils  nous  garantifTent  l’exé-  s i i c t *< 
cution  de  tous  les  autres  oracles  , d%n« 
l’accompliifement  eft  encore  différé. 
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^CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 


AVERTISSEMENT. 


I. 


, Les  Conciles  , dont  la  célébration 
i e c l e.  ^tojt  fréquente  autrefois  qu’elle 

eft  rare  aujourd’hui , forment  pour  la 
plupart  des  époques  remarquables  dans 
l’Hiftoire  eccléfiaftique.  Ce  font  comme 
des  points  d’appui  pour  quantité  de  faits 
qui  la  concernent , & même  pour  un 
grand  nombre  d’événemens  civils.  On 
peut  juger  de-là  combien  il  importe  de 
bien  fixer  le  tems  où  ils  fe  font  tenus  ÿ 
c’eft  à quoi  nous  avons  donné  toute 
l’application  dont  nous  fommes  capa- 
bles. Les  Savans  connoilfent  les  diffi- 
cultés dont  cette  matière  eft  hériftee. 
Pour  les  applanir  , nous  avons  confulté 
les  plus  habiles  critiques , comme  on  le 
verra  par  nos  citations  j mais  nous  n’a- 
Yons  pas  fuivi  ces  guides  en  aveugles. 
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Avant  que  d’adopter  leurs  décidons  * . ...3 

nous  avons  difcuté  leurs  moyens  avec  L 
foin.  Lorfqu’ils  ne  s’accordent  point  Si  èett» 
entre  eux  , nous  marquons  , pour  l’ordi-1 
mire , celui  dont  nous  -préférons  le  fen- 
riment.  Quelquefois  nous  leur  oppo- 
fons  notre  jugement  particulier  j mais 
ce  n’eft  que  quand  l’évidence  nous  y 
force  , & alors  nous  joignons  la  preuve 
à l’alTertion. 

Nous  exprimons  les  noms  des  Coït- 
«files  en  Latin  , parce  que  c’eft  en  cette 
Langue  qu’ils  fe  trouvent  dans  les  col- 
leélions  j mais  nous  les  rendrons  enfuit© 
en  François  , avec  ceux  des  Provinces 
auxquelles  ils  appartiennent , fans  quoi 
le  Leéteur  feroit  fouvent  expofé  à fe 
méprendre»  Les  noms  des  Conciles 
généraux  font  marqués  en  lettres  capi- 
tales , pour  les  diftinguer  des  autres» 
L’aftérilque  * avertit,  que  ceux  aux- 
quels il  eft  appliqué  , ne  font  point 
reçus  dans  TEglife.’ 

PREMIER  SIÈCLE. 

L’an  de  J.  C.  5 1 ou  environ»  /<r- 
rofoly  mitanum  s de  Jérufalem  > qui- 
décharge  de  la  circoricifton  8c  des  céré- 
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monies  prefcrites  aux  Juifs  par  la  loi 
I.  de  Moïfe  , les  Gentils  qui  embrafloient 
S 1 i c 1 e,  l’Evangile  , en  ne  leur  ordonnant  que 
de  s’abftenir  de  l’idolâtrie  , ou , comme 
il  eft  marqué  aux  Aétes  des  Apôtres , 
Chap.  15,  des  fouillures  des  idoles  , de 
la  fornication  & du  fang.  Ce  dernier 
» point , qui  n’eft  qu’une  loi  de  difci— 
pline , eft  encore  en  vigueur  dans  une 
partie  de  l’Orient. 

On  voit , dans  ce  Concile , tel  qu’il 
eft  rapporté  au  chapitre  des  A êtes,  que 
nous  venons  de  citer,  le  modèle  des 
Conciles  généraux.  Les  fidèles  , fe 
trouvant  divifés  de  fentimens  fur  un 

Foint  important , on  envoie  confulter 
Eglife  de  Jérufalem,  où  la  prédication 
de  l’Evangile  avoit  commencé , & ou 
Saint  Pierre  fe  rencontroit  alors.  Les 
Apôtres  8c  les  Prêtres  s’affemblent  en 
auflî  grand  nombre  qu’il  eft  poôible. 
On  délibère  à loifir,  chacun  dit  libre- 
ment ce  qu  il  penfe^  Saint  Pierre  pré- 
side a 1 afïemblee } il  en  fait  l’ouver- 
ture x il  propofe  la  queftion , & dit  le 
premier  fon  avis.  Mais  il  n’eft  pas  feul 
juge  Saint  Jacques  juge  aufli,  ôc  il  le 
dit  expreftement.  La  décifion  eft  fondée 
fur  les  Saintes  Ecritures , ôc  formée 
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par  le  commun  confentement.  On  la  m*. 
rédige  par  écrit , non  comme  un  juge-  jt 
ment  humain , mais  comme  un  oracle,-  £ ^ r 
6c  on  dît  avec  confiance  : Il  à femblé 
bon  au  Saint  Efpritb  à nous.  On  envoi»' 
cette  décifion-  aux  Eglifes  particulières,, 
non  pour  être  examinée  , mais  pour 
être  reçue  & exécutée  avec  une  entier» 

» foumiffion.  {Fleury  ). 
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CHRONOL OGIE 

DES  PAPES. 


AVERTISSEMENT. 

E Jésus-Christ,.  le  Pontife  éternel',, 
ayant  choifi  la  Capitale  de  l’Empire 
Romain , qui  dominoit  fur  tout  l’uni— 
vers  y pour  être  la  Capitale  du  monde 
chrétien  , & le  centre  de  ion  Eglife  j 
St.  Pierre , qu’il  en  avoif  établi  le  Chef 
vifible  & le  premier  des  Pafteurs  ».  vint 
à Rome  l’an  4a  de  J.  C. , en  la  fé- 
condé année  de  l’Empereur  Claude  , 8c 
y établit  ion  Siège,  qui  a toujours  fub- 
nftç  » 8c  toujours  été  rempli  pas  une 
fuccellîoir  non  interrompue  d’ Evêques,, 
jufqu’au  préfent  Pontificat  y fuccefïion. 
que  St.  Auguftin  met  au  rang  des  man- 
ques éclatantes  de  la  véritable  Eglife,, 
qui  retiennent  très-juftement  les  fidèles 
dans  fon  fein.  Jamais  dans  l’antiquité 
on  n’a  douté , ni  que  l’Eglife  de  Rome 


C H R-  É T r t N & l'iy 

eut  été  fondée  par  St.  Pierre , ni  que 
Tes  Papes  fulTent  fes  fuccefleurs.  Les- 
Pères  ont  défié  les  hérétiques  anciens  de  S'f* 
le  nier  £ N'égaré  non  potes  y dit  un- 
d eux  , en  parlant  à Parménien  feire ' 

& in  Ürbe  Roma  Pétri  primo  CathedranV 
e(fe  collatam  y in  quâ  federet  omnium' 
Apoftolorum  caput  Petrus.  (Opt.  L.  £.  ). 

Si  quelques  hérétiques  modernes-  ont-, 
ofé  s’écarter  de  la  tradition  fur  ce 
point , les  plus-  favans  d’entre  eux  en 
font  convenus  de  bonne  foi , & l’ont 
eux-mêmes  prouvé.- 

PREMIER  SIÈCLE, 

S:  P I E R R E.' 

Saint  Pierre  a donc  cOnftamment  An<fc 
établi  fon  Siège  a Rome.  Ce  S.  Apôtre  î 
étoit  de  Bethlaïde , Bourg  de  la  Galilée. 

Jéfus -Chrift  , dans  leleétion  de  fes 
Apôtres , lui  donna  le  premier  rang  & 
là  prééminence.  L’Ecriture  & la  tradi- 
tion le  mettent  toujours  à la  tête  des’ 
douze  Apôtres;' L’an  37,  S:  Paul,  que" 
Dieu  avoit  converti  depuis  trois  ans  ,* 
vint  à’  Jérufalem’  pour  voir-  St.  Pie  rire  ,* 

8z-  conférez  avec  lui.-  En- 42’,  St.  Pierre 

vjj 


zi8  -Siècles  * 

■ ■ . h fe  rend  à.  Rome  , particuliérement 
j félon  les  anciens , pour  combattre  Simon 

Siècle  ^ Magicien-  C’eft  en  cette  année  41  * 

’ que  commencent  les  15  années  de  Pon- 
n ..j. c.  t-^cat  ^ que  Chronique  d’Eufébe 
donne,  à Saint  Pierre.  Après  quelque 
féjour , il  revint  à Jérufalem  II  y fut 
mis  en  prifon  par  les  ordres  du  Roi 
Agrippa  l’an  44  , au  tems  de  Pâque  5, 
mais  Dieu  le  délivra  miraculeufement.. 
En  51,  il  allifta  au  Concile  de  Jéru- 
fàlem  , & y maintint  la  liberté  de  L’E- 
vangile. St.  Pierre  étant  retourné  à 
Rome , la  viétoire  qu’il  y remporta  avec 
St.  Paul , fur  Simon  le  Magicien.,  8c 
la  pureté  de  la  doctrine  que  prêchoient: 
ces  deux  grands  Apôtres  irritèrent' 
Néron  qui , les  ayant  fait  arrêter 
condamna  St.  Pierre  au  fupplice  de  la 
croix  , & St.  Paul , comme  Citoyen. 
Romain , à être  décapité  ; ce  qui  lut 
exécuté  le  29  Juin.  Cette  date  eft  conf- 
iante , par  le  témoignage  de  tous  les 
anciens.  Mais  on  n’eft  point  d’accord, 
fur  l’année  où  tombe  ce  double  événe- 
ment. Les  uns  le  mettent  en  Lan  65 
les  autres  en  66 , plufieurs  en  <£7  , ôc 
quelques-uns  en  <£S.  La  première  opi — 
nion  contredit  formellement  Eufébe ,, 
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qui  place  la  mort  de  St*  Pierre  deux  ans  — . jb 

( commencés)  après  celle  de  Sénèque , I. 
arrivée  au  mois  d’Avril  de  l’an  65.  s 1 ê c l k. 
La  troifiéme  eft  pareillement  à rejetter , An  dc  j c 
puifque  Néron,  comme  DionT’attefte, 
pafta  tout  l’été  de  l’an  67  dans  la  Grèce. 

La  quatrième  eft  encore  plus  infoute- 
nable,  Néron  étant  mort  le  9 Juin  de 
cette  année.  Il  faut  donc  s’en  tenir  à 
la  fécondé qui  eft  celle  de  St.  Epiphane 
parmi  les  anciens , &c  de  MM.  Tille- 
mont  & Foggini  parmi  les  modernes. 

On  n’eft  pas  moins  partagé  fur  le  fuc- 
cefteur  immédiat  de  St.  Pierre.  Mais 
le  plus  sûr  eft  de  fuivre  l’ordre  que 
St.  Irenée  donne  à cette  fuccelïion.  Or , 
félon  ce  Père  -,  à St*  Pierre  fuccéda 
immédiatement  St.  Lin  , à celui  - ci 
St.  Glet  ou  Anaclet , #c  à ce  dernier 
St.  Clément.  C’eft  cet  ordre  defuccef- 
fton  que  nous  avons  adopté. 

L S.  L I Ni 

Lin  fuccéda  . Fan  66  ,.  à St.  Pierre*  ** 
C’eft  durant  fon  Pontificat , que  la  ruine 
de  Jérufalem  arriva  y l’an  70*  St.  Lin 
gouverna  l’Eglife  de  Rome  1 1 ans  , &c 
mourut  l’an  78.,  peut-être  le  73  Sep- 


tçc?  S f i c c £ s 

■ i tembre  qui  eft  le  jour  de  fa  fête  dans 

j plufieurs  anciens  Martyrologes  , comme- 

» . ” dans-  le  moderne.- 
5 i è e t e.. 

An  de  J.  C-  S.  A N AC  L Ë T. 

tS  outj.  Ânaclet  >.  le  même  que  St.  Clet ,, 
comme  les  *Savans  en  conviennent , a' 
fuccédé  à St.  Lin  en  78  ou  79  ,•  & a1 
tenu  le  Siège  de  Rome  1 1 ans,  auxquels; 
il  y en  a qui  ajoutent  quelques  mois.  Il 
eft  mort  en  l’an  91.  L’Eglife  1* honore^ 
entre  les  Martyrs  ,-  de  même  que  St.- 
Lin  , quoiqu’il  femble  que  ni  l’un  ni: 
l’autre  ne  foit  mort  d’une  mort  violente 
& n’ait  mérité  ce  titre  que  par  ta  dif- 
pofition  du  coeur.  - 

III.  S.  CLÉMENT  L. 

yi ; Clément,  Romain  de  naiftance,  avoit- 

reçu  l’ordination  épifcopale  de  Saint 
Pierre,  félonie  témoignage  de  Tertu-- 
lien  j (foit  que  ce  fut  pour  gouverner: 
l’Eglife  Romaine  pendant"  fon  abfence,. 
foit  comme  un  Evêque'  apoftolique 
non  attaché  à une  Egiife"  particulière  ,. 
mais  deftiné  pour  affifter  les  Apôtres  dans ; 
leur  miniftère , & pour  aller  prêcher-: 
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J.  C.  à ceux  qui  ne  le  connoifloient  — 
point).  G’eft  apparemment  ce  qui  a j. 
donné  occalion  à quelques  Auteurs  an-<j , {tUr 
riens  de  le  donner  pour  fuccelTeur  im-  An  ^ j c 
médiat  à St.  Pierre.  Il  ne  remplit  tou- 
tefois le  Siège  de  Rome  qu’après  la 
mort  de  St.  Anaclet  y au  commence- 
ment de  l’an  91,  le  z 3 det Janvier , jour 
auquel  on  faifoit  autrefois  une  fête  de 
fa  chaire.  Il  le  tint  pendant  9 ans  Ôc 
quelques  mois , étant  mort  la  troifième 
année  de  Tra)an  , la  centième  de  J.  C.- 
Béde  & les  Martyrologes  poftérieurs 
mettent  là  fête  le  z)  Décembre.  L’évé- 
nement le  plus  remarquable  du  Ponti- 
ficat de  St..  Clément , eft  la  perfécution 
que  Domitien  excita  contre  les  Chré- 
tiens. Elle  commença  l’an  93,  & ne 
finit  qu’en  l’an  96.  On  la  compte  pour 
là  deuxième.  Nous  avons  de  ce  S.  Pape 
une  lettre  admirable , que  quelques-uns 
ont  même  voulu  mettre  au  rang  des 
Ecritures  canoniques.  Elle  eft  écrite  au. 
nom  de  l’Eglife  Romaine  à l’Eglife  de 
Corinthe,  touchant  le  fchifme  qui  trou- 
bloit  celle-ci.. 

Quoi  qu’en  difent  plufieurs  Savans 
modernes , il  y a bien  de  l’apparence 
que  c’eft  à Saint  Clément*.  & non  à 
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» St.  Fabien qu’on  doit  rapporter  fa 
k million  des  premiers  Evêques  dans  les 
S i ê c 1 1.  Gaules , tels  que  St.  Saturnin  de  Tou- 
Mdcj. c St  Trophime  d’Arles,  S.  Ga- 

lien de  Tours , St.  Denis  de  Paris,  St- 
Paul  de  Narbonne  , St.  Auftremoine  de 
• Clermont,  St.  Martial  de  Limoges. 
(.Ma  rca  & les  deux  P agi-) 

TV-  S.  ÉVARISTE. 

*».-  Êvarifte,  né  dans  la  Grèce , fuccéda  y 
vers  la  lin  de  l’an  de  J.  C.-  i'oo  , à- St.-  ' 
Clément.  Il  gouverna , pendant  près- 
de  neuf  ans , l’JEglife  Romaine , jufqu’au 
x6  ou  27  Octobre  de  l’an  109.  Ce 
fut  fous  fon  Pontificat  que  la  perfé- 
cution  de  Trajan  arriva.  On  la  compte 

Four  la  troifième.  Elle  commença  vers 
an  107.-  Tandis  qu’elle  attaquoit- l’E- 
glife  au-dehors  r les  hérétiques , ayant 
pour  Chefs  Bafilide  , Elxai , Saturnin  ^ 
la  déchiroient  au-dedans.  M.  de  Tille- 
mont  rapporte  à ce  même  tems  la  cef- 
fation  des  Oracles  ,,  par  lefquels  les 
Démons  avoient  accoutumé  détromper 
les  hommes.  Quelques  Sa  vans,-  entre 
autres  Van  Dale,  parmi  les  Protef- 
cans , ont  vainement  tenté  d’obfcurcir 


» 


Chrétiens. 

ce  fait  par  le  raifonnement  & la  cri-CSSSÏ 
tique.  Les  Pères  de  1 Eglife  , & les  I. 
Auteurs  Payens  eux-meroes , 1 ont  trop  Siècle. 
uniformément  attefté  , pour  qu  on  foit  ^ de  J%  e> 
reçu  à le  révoquer  en  doute  aujour- 
d’hui. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

DE  L’ÉGLISE  D’ORIENT. 


I. 

Si  t c t e. 


A VE  RT  I S S E MENT. 

Les  Patriarchats  de  I’Eglife  d’Orient 
font  au  nombre  de  quatre  ; fa  voir,  ceux 
de  Conftantinople , d’Alexandrie , d’An- 
rioche  8c  de  Jérufalem.  Cet  trois  der- 
niers furent  créés  par  les  Apôtres.  Celui 
de  Conftantinople  ne  fut  érigé  que  dans 
le  IVe.  lîècle.  Nous  en  parlerons  en  fon 
lieu  "y  les  trois  autres  vont  préfentement 
nous  occuper. 

L’Egypte  , fur  laquelle  s’étend  le  Pa- 
triarchat  d’Alexandrie  , ne  comprenoit 
du  tems  d’Augufte  que  trois  Provinces  , 
l’Egypte  proprement  dite  , la  Thébaïde 
& la  Lybie.  On  y ajouta  enfuite  deux 
autres  Provinces  r l’Augiiftamnique  8c 
k Pentapole.  Ce  diftnét  fublîfta  juf- 
qu’au  cinquième  lîècle  , après  lequel 


C H R I T f ! K S,  1J$ 
en  fit  une  nouvelle  divifion  du  Diocèfe 
ou  Gouvernement  d’Egypte  j divifion 
fuivant  laquelle  on  le  partagea  en  huit  5 
Provinces  ; favoir,  la  première  Sc  la 
fécondé  Egypte,  la  première  & la  fé- 
condé Auguftamnique,  laThébaïde  fupé- 
rieure,  laThébaïde  inférieure,  la  haute 
Lybie  ou  -Cyrénaïque,  Sc  la  baflfe  Lybie. 
L’Eglife  d’Alexandrie,  dans  les  premiers 
fiècles  , étoit  la  fécondé  après  Rome, 

& la  première  de  l’Orient.  Cette  préémi- 
nence , d’abord  ébranlée  par  le  deuxième 
Concile  général  , lui  rut  entièrement 
ravie  par  le  troifième , Sc  transférée  à 
l’Eglife  de  Conftantinople.  On  fait  les 
oppofitions  que  firent  les  Papes  à cette 
innovation j mais  enfin  elle  prévalut , 
par  l’autorité  des  Empereurs , & la  com- 
plaifance  des  Evêques  d’Orient. 

La  Ville  d’Antioche , bâtie  fur  l’O- 
j-onte  par  Séleucus  Nicanor , premier  Roi 
de  Syrie , devint  la  Capitale  des  Etats 
de  ce  Prince  Sc  de  fes  fucceflêurs.  Ré- 
duite , avec  toute  la  Syrie  , fous  la  puif- 
fance  des  Romains  par  Pompée , elle 
conferva  fes  anciennes  prérogatives,  Sc 
les  accrut  après  avoir  reçu  la  lumière 
de  l’Evangile.  L’autorité  fpirituelle  de 
fes  Evêques , ne  fe  borna  pas  en  effet 
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— aux  limites  de  la  Syrie  : elle  s’étendit  far 

j les  deux  Phénicies , les  deux  Cilicies  , 

S i i c r e l’Arménie , l’Ifaurie , l’Arabie  , la  Mé- 
' fopotamie , l’Ofrhoëne  & une  partie  de 
la  Perfe.  Les  Evêques  d’Antioche  eurent 
le  fécond  rang  dans  l’Eglife  d’Orient , 
jufqu  a ce  qu’ils  euflènt  déféré  au  Canon 
du  deuxième  Concile  général  ,*qui  attri- 
buoit  le  premier  à l’Evêque  de  Conf- 
tantinople. 

L’Eglife  de  Jérufalem , dans  Ion  ori- 
gine & fous  les  quinze  premiers  Evêques 
qui  la  gouvernèrent , ne  fut  compofée 
que  de  Juifs  convertis , qui  joignoient  à 
la  profeflion  du  Chriftianifme  pluheurs 
pratiques  de  la  Loi  de  Moïfe  > fans  les 
croire  toutefois  nécelfaires  au  falut.  Sa 
Jurifdiétion,  fous  l’Epifcopat  de  S.  Jac- 
ques & fous  celui  de  fon  lucceffeur  juf- 

Îiu’à  la  ruine  de  Jérufalem,  s’étendit 
ur  toutes  les  Eglifes  de  la  Paleftine. 
Mais  après  que  cette  Ville  eût  été  dé- 
truite par  Vefpafien  & Tite , Céfarée 
acquit  les  droits  de  Jérufalem , & de- 
vint, dans  l’ordre  eccléfiaftique  comme 
dans  l’ordre  civil.  Métropole  de  la  Phé- 
nicie & de  la  Judée,  Les  chofes  fubfif- 
tèrent  de  la  forte  jufqu’au  Concile  de 
Chalcédoine.  Elles  changèrent  alors  de 
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face.  Juvenal , Evêque  de  Jérufalem  , „ ■■ 

obtint  dans  cette  aftemblée  , comme  on  j 
le  verra  plus  amplement  à fon  article  , § x ^ c L K 
la  jurifdiétion  de  toute  la  Paleftine  , 
divifée  pour  lors  en  trois  Provinces.  Ses 
fuccefleurs  fe  maintinrent  dans  cette  pré- 
rogative tant  que  le  pays  fit  partie  de 
l’Empire  Romain.  Mais  après  que  les 
Arabes  s’en  furent  emparés , les  affaires 
de  l’Eglife  de  Jérufalem  tombèrent  dans 
une  telle  confufion  , quelle  fut  fans  Pa- 
triarche durant  plus  de  foixante  ans. 

Enfin  étant  venue  à bout  de  fe  donner 
un  Chef,  elle  conferva  quelques  reftes 
de  fon  ancienne  forme  , jufqu  a l’arrivée 
des  Croifés.  Ceux-ci  s’étant  rendus  maî- 
tres de  Jérufalem  , changèrent  l’état  de 
cette  Eglife , ôc  lui  donnèrent  pour  li- 
mites celles  du  Royaume  de  Jérufalem. 

Les  Mufulmans  ayant  reconquis  la  Pa- 
leftine , l’Eglife  de  Jérufalem  rentra  fous 
la  dépendance  des  Grecs , qui  ont  con- 
tinué de  lui  donner  des  Patriarches  juf- 
ûu’j  la  fin  de  leur  Empire, 

m 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES  D'ANTIOCHE. 


— . _ PREMIER  S1Ê  CLE. 

I.  I.  S.  P I E R R E. 

Siècle.  ^aint  pjerre  fonda  [’Eglife  d’Antioche 
An  e j.  c.  pan  j Q j g'  U trouva  en  y arrivant 
un  grand  nombre  de  Juifs  & de  Gentils 
convertis  par  les  fidèles  qui  étoient  venus 
de  Judée.  Ce  fut  dans  Antioche , comme 
nous  l’apprend  S.  Luc , que  les  difciples 
de  J.  C.  commencèrent  à être  appellés 
Chrétiens.  S.  Pierre  quitta  cette  Ville  en 
41 , pour  aller  établir  un  nouveau  Siège 
à Rome.  • 

II.  E V O D E. 

41.  Evode  fut  nommé  par  St.  Pierre  pour 
fon  fuccefTeur  dans  l’Eglife  d’Antioche , 
lorfque  cet  Apôtre  partit  pour  fe  rendre 
à Rome.  Son  Epifcopat  fut  d’environ  16 
ans.  Il  mourut , & probablement  avec 
la  gloire  de  martyre , fur  la  fin  de  la 
perfécution  & de  l’empire  de  Néron  , 
c’eft-à-dire  l’an  6 8.  L’Eglife  Latine  h»* 
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noie  fa  mémoire  le  6 Mai , & l’Eglife  — — 
Grecque  le  19  Avril  8c  le  7 Septembre.  X. 

III.  S.  I G N A C E.  Siècle. 

Ignace , furnommé  Théophore , dif-  An  < j*' C* 
ciple  de  S.  Jean  l’Evangélifte,  fut  or- 
donné, fuivantEufébe,  S.  Chryfoftôme, 
Théodore!  8c  d’autres  anciens  Auteurs , 

Evêque  d’Antioche  par  S.  Pierre.  Son 

f;ouYernementfut  remarquable,  & par  fa 
ongue  durée , 8c  par  l’éclat  des  vertus 
qu’il  fit  briller  dans  l’Epifcopat.  On 
admire  les  lumières  8c  1 ardeur  de  fa 
charité  dans  les  fept  lettres  qui  nous  refi- 
rent de  lui  ; monument  précieux , dont 
l’authenticité  a été  vainement  combattue 
par  quelques  Proteftans  , 8c  folidement 
établie  par  d’autres.  L’Empereur  Trajan 
partant  par  Antioche  , le  fît  comparoitre 
devant  lui  pour  rendre  raifon  de  fa  foi. 

Sur  fes  réponfes  vraiment  apoftoliques  , 
il  ordonna  qu’on  le  conduisît  à Rome 
pour  y être  dévoré  par  les  bêtes.  L’année 
de  fon  martyre  eft  un  point  contefté  par- 
mi les  critiques  : les  uns  le  mettent , 
d’après  S.  Chryfoftôme,  au  zo  Décembre 
de  l’an  107 } les  autres,  avec  le, P.  Pagi, 
le  rapportent  au  même  jour  de  l’an  1 1 6. 

Ce  dernier  fentiment  nous  paroît  le 
mieux  appuyé.  {P agi;  lc  Qu'un). 


» 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

* 

D’ALEXANDRIE. 


I ” PREMIER  SIÈCLE. 
h I.  S.  M A R C. 

Siècle,  t 

An  Ae  j.  c.  JL/ an  de  J.  C.  52,  S.  Marc  , l’un  des 
7 2 difciples , eft  envoyé  par*  S.  Pierre 
pour  gouverner  l’Eglife  d’Alexandrie. 
Ce  fut  là  qu’il  compofa  fon  Evangile. 
Les  Idolâtres  , dans  les  réjouiflances 
fanatiques  de  la  fête  de  Séraphis , fe 
faifirent  de  fa  perfonne  , & lui  procu- 
rèrent la  couronne  du  martyre , le  29 
de  leur  mois  Pharmuti , (25  de  notre 
mois  d’ Avril)  la  huitième  année  de 
Néron,  (61  de  J.  C.  ) fuivant  Eufébe 
& S.  Jérôme. 

II.  A N I E N. 

ft  Anien  fuccéda  à S.  Marc.  Eufébe  } 
qui  l’appelle  un  homme  agréable  à Dieu, 

ôc 
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& : admirable  en  toute  fa  conduite , lui—'"  = 
donne  vingt  - deux  années  d’Epifcopat , I. 

& rapporte  fa  mort  à la  quatrième  année  S 1 
de  Domitien  (85  de  J.  C.)  . Andej.  c. 

» 

III.  A B I L I U S. 

Abilius  , furnommé  par  les  Arabes 
Mélian , ôc  par  les  Cophtes  Milvi , fut 
le  fucceffeur  d’Anieru  II  gouverna  treize 
ans , & mourut , félon  Eufébe  , la  pre- 
mière année  de  Trajan  (l’an  de  J.  C. 

98.)  Le  Martyrologe  Romain  fait  mé* 
moire  de  lui  le  22.  Février. 

IV.  CERDON. 

Cerdon  fut  élu  pour  fuccéder  à Abi-  ,r 
lius.  Son  gouvernement  fut  de  douze 
ans  commencés.  Il  mourut  la  douzième 
année  de  Trajan,  (de  J.  C.  109.)  le 
5 Juin. 


Tome  I.  . X> 


Djgitized  by  GoogI 


1 


*4*  S i i c l i s 


CHRONOLOGIE 

DES.  PATRIARCHES 

DE  JÉRUSALEM. 

PREMIER  SIÈCLE. 

ç 1 I.  S.  JACQUES  l £ Mineur. 

An  de  j.  c,  ^T<  jaCqUes } furnommé  le  Mineur , fils 
d’Alphée  , frère , c’eft-à-dire , parent  du 
Seigneur  , & l’un  des  douze  Apôtres  , 
fut  élu  par  fes  Collègues  l’année  même 
de  l’Afcenfion  de  J.  C. , le  27  Décem- 
bre, fuivant  quelques  Martyrologes,  pour 
gouverner  l’Eglife  de  Jérufalem.  S.  Jé- 
rôme lui  donne  30  ans  d’Epifcopat,  8c 
place  fa  mort  à la  feptième  année  de 
Néron  , l’an  61  de  l’Ere  Chrétienne. 
Les  anciens  varient  fur  la  manière  dont 
il  termina  fes  jours.  Hégélîppe  dit , 
qu’ayant  été  précipité  du  haut  du  Tem- 
ple , il  fut  achevé  par  un  Foulon  , d’un 
coup  de  bâton  fur  la  tèce.  Jofeph  l’Hif- 
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torien  raconte  qu’il  fut  lapidé  par  fen- 
tence  du  Pontife  Ananus  ôc  du  Sanhé- 
drin des  Juifs.  S.  Jacques  eft  auteur 
de  l’Epître  Catholique  qui  porte  fon 
nqm.  (Tille mont > T.  I.  Le  Quien , Or. 
Chr.  Mamachi  3 Orig.  Eccl.  T.  II.  ) 

II.  SIMON  ou  SI  MÉON. 

Simon  ou  Siméon  , parent  du  Sei- 
gneur, remplaça  St.  Jacques  dans  le 
Siège  de  Jérufalem.  Son  épifcopat  fut 
de  46  ou  47  ans.  Il  fut  mis  en  croix 
l’an  107  , à l’âge  de  120  ans,  par  ordre- 
de  l’Empereur  Trajan.  Avant  le  fiége 
de  Jérufalem,  commencé  le  14  Avril 
de  l’an  70 , Sc  terminé  le  8 Septembre 
fuivant , il  avoit  quitté  cette  Ville  , ainfi 
que  tous  les  fidèles  ^ 6c  s’étoit  retiré  i 
Pella. 

* 
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SYNCHRONISME 

DES  SOUVERAINS. 


AVE  RTI S S E M E NT. 

La  puifTance  impériale  a pour  époque 
’ la  bataille  de  Pharlale,  gagnée  l’an  705 
de  Rome,  par  Jules-Célar  fur  Pompée. 
.Ce  fut  le  coup  mortel  pour  la  liberté 
Romaine,  Le  vainqueur  ne  laiffa  plus 
fubfifter  qu’une  ombre  de  République , 
ayant  réuni  fur  fa  tète  toutes  les  charges 
Çc  toutes  les  Magiftratures,  Par -là  il 
concentra  dans  fa  pgrfonne  toute  l’auto- 
rité  , partagée  avant  lui  entre  le  Sénat 
& le  peuple  qui  formoient  le  corps  de 
l’Etat , & divifée  , pour  l’exécution#  en 
autant  de  portions , qu’il  y avoit  d’hom- 
mes publics  chargés  des  différentes  bran- 
ches de  l’adminiftration.  Mais  Jules- 
Céfar  n’ avoit  fait  qu’ébaucher  le  plan 
du  gouvernement  monarchique  , lorf- 
qu’il  périt  feus  le  fer  des  affaflîns , qui 
croyoient  rétablir  la  liberté , en  noyant 
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dans  le  fang  de  l’oppreiïeur , les  projets  - 
ambitieux  qu’il  avoir  formés.  Oétave  , 
ftm  neveu  & fon  fils  adoptif,  plus  heu-  5 
reux  que  lui  avec  moins  de  talens  , de- 
vint , par  la  bataille  d’Aétium  , qu’il 
gagna  fur  Antoine  l’an  713  de  Rome  , 
30  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  paifible 
Souverain  de  ce  vafte  Empire , fruit  de 
tant  de  combats  , & d’une  politique  fi 
habile  , qui  embralfoit  prelque  toutes 
les  parties  du  monde  alors  connu.  Le 
pouvoir  de  ce  Prince  étoit  fi  abfolu , lorf- 
qu’il  mourut  après  un  règne  de  44  ans , 
que  n’ayant  point  eu  d’enfans  mâles  de 
les  quatre  femmes  , Servilia  , Clodia , 
Scribonia  & Livie  , il  crut  être  le  maître 
de  fe  donner  un  fuccefleur  , comme  fi 
l’Empire  eût  été  fon  patrimoine.  C’eft 
ce  qu’il  fit  fans  contradi&ion  de  la  part 
des  Romains,  en  faveur  de  Tibère,  fils 
de  Livie  & de  Claude  Néron.  La  pré- 
dication de  l’Evangile  ayanf  commencé 
fous  ce  Prince , c’eft  par  lui  que  nous 
commençons  la  Chronologie  des  Em- 
pereurs , dont  le  règne  répond  aux  diffë- 
rens  fiècles  de  l’Eglife. 

Dans  le  premier  fiècle  & dans  le 
fécond , il  n’y  avoit  que  les  Rois  Arfa- 
cides  des  Par  thés , dont  la  pui  (Tance 
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concourut  avec  celle  des  Céfars.  Elle 
fut  anéantie  au  commencement  du  troi- 
fième , & remplacée  par  celle  des  Rois 
de  Perfe.  Dans  -le  quatrième  & le  cin- 
quième , les  barbares  qui  démembrèrent 
FEmpire  Romain  en  Occident , don- 
nèrent naiflance  à de  nouvelles  Monar- 
chies, qui  s’élevèrent  fur  fes  débris.  A 
mefure  que  nous  arriverons  aux  tems 
où  elles  fe  formèrent , nous  dreflerons 
la  Table  Synchronique  de  leurs  Sou- 
verains , que  nous  placerons  à côté  des 
Princes  qui  montèrent  fur  le  Trône 
Impérial,  jufqua l’entière  deftru&ion  de 
leur  puilfance  par  les  Turcs  en  1415.  En 
fuivant  toujours  le  cours  des  liècles , 
nous  continuerons  la  Chronologie  des 
Rois  qui  ont  régné  fur  les  Nations 
modernes  jufqu’à  nos  jours , &c  nous  les 
mettrons  dans  des  colonnes  parallèles , 
afin  qu’on  en  faififlfe  plus  aifément  les 
rapports. 
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CHRONOLOGIE 

DBS  Emprrmur  iji>£ 5 Rois  Arsacidés 
Romains.  | des  Parthts  depuis  J.  C. 


P K.  E M I E X Slt'Cl'I. 


\ 


P MRAATACÊ,  t’empare  c . 
Trône  l’an  15  de  J.  C.  * k c " 


_ IBÈRE  , né  l’an  711 
de  Rome  , eft  adopté  parjdu  Trône  l'an  15 
Augufte  l’an  4 de  J.  C.  ; 'par  le  meurtre  de  Ton  père- -, 
lui  fuccède  l’an  145  meurt  leftaflafTmé  au  bout  de  qud- 


l’an  37. 

CALIGULA  , né  l’an  11 
de  J.  C.  , fuccède  à Tibère 
l’an  57,  eft  aftafliné  l’an  41. 

CLAUDE  , né  dix  ans 
avant  J.  C.  , fuccède  Tan 
41  de  notre  Ere  à Caligula 
fon  neveu-,  meurt  de  poifon 
Tan  14. 

NERON  , né  l’an  57  de 
J.  C. , eft  adopté  par  Claude 
fon  beau-père  Tan  j-o  ; lui 
fuccède  Tan  y4  : eft  réduit 
à s’égorger  Tan  €8. 

GALBA  , né  Tan  734  de 
Rome  , eft  déclaré  Auguftc 
par  le  Sénat  Tan  68  de  J.  C. 
eft  mis  il  mort  par  les  fol- 
dats  Prétoriens  Tannée  fui- 
vante. 

OTHON  , né  à Rome 
Tan  31  de  ï.  C. , eft  pro- 
clamé Empereur  Tan  69  ; fe 
tue  lui-même  le  1 j Avril  de 
ki  même  année. 


par 


fes 


propret 


ques  mois 
fujets. 

ORODÈS  II , commence 
à régner  Tan  14  5 a le  même 
fort  que  fon  prédéccfleur 
dans  le  fepticme  mois  de.fon 
règne. 

YONONE I , monte  fur  le 
Trône  Tan  iç  de  I.  C.  -,  eft 
ailalfiné  Tan  19. 

ARTABAN,  c hafle  Vo- 
none  Tan  18  j eft  chaft?  à 
fon  tour  par  les  Parthes 
Tan  jf. 

TIR1DATE,  eft  procla- 
mé Roi  Tan  35  , & bientôt 
obligé  de  fe  réfugier  en 
Syrie. 

ARTABAN  eft  rappelle  8c 
rétabli  Tan  3 fi  , dépofé  une 
féconde  fois  Tan  41  ; meurt 
Tan  43  ou  44. 

VARDANE,fils  aîné  d’Ar- 
taban  , lui  fuccède  Tan  43  ; 
eft  dépofé  la  meme  année. 
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l ■= VITELLIUS  , né  l’an  13J  GOTARZE  , fécond  fîls 

de  J.  C. , eu  déclaré  Em-  d’Artaban  , eft  fubftitué  à 
I,  pereur  l’an  69i  eft  mis  â fon  frère  l’an  43. 

Ç t v «>Çrt  le  xo  Décembre  de  la  VARDANE , cfl  rétabli  la 

JUC1£.  meme  année.  / même  année  ; fait  la  ruerre 

VESPASIEN,  ne  1 an  3 àfonfrère,  êcmeurcalTaf- 
dcJ.  C.,  parvint  à l’Em-  finé  par  fes  fujets  l’an  47. 
pire  l’an  67  ; meurt  l’an  79.  GOTARZE  ert  rétabli  cette 
TITUS  , né  l’an  40  de  meme  année  47  3 meurt  l’an 
J.  C.  , fuctède  à Vefpafien  30. 

fon  père  l’an  79  ; meurt  VONONE  II , fuccède  à 
l a“  l1-  , Gotarze  l’an  30.  & meurt 

DOMIHEN,  ne  l’an  51  la  même  année, 
de  J.  C.  , fuccède  l’an  81  à VOLOGESE  , fils  de  Vo- 
Titc  fon  frere 3 ileli  alïafliné  nonc  II,  fuccède  à fon  père 
lançtf.  l’an  30;  meurt  l’an  88, 

NERVA,  né  l’an  31  de  fuivant  l’ opinion  la  plus 
J.  C.  3 cft  déclaré  Empe-  probable, 
reur  l’an  96  5 meurt  l’an  ARTABAN  IV , fuccède 
, à Vologefe  3 meurt  l’an  90 

TRAJAN  , né  l’an  31  ou  environ, 
de  J.  C.  ; adopté  par  Nerva  PACORE  II,  fils  d’Arta- 
I’an  97  5 lui  fuccède  l’an-  ban  , lui  fuccède  vers  l’an 
ncc  Suivante  \ il  oeurt  l’an  90  : on  place  fa  more  à l'aix 
107. 
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SECOND  SIÈCLE. 


Article  premier. 

0 • **^^-~* 
Etat  politique  de  l’Empire  & du  rejle  du  jj,  , 

monde  pendant  le  fécond  ficelé.  S i i c i-  e. 

P e n d a n t la  tyrannie  de  Domitien  , 

Rome  inondée  du  fang  de  fes  plus  illus- 
tres citoyens,  ayoic  vu  d’un  coté  toufts 
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t — • les  horreurs  de  la  cruauté  la  plus  bru- 

II.  taie  , 8c  de  l’autre  ce  que  la  fervitude  & 
S i t c l e.  baffe  lie  ont  de  plus  aviliffant.  Tibère 

avoir  abaiffé  le  Sénat , 8c  tourmenté  les 
fujets  de  l’Empire  , par  mépris  pour 
las  hommes  y Domitien  les  détefta  , 8c 
cette  ame  atroce  peignit  fidèlement  toute 
# fa  noirceur  en  fouhaitant , ( voeu  horri- 
ble 1 } que  le  genre-humain  n’eût  qu’une 
tête  pour  l’abattre  d’un  feul  coup.  Un 
gefte  , un  coup  d’oeil  , un  mot  inno- 
cent , tout  etoit  crime  de  leze-majefté. 
Il  étoit  également  dangereux  de  parler 
de  de  fe  taire.  L’ingénieufe  fagacité  des 
efpions  8c  des  délateurs  répandus  en 
tous  lieux , donnoit  une  interprétation 
également  fmiftre  aux  paroles  8e  au  fi- 
lence.  Les  foupçons  &c  la  défiance  ren- 
doient  les  citoyens  étrangers  les  uns  aux 
autres.  On  craignoit  toujours  de  trou- 
_ ver  un  Miniflre  fecret  du  tyran  dans  un 
pere  , un  fils , un  ami.  Les  Provinces 
n’étoient  pas  plus  heureufes  que  la  capi- 
tale. Les  fuppôts  de  l’autorité  exerçoient 
par-tout  lès  plus  affreux  brigandages , 8c 
il  fuffifoit  d’être  puiffant , riche  , ou 
Vertueux , pour  mériter  la  mort. 

Telle  étoit  au-dedans  la  fituation  de 
Rome  & de  l’Empire.  Au-dehors  les 


Digitized  by  Google 


Chrétien  s.  z$t 

Généraux  que  Vefpalîen  avoit  mis  à la  - 
tête  des  armées , contenoient  les  barba- 
res, Ôc  l’amour  de  la  gloire  balançoir  la  § 
honte  d’obéir  à un  maître  li  digne  de 
mépris.  Cependant  il  y eut  des  révoltes 
même  dans  les  armées  Romaines  , 6c 
parmi  les  Nations  tributaires  dont  ou 
appeiantilïbit  le  joug  par  mille  exac- 
tions. Les  Daces  & les  Marcomans  > 
Peuples  robuftes  & belliqueux  , attaquer 
rent  les  frontières  & remportèrent  de 
grands  avantages.  On  acheta  d’eux  la 
paix , en  leur  donnant  des  fommes  im- 
menfes  , & l’empereur  qu’ils  avoient 
défait  , eut  l’impudence  de  s’attribuer 
les  honneurs  de  la  vidtoire.  Ce  monftre- 
périt  fous  le  fer  des  conjurés  , empor- 
tant avec  lui  l’exécration  de  la  nature 
entière  dont  il  avoit  été  le  bourreau, 
L’Empire  ôc  l’humanité  refpirerent 
fous  Nerva.  Le  mérité  6c  la  vertu  furent 
accueillis  , le  citoyen  rentra  dans  fes 
droits  , Sc  la  liberté  parue  réconciliée 
avec  la  puifTance  abfolue.  L’adoption 
de  Trajan  eft  le  plus  grand  fervice  que 
ce  Prince  ait  pu  rendre  au  monde.  Il 
le  choilit  dans  tout  l’Empire  comme  le 
plus  digne  de  commander  aux  hom- 
mes , 6c  lui  donna  la.  préférence  fur  fes* 
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_ païens , fes  amis  & fes  enfans  même. 
Par  fes  tafens  militaires  & fes  vertus  » 

E.  Trajan  juftifia  ce  beau  choix.  Son  règne 
fut  celui  de  la  juftice  & de  la  gloire.  Il 
rétablit  l’ordre  & la  bonne  adminiftra- 
tion  dans  les  Provinces  ; il  fit  rentrer  les 
Nations  barbares  dans  l’obéiffance  , 
fournit  les  deux  Arabies,  1 Arménie  , le 
vtifte  Royaume  des  Parthes  , & pénétra 
dans  l’Inde , aufli loin  qu’ Alexandre.  Mais 
ces  peuples  éloignés  qui  avoient  chéri 
les  loix  du  Roi  de  Macédoine , que  fa 
grandeur  d’ame  Sc  fa  bonté  rendoient 
aimable  aux  vaincus  , ne  portoieht  qua- 
vec  peine  le  joug  dur  & impérieux  des 
Romains.  De-li  tant  de  révoltes  qui  occu- 
pèrent Trajan , & le  retinrent  prefque 
toujours  fous  les  drapeaux  , pendant  les 
vingt  ans  que  dura  fon  régné,  de  manière 
que  ce  fut  peut-être  un  trait  de  prudence 
dans  Adrien  fon  fucceffeur  , de  renoncer 
à fes  conquêtes , & de  borner  l’Empire 
à l’Euphrate  du  côté  de  l’Orient. 

Ce  Prince  dut  fa  fortune  à la  faveur 
de  Plotine  femme  de  Trajan  , qui  le  Jui 
fit  adopter  dans  les  derniers  jours  de  fa 
vie. L’Empire  conferva  fous  lui  fon  bon- 
heur au-dedans  , & fa  gloire  au-dehors. 
Il  fit  la  guerre  avec  fuccès  aux  Sarma- 
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tes , aux  Roxèlans  , aux  Alains  , aux 
Malligétes  , aux  Ibériens  ôc  aux  Juifs. 
Il  parcourut  les  diverfes  Provinces  de 
l’Empire  pour  y maintenir  la  difcipline , 
ôc  punir  les  malverfations.,  Sa  manière 
de  vivre  étoit  fimple  avec  dignité  j le 
faite  ôc  la  hauteur  lui  étoient  inconnus } 
il  traitoit  avec  fes  amis  comme  avec  des 
égaux.  Les  Artiftes  ôc  les  Savans  étoient 
admis  à fa  Cour  > ôc  l’on  vit  fleurir  fous 
lui  les  Sciences  ôc  les  Lettres , qu’il  culti- 
voit  lui-même. 

Antonin  le  pieux,  qui  dut  aufli  l’Em- 
pire à l’adoption  d’Adrien , gouverna  l’u- 
nivers du  fond  de  fon  cabinet , & contint 
dans  le  devoir  les  Nations  turbulentes 
qui  menaçoient  fans  celle  les  frontières. 
Son  grand  fayoir  , fa  rare  éloquence, 
fon  application  confiante  au  travail , la 
maturité  de  fes  réfolutions , fon  équité* 
fon  amour  foutenu  pour  fes  devoirs  , 
l’égalité  de  fon  ame  , fa  modération 
dans  l’ufage  du  pouvoir  fouverain  , & 
fon  goût  pour  les  Sciences  ôc  la  Philofo- 
phie  , l’ont  fait  mettre  avec  raifon  au 
rang  des  plus  grands  hommes  ôc  des 
meilleurs  Princes.  Il  eut  quelques  guer- 
res à foutenir  dans  le  Nord  de  l’Angle- 
terre > en  Germanie  > en  Egypte  ôc  ea 


II. 

Siècle. 


Digitized  by  Google 


II. 

Siècle. 


+ S 1 I tf  1 ï s 
Grèce , qu’il  termina  heureufément  par 
fes  Généraux.  Sou  amour  pour  la  juftice 
& la  paix,étoir  fi  généralement  reconnu,, 
que  les  Nationsbarbaresle  prenoientpour 
arbitre  de  leurs  différends , & recevoienr 
avec  refpeéfc  des  Rois  de  la  main.  Le 
comble  de  fon  bonheur  fut  d’avoir  trouvé 
dans  Marc-Aurèle  fon  fils  adoptif  ôc 
fon  gendre  , un  Prince  digne  de  gou- 
verner le  monde  après  lui. 

Marc-Aurèle  avoir  quarante  arrs  Iorf- 
ou’il  prit  les  rênes  de  l’Empire.  Il  avoir 
fortifié  fon  arae  par  l’étude  de  la  Phi- 
iofophie  , contre  la  féduétion  du  rang 
fuprême , & pendant  tour  le  cours  de 
ipn  règne  il  vérifia  ce  mot  énergique 
de  Platon  j que  les  peuples  feroient  heu- 
reux , lorfque  les  Rois  feroient  Philofo- 

fhes.  Tandis  qu’il  s’appliquoit  à régler 
intérieur  de  l’Empire  de  concert  avec 
le  Sénat  auquel  il  travaillait  à rendre  fon 
ancienne  fplendeur , les  frontières  furent 
vivement  attaquées  dans  la  Germanie 
&:  dans  l’Orient.  A force  de  travaux  v 
il  remit  tout  dans  l’ordre  ; & fi  ce  Prince 
«ut  été  aufli  ferme  à réprimée  les  excès 
de  ceux  qu’il  élevoit  aux  grandes  pla- 
ces , qu’il  fut  }ufte  à récompenfer  le 
mérite , il  feroit  fans  reproches  aux  yeux 
de  la  poftérité* 
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La  perte  que  l’univers  avoir  faite  par 
la  mort  de  Marc-Aurèle  , devint  encore 
plus  fenfible  , lorfqu’on  connut  les  vices 
de  Commode.  Ce  nouveau  monftre  lit 
bientôt  oublier  aux  Nations  le  bonheur 
& la  gloire  de  quatre  règnes  vertueux. 
Formé  par  les  exemples  8c  les  leçons 
d’un  grand  homme  , il  annonça  d’abord 
de  la  fagefle  , & parut  difpofé  à fuivre 
les  avis  des  Miniftres  éclairés  qui  avoient 
rendu  le  gouvernement  de  fon  pere  fi 
jufte  8c  fi  glorieux.  Mais  bientôt  il  ma- 
nifèfta  l’atrocité  de  fon  caractère  8c  la 
balïèlîè  de  fon  ame  , par  des  cruautés  & 
des  infamies  qui  n’avoient  point  eu 
d’exemples  , fous  les  Empereurs  les  plus 
déteftés.  Tout  fut  vénal  dans  l’Etat  , les 
Magiftratures  & les  Gouvernemens  de- 
vinrent le  prix  de  la  débauche  8c  des 
délations.  L’Empire  fe  rendit  tributaire 
des  barbares  de  qui  on  achetoit  la  paix , 
8c  que  cette  foibleffe  encourageoit  aux 
ruptures  8c  au  pillage.  Les  Courtifans 
qui  partageoient  les  plaifirs  du  tyran , 
n’étoient  pas  à labri  de  fes  caprices , 8c 
ce  fut  une  maîtrefle  fécondée  de  deux 
favoris  qui , pour  prévenir  leur  perte  , 
délivrèrent  la  terre  d’un  paître  odieux 
par  qui  Je  Trône  étoit  déshonoré  » la 
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. raifon  flétrie , & l’humanité  cruellement 

U tourmentée. 

Siècle  A fa  mort,  tout  fut  dans  une  horri- 
’ ble  çonfuflon.  On  vit  quatre  Empereurs 
à la  fois.  La  Pourpre  fut  mife  à l’encan , 
8c  les  armées  fe  difputerent  le  droit  fii- 
nefte  de  donner  des  Maîtres  au  monde. 


Pertinax  , Julien  > Niger  , Albin  déchi- 
roient  en  même  tems  l’Empire , dont  ils 
vouloient  s’affurer  la  pofleflion.  Elus  , 

?ourfuivis , détrônés , tour  à tour , ces 
'rinces  qui  n’eurent  que  le  tems  de 
faire  de  grands  maux , clifparurent  après 
avoir  caufé  la  perte  de  ceux  qui  avoient 
fait  leur  grandeur , & lailferent  à Septime 
Sévére  leur  heureux  rival  , un  pouvoir 
ébranlé  par  l’arrogance  des  foldats , une 
monarchie  déchirée  par  les  faétions , & 
des  frontières  entamees  de  tous  côtés  par 
des  Nations  inquiètes. 

Tel  furie  fort  de  l’Empire,  8c  l’état 
politique  du  monde  pendant  le  cours 
du  fécond  flèclev 
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Article  II. 

Du  Polythéifme  & des  Sectes 
philojopkiqucs, 

L Es  Pontifes  idolâtres , les  dépofîtai- 
res  des  oracles  , les  Miniftres  des  tem- 
pies  & des  lieux  confacrés  par  la  fuperf- 
titiôn  des  peuples , en  un  mot , tous  ceux 
qui  trouvoient  dans  le  culte  des  Dieux 
un  entretien  commode  & une  autorité 
refpeétée , faifoient  les  derniers  efforts 
pour  foutenir  une  Religion  d’où  dépen- 
aoient  leur  état  & leurconfidération  dans 
le  monde.  Ils  invoquoient  la  févérité 
des  Loix  , la  puiffance  des  Gouverneurs , 
la  crédulité  du  peuple  , qui  fe  conduit 
plutôt  par  habitude  & par  préjugés , que 
^ par  raifon.  Les  rufes  & les  calomnies 
étoient  employées  tour-à-tour  pour  ré- 
chauffer le  zèle  de  ceux  qui  commen- 
coient  à voir  avec  indifférence  le  dif- 
crédit  où  tomboit  peu  à peu  le  culte  des 
idoles.  On  attribuoit  les  fléaux  de  la  na- 
ture & les  malheurs  de  l’Empire  au 
courroux  des  Dieux  , qui  fe  vengoient , 
en  affligeant  la  terre  , de  la  défertion  des 
temples  & du  fdence  des  Oracles. 
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-tu  Le  pouvoir  des  Empereurs  & la  févé- 
j rité  des  Edits , venoient  au  fecours  du 
miniftère  religieux.  Les  meilleurs  Prin- 
‘ ces , tels  que  Trajan,  Adrien  & les  deux 
Antonins , étoient  au(Ti  les  plus  attachés 
à la-  Religion  de  l’Empire , les  plus 
‘ appliqués  à maintenir  la  fplendeur  du 
culte , par  la  magnificence  des  fêtes  & la 
pompe  des  facrihces , & à donner  à leurs 
fujets  l’exemple  de  la  fuperftition.  Quel- 
ques-uns même , tels  qu’ Adrien  & Marc- 
Aurèle  , joignirent  l’étude  de  la  Magie 
& le  culte  des  Efprits  , aux  autres  pra- 
tiques des  rits  idolâtres.  Ainfi  le  Poly- 
théifme  continuoit  d’être  la  Religion 
dominante  , & le  facerdoce  payen  jouifi- 
foit  encore  de  toutes  les  prérogatives , que 
le  Gouvernement  lui  avoit  accordées , du 
tems  de  la  République , & fous  le  defpo- 
tifme  des  Empereurs. 

Cependant  cet  antique  édifice  recevoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  fecoufles , qui 
préparaient  fa  chute  prochaine  , & les 
Philofophes  eux-mêmes  qui  fe  joignoient 
aux  Prêtres  & aux  dévots , pour  l’étayer 
fur  le  penchant  de  fa  ruine  , contribuè- 
rent à le  détruire , en  travaillant  à le  rap- 
procher des  notions  que  la  raifon  ap- 
prouve , & en  tachant  de  tranfporter 
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dans  le  fyftême  de  l’idolâtrie  , les  idées  = 
pures  de  la  Divinité  dont  la  Religion 
Chrétienne  avoit  fait  préfent  au  monde. 

I^p  fort  de  la  philofophie  dans  ce  fiè- 
cle,  fut  comme  celui  de  l’Empire.  Hono- 
rée avec  la  vertu , fous  les  bons  Princes , 
profcrite  comme  elle  , fous  les  tyrans, 
toujours  cultivée  dans  le  fecret  par  les 
gens  de  bien , on  la  vit  bannie  8c  per- 
fécutée  par  Domitien  , recherchée  par 
Trajan , Adrien  8c  le  premier  Antonin  , 

8c  parvenue  enfin  à la  plus  hutte  con- 
iidération  , par  les  faveurs  que  Marc- 
Aurèle , fon  difciple  8c  fon  héros , fe 
plut  à répandre  fur  elle.  Ce  prince  établit 
a Athènes  des  Profelfeurs  de  toutes  les 
feéfces. , & il  fe  fit  un  devoir  de  n’accor- 
der ces  places  qu’au  mérite.  Ses  fenti- 
riiens  , qu’il  a configné  dans  un  recueil 
de  Réflexions  morales , font  un  mélange 
de  ceux  de  Pythagore , avec  la  do&xine 
de  Platon  8c  les  principes  des  Stoïciens  ; 
c’étoit  le  genre  de  philofophie  le  plus 
en  vogue  , mais  le  Platonilme  y domi- 
noit  par  rapport  aux  objets  de  fpécula- 
tion  , & le  Stoïcifme  pour  la  morale  ; 

& ce  choix  habilement  combiné,  for- 
moit  un  fyftême  alTez  complet. 

Il  falloir  aux  hommes  vertueux , qui 


II. 
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gémilToient  de  voir  le  genre  -humain 
tourmenté  par  des  tyrans  aufli  imbécil- 
le$  que  méchans  , une  Philofophie  qui 
élevât  l’ame , qui  la  fortifiât  contre  le 
malheur , ôc  qui  la  confolât  par  la  bonne 
opinion  d’elle-même , & par  des  efpé- 
rances  fublimes.  Ils  trouvoient  tout  cela 
dans  le  fyftême  que  l’Ecole  d’Alexan- 
drie , toujours  la  plus  célèbre , avoit  for- 
mé , & qui  s’étoit  accrédité  par-tout  où 
la  vertu  perfécutée  avoit  befoin  d’un  ap- 
pui. On  reconnoiffoit  dans  la  nature  une 
caufe  formatrice  & directrice  , une  Pro- 
vidence , des  loix  éternelles , des  récom- 
penfes&  des  châtimensréfervés  pour  une 
autre  vie.  L’accord  de  ces  principes  avec 
les  fables  payennes , fe  faifoit  difficile- 
ment } il  falloir  retrancher  , combiner  , 
interpréter  , & tout  cela  s’achevoit  aux 
dépens  du  Polythéifme  , qu’on  ne  pou- 
voir effayer  de  concilier  avec  la  railon , 
fans  rendre  fon  abfurdité  plus  fenfible. 

La  Philofophie  orientale  avoit  tou- 
jours pour  principal  objet , la-  doétrine 
des  Génies  &c  le  culte  des  Puilfances 
intermédiaires  : ce  qui  la  tenoit  à-peu- 
près  à une  égale  diftance  du  Chriftia- 
nifme  & de  Pidolâtrie. 

Tandis  que  des  monftres  impies  ôc 
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cruels  , un  Domitien , un  Commode  , 
perfécutoient  la  raifon  8c  la  vertu  , 
comme  s’ils  eulfent  voulu  qu’il  n’y  eût^ 
eu  fur  la  terre  que  des  complices  8c  des 
vidtimes  de  leur  méchanceté  $ la  Phi- 
lofophie  qu’ils  bannifloient , porta  fes 
connoilfances  dans  les  Gaules  , vers  le 
Nord  de  l’Europe  , & jufques  chez  les 
Scythes  , de  manière  que  les  Nations 
barbares  profitèrent  d’un  bien  3 dont 
Rome  avilie  8c  corrompue  ne  fe  jugeoit 
plus  digne.  Ainfi  la  Providence  difpofoic 
ces  peuples  , par  la  lumière  philosophi- 
que à recevoir  celle  de  l’Evangile. 


Article  III.  - 

Progrès  du  Çhrijlianifmc. 

L A Lettre  de  Pline  écrite  à Trajan  au 
fujet  des  Chrétiens  de  Bythinie  dont  il 
étoit  Gouverneur  , 8c  la  réponfe  de  ce 
Prince  , nous  fourniroient  bien  des  ré- 
flexions fur  la  pureté  de  mœurs  qu’on 
admiroit  parmi  les  fidèles  , fur  le  dogme 
fondamental  de  la  divinité  de  J.  C. , qui 
étoit  comme  la  bafe  de  toute  leur  doc- 
trine , 8c  fur  la  décifion  contradictoire  de 
* 


xCt  .Siècles 
— «l’Empereur  , qui  veut  en  même  tem« 
U quon  épargne  & qu’on  puniffe  les  Chré- 
Siècle.  ^ens  > nia^s  nous  ne  co>ifidérons  encore 
ces  deux  monumens  confervés  jufqu  a 
nos  jours , par  un  effet  tout  particulier 
de  la  Providence  , que  comme  le  té- 
moignage le  plus  authentique  qu’on 

Î mille  produire  des  progrès  étonnans  de 
a Religion  de  J.  C.  dans  ce  fiècle.  Le 
moyen  d’en  douter  , quand  on  voit  un 
Proconful , un  homme  de  Lettres  , un 
ami  du  Prince  , attefter  en  écrivant  à ce 
même  Prince , le  nombre  prodigieux  des 
Chrétiens , & témoigner  fon  embarras 
fur  la  conduite  qu’il  doit  tenir  à leur 
égard , dans  l’exécution  des  Loix  qui  les 
concernent,  embarfas  uniquement  fondé 
fur  leur  multitude  ? La  Bythinie  compa- 
rée au  relie  de  l’Empire  n’étoit  qu  un 
petit  coin  de  terre  ; Sc  iî  les  Chrétiens 
formoient  une  fociété  fi  nombreufe  dans 
cette  feule  Province,  combien  ne  s’étoient- 
ils  pas  multipliés  dans  tous  les  autres 
pays  de  la  domination  Romaine  ? Com- 
bien la  fécondité  de  l’Eglife  n’avoit  elle 
pas  enlevé  de  difciples  à la  Synagogue  , 
dans  l’Afie  , la  Grèce.,  l’Egypte  & les 
ifies  de  la  méditerranée  ? Combien  de 
partifans  de  l’idolâtrie  navoit-elle  pas 
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attiré  dans  fon  fein  , en  Afrique , en  - 
Ethiopie  8c  jufqu’au  fond  de  l’inde  , où 
les  hommes  apoftoliques  avoient  pénétré  ? $ 
Ce  qui  prouve  le  mieux  la  prodigieufe 
multiplication  des  Chrétiens , 8c  la  vafte 
étendue  des  conquêtes  de  la  foi  , c’eft  le 
nombre  prefque  incroyable  de  Martyrs 

3ui  périrent  au  milieu  des  tortures  , 
ans  les  deux  violentes  perfécutions  que 
l’Eglife  éprouva  pendant  ce  fiècle.  La 
première  fut  allumée  par  Trajan  lui- 
même  , cet  ami  de  l’humanité  , qui  avoir 
promis  en  montant  fur  le  Trône  impé- 
rial , de  ne  jamais  répandre  arbitraire- 
ment le  fang  du  Citoyen  , 8c  qui  tint 
parole  à l’égard  de  tout  ce  qui  n’étoit  pas 
Chrétien.  Elle  s’alluma  d’abord  à An- 
tioche , 8c  fon  feu  gagna  bientôt  toutes 
les  provinces  de  l’Empire  , 8c  fit  d’hor- 
ribles ravages  dans  toutes  les  Eglifes. 
Adrien  qui  avoit  formé  le  projet  de 
confacrer  des  Temples  à J.  C. , au  rap- 
port de  Lampride  , plutôt  fans  doute 
par  goût  pour  la  fuperftition  , que  par 
eftime  pour  la  Religion  Chrétienne , fit 
auifi  tourmenter  les  fidèles  , quoiqu’il 
fut  ennemi  du  fang.  Marc-Aurèle , tout 
humain  8c  tout  éclairé  qu’il  étoit  , 
donna  les  ordres  les  plus  îévéres  pour 
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a -T-.  la  recherche  &:  la  punition  des  ennemis 

II.  des  Dieux  ^ c’étoit  lous  ce  titre  qu’on  dé- 
Siècle,  fignoit  les  Chrétiens , pour  enflammer 
davantage  le  zèle  des  Magiftrats  & la 
haine  des  peuples  contre  eux.  Sans  révo- 
quer ces  ordres  qui  furent  trop  bien 
exécutés  , ce  Prince  en  donna  d’autres 
pour  arrêter  les  pourfuites  qu’il  avoit 
excitées.  On  croit  qu’il  y fut  engagé  par 
le  célèbre  miracle  de  la  Légion  fulmi- 
nante qui  fauva  fon  armée  d’une  défaite 
inévitable  } miracle  dont  il  fut  témoin  , 
ôc  qu’il  attefta  lui-même  dans  fes  let- 
tres au  Sénat.  Enfin  Commode  , bien 
digne  par  fes  infamies  &c  fa  cruauté 
detre  perfécuteur  des  Saints  , mit  Je 
comble  à la  défolation  , jufqu’à  ce  que 
Marcia  fa  maîtrefle  qui  avoit  du  refpeét 
pour  la  vertu  des  Chrétiens , eût  adouci 
en  leur  faveur  le  caractère  féroce  du 
tyran  dont  elle  pofledoit  le  coeur.  Les 
têtes  les  plus  illuftres  ôc  les  plus  chères 
à la  Religion  tombèrent  fous  les  coups 
redoublés , que  l’autorité  provoquée  par 
la  fureur  des  Prêtres  idolâtres , & par 
les  cris  du  peuple , porta  de  toute  part 
au  troupeau  de  J.  C.  C’étoit  principa- 
lement fur  les  Pafteurs  & fur  ceux  qu’un 
plus  grand  lavoir  ou  une  fainteté  plus 

éclatante 
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éclatante  diftinguoit  dans  l’Eglife  , que  ■ - 
tomboic  le  fort  de  l’orage.  Ainfi  les  H. 
Simeon  de  Jérufalem,  les  Ignace,  lesSifccL*. 
Juftin  , les  Polycarpe  , les  Pothin  , les 
Evarifte  , les  Apollone  & les  Jule  féna- 
teurs  , les  Symphorofe  , les  Félicité  , les 
Blandine  , périrent  dans  les  tortuies  , 
en  lailîant  aux  témoins  de  leurs  com- 
bats l’exemple  d’un  courage  , qui  leur 
donna  une  foule  de  généreux  imita- 
teurs. Ils  en  eurent  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  alors  connu  j car  il  n’en 
fut  pas  une  où  l’embrafement  ne  fe 
communiquât.  Les  Miniftres  attachés 
aux  Temples  des  idoles  , trouvoient  dans 
les  dépontaires  de  l’autorité  publique  , 
des  hommes  toujours  prêts  à les  fécon- 
der. On  vit,  par  leur  ordre , le  fang  chré- 
tien couler  à grands  flots  dans  toutes  les 
contrées  de  T A lie  , dans  l’Afrique  , <Sc 
fur-tout»  dans  les  Gaules  , à Lyon  , à 
Vienne  , à Aurun,  à Dijon  , à Tournus , 
k Châions  , dans  la  Brelfe  , & jufque* 
fur  les  bords  du  Rhin  & de  l’Efcaut. 

Il  y avoit  donc  dans  tous  ces  lieux  des 
Eglifes  floriflantes  , puifqu’elles  don- 
noient  de  l’ombrage  aux  payens  ? Et  cas 
Eglifes  étoient  non -feulement  diftin- 
guées  par  leur  ferveur  , puifque  la  per- 
Tome  I.  M 
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- fécution  ne  put  les  ébranler  ; mais  en- 
core par  le  nombre  de  ceux  qui  les 
E-  compofoient  , puifqu’elles  fubfîfterent 
avec  le  même  éclat , après  avoir  donné 
tant  de  Citoyens  au  Ciel  par  le  martyre. 

Les  Canciles  célébrés  pendant  ce  fîè- 
cle  j font  encore  une  preuve  éclatante  des 
progrès  de  la  Religion  Chrétienne.  Il 
y en  eut  à Rome  contre  Théodore  de 
Bizance  , 5c  contre  Valentin  \ à Per- 
game  en  Alie  , contre  les  feélateurs  de 
ColarbaflTe;  à Lyon  , contre  les  Valen- 
tiniens. La  queftion  de  la  Pâque  en  fît 
auffi  tenir  un  grand  nombre  dans  la 
Paleftine  , le  Pont  , l’Ofrhoéne  , la 
Méfopfltamie  , à Corinthe  , à Ephéfe  , 
à Lyon  , & dans  la  Capitale  du  Monde. 
On  comptoit  donc  dans  toutes  ces  con- 
trées des  Evêques  en  afïez  grand  nom- 
bre , pour  qu’ils  pufTent  former  des 
affemblées , dont  les  cenfures  centre  les 
hérétiques  , èc  les  décrets  fur  la  difci- 

fdine  , fufTent  reçus  avec  refpeéfc  dans 
’Eglife  , & continrent  les  efprits  in- 
quiets , qui  cherchoient  à la  troubler. 

Cette  affaire  de  la  Pâque , ou  le  Pape 
S.  Viétor  montra  peut-être  trop  de  cha- 
leur & de  févérité , fiit  fur  le  point  d’ex- 
citer un  fchifme  entre  les  Eglifes  d’O- 
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rient  & celles  d’Occident.  Les  Chré-  ■ ■ 
tiens  d’Afie  célèbroient  la  Pâque  le  qua-  II. 
torzième  de  la  lune  de  Mars  , quel  cjue  S i k c l b. 
fut  le  jour  de  la  femaine  où  il  arrivât , 

8c  prétendoient  avoir  reçu  cet  ufage  de 
T Apôtre  S.  Jean  , fondateur  de  leurs 
Eglifes.  Les  fidèles  de  Rome  différaient 
cette  grande  folemnité  jufqu’au  Diman- 
che qui  fuivoit  le  plcnilunium  de  Mars , 

& S.  Victor  vouloiframener  toutes  les 
Eglifes  à cette  pratique  , regardée  en 
Occident  comme  la  feule  qu’il  falloit 
fuivre,  parce  quelle  étoit fondée  fur  la 
tradition  des  Apôtres  S.  Pierre  &c  S.  Paul. 

On  difputa  long-tems  de  part  8c  d’autre , 
les  efprits  s’échauffoient , 8c  la  rupture 
alloit  éclater  , fi  S.  Irenée  , par  une 
fagelTe  8c  une  fermeté  dignes  d’un  Eve- 
que  formé  par  les  difciples  des  Apôtres, 
n’eût  rétabli  le  calme  , en  faifant  fentir 
dans  fes  Lettres  éloquentes  , le  prix 
ineftimable  de  l’unité,  qu’if  ne  faut  ja- 
mais rompre , pour  des  ufages  dont  la 
diverfité  n’eft  point  incompatible  avec  la 
foi  & les  bonnes  mœurs. 

Enfin  les  hérélies  qui  naquirent  dans 
ce  fiècle , & qui  formèrent  des  feétes  fi 
nombreufes , attellent  encore  d’une  ma- 
nière bien  authentique  les  progrès  mer- 
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J- — - s veilleux  de  la  foi.  Car  fi  les  Valenti- 

!•  niens , les  Théodotiens  , les  Marcioni- 

5 i È ç i e.  tes  j les  Carpocratiens  , les  Montaniftes 
Çc  tant  d’autres  qui  ravagèrent  le  champ 
du  Seigneur  , trouvèrent  moyen  de  le 
faire  mivre  par  une  fi  grande  quantité 
de  difciples  , n’étoit-il  pas  néceflaire  que 
la  doctrine  évangélique  eût  enlevé  bien 
des  dépouilles  a l’idolâtrie  ? Et  fi  les 
Pafteurs  ne  virent  pas  les  aflemblées 
chrétiennes  changées  en  folitudes , après 
que  toutes  ces  ie&es  eurent  été  flétries 
par  l’anathême  , ne  falloit-il  pas  qu’il 
fe  fût  fait  une  étrange  multiplication 
dans  le  troupeau  d’ou  elles  étoient  fer- 
ries ? 


1 

Article  V. 

Perfonnages  illujlres . 

E N fuivant  l’ordre  des  tems , S.  Igna- 
ce , Evêque  d’Antioche  , fe  préfente  le 
premier.  11  étoit  difciple  des  Apôtres 
S.  Pierre  & S.  Jean.  Confacré  de  leurs 
mains  &:  placé  par  eux  fur  le  Siège  de 
la  Capitale  de  Syrie,  après  S.  Evode  fuc- 
cefleur  immédiat  du  Prince  des  Apôtres, 
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il  avoit  puifé  à leur  école  la  foi  la  plus  = 
jmre  & la  charité  la  plus  ardente.  Tra- 
vail , excité  par  les  clameurs  du  peuple  & S 
les  plaintes  des  Prêtres  payens , ordonna 
qu’il  feroit  conduit  à Rome  pour  être 
expofé  aux  bêtes  dans  les  jeux  du  Cir- 
que. Cet  Arrêt  combla  de  joie  ce  grand 
homme , qui  brûloit  du  defir  de  donner 
fon  fang  pour  Jéfus-Chrift.  A Séleucie  , 
à Smyrne  & dans  toutes  les  Villes  où  il 
paffoit , il  communiquoit  aux  Pafteurs 
& aux  fidèles  qui  venoient  le  viliter  en 
foule,  par  fes  difoours  pleins  de  feu,  le 
courage  héroïque  & les  fentimens  fub li- 
me s dont  il  étoit  pénétré.  On  croyoit 
voir  & entendre  les  Apôtres  refpirant 
encore  dans  ce  vieillard  , qui  s’étoit 
nourri  de  leur  doétrine  , &:  qui  avoit 
hérité  de  leur  efprit.  Arrivé  à Rome  , 
on  ne  tarda  pas  a le  conduire  à l’Am- 
phithéâtre , qui  retentit  de  clameurs  & 
d’imprécations  dès  qu’on  le  vit  paroître. 
On  lâcha  fur  lui  deux  lions  affamés  qui 
le  dévorèrent  dans  un  moment.  Il  avoit 
déliré  d’être  broyé  fous  la  dent  des  bêtes 
t féroces,  pour  devenir  un  froment  pur, 
digne  d’être  offert  à J.  C.  Ses  vœux 
furent  accomplis  , car  il  ne  refta  de  lui 
que  les  plus  gros  offemens , que  les 
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fidèles  recueillirent  avec  plus  de  foin 
que  des  perles  8c  des  diamans  , comme 
S 1 k c l e.  Je  difent  les  témoins  de  fon  martyre  , 
dans  le  récit  touchant  qu’ils  nous  en 
ont  laide.  Ce  précieux  dépôt  fut  porté 
à Antioche , ou  il  fut  reçu  avec  le  refi* 

£eét  qui  étoit  du  aux  reftes  d’un  fi  grand 
omme. 

Tandis  qu’on  conduifoit  le  S.  Martyr 
à Rome  , il  employa  fon  loifir  à écrire 
aux  Eglifes  pluheurs  Lettres  où  l’efprit 
de  Dieu  qui  agifloit  en  lui  , femble 
avoir  imprimé,  tous  fes  caraétères  j la 
fagefie  , la  force  , la  douceur , le  feu 
d’une  charité  bridante.  Dans  tous  les 
âges  du  Chriftianifme  , on  a regardé  ces 
Lettres  qui  font-  adreflées  aux  Smyr- 
niens  , aux  Philadelphiens , aux  Tral- 
liens  8c  aux  Romains , comme  un  des 
plus  précieux  monumens  de  l’antiquité 
eccléhaftique.  La  dernière  fur- tout  a 
quelque  chofe  de  fi  frappant , on  pour- 
roit  même  dire , de  fi  divin , par  la  no- 
blefie  des  fentimens  & l’énergie  de  l’ex- 
prelfion  , qu’on  ne  peut  la  lire  fans  être 
touché  julqu’aux  larmes,  à moins  qu’on 
ne  foit  tombé  dans  la  plus  froide  indif- 
férence fur  toutes  les  chofes  qui  ont  rap-, 
porc  à la  Religion  de  à la  piété. 
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Saint  Polycarpe  , Evêque  de  Smyrne , —■■■i-jji s 
fut , comme  S.  Ignace  , difciple  des  Apô-  II. 
très , 8c  témoin  de  leurs  vertus.  Il  gou-  S r è « i.  e. 
Verna  cette  Eglife  pendant  foixante-&-1 
dix  ans  avec  une  fagelTe  8c  une  charité  , 
telles  qu’on  pouvoit  les  attendre  d’un 
Pafteur  formé  par  les  leçons  8c  les  exem- 
ples de  S.  Jean,  qui  parle  de  lui  d’une 
façon  très-honorable  dans  fon  Apoca- 
lypfe , fous  le  nom  d’Ange  de  l’ Eglife  de 
Smyrne.  Il  fit  un  voyage  à Roms  pour 
conférer  avec  le  Pape  S.  Anicet  fur  les 
divers  ufages  des  Eglifes , dans  la  célé- 
bration de  la  Pâque.  Le  fouverain  Pon- 
tife , plein  de  refpeét  pour  fa  vertu  & 
fa  qualité  d’homme  apoftolique  , lui 
céda  l’honneur  de  conlacrer  l’Eucharif- 
tie  dans  l’aüemblée  des  fidèles.  Le  ré- 
fultat  de  leur  entretien  fut  que  chaque 
Eglife  conferveroit  fes  traditions  tou- 
chant la  Pâque , 8c  que  cette  diverfité  ne 
nuiroit  point  à l’unité  qui  devoir  fub- 
fifter  entre  les  diverfes  parties  de  la  fa- 
mille chrétienne  , répandue  dans  toute 
la  terre.  Sous  la  periecution  de  Marc- 
Aurèle , les  payens  irrités  de  la  confiance 
invincible  des  Martyrs , au  milieu  des 
tourmens  inouis  qu’on  inventoit  exprès 
pour  eux , demandèrent  l’Evêque  Poly- 
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»■■  • carpe  qu’ils  appelaient  eux-mêmes  le 
II.  Docteur  de  l’Alie  8c  le  Père  des  Chré- 
S i È cle.  tiens.  Des  Archers  l’ayant  arrêté  dans 
une  maifon  de  campagne  cù  il  s ’étoit 
retiré  , à la  prière  des  fidèles , qui  crai- 
gnoient  de  le  perdre , il  fut  conduit  de- 
vant le  Proconful , & il  foutint  dans  fa 
confeffion  ce  qu’on  connoilloit  de  l’élé- 
vation de  fon  ame  , de  la  fermeté  de 
fon  caractère  8c  de  la  grandeur  de  fa  foi. 
Condamné  au  feu , il  monta  librement 
fur  le  bûcher  , 8c  la  férénité  toute  di- 
vine qui  brilloit  fur  fon  vifage  étonna 
le  Juge  & les  bourreaux.  Les  fidèles  ra- 
mafierent  fes  cendres  8c  ce  qui  reftoit 
de  fes  os  pour  en  faire  l’objet  de  leur 
vénération  , comme  ils  le  difent  dans 
leur  Lettre  à l’Eglife  de  Philomèle  de 
Pifidie  , qui  leur  avoit  demandé  une 
relation  de  fon  martyre.  Nous  avons 
déjà  vu  les  honneurs  qui  furent  rendus 
aux  reftes  vénérables  de  St.  Ignace , 
dans  tous  les  endroits  où  ils  passèrent 
depuis  Rome  jufqua  Antioche.  Nous 
voyons  encore  ici  les  mêmes  refpects 
& les  mêmes  hommages  rendus  par  la 
piété  des  fidèles  , aux  dépouilles  pré- 
cieufes  de  St.  Polycarpe  : voilà  donc  le 
Culte  des  reliques  clairement  établi , & 
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publiquement  en  ufage,  dans  la  plus  ■ ■ 
haute  antiquité.  Comment  les  premiers  II. 
auteurs  de  la  réforme  ont-ils  donc  ofé  Siècle. 

f rétendre  que  ce  Culte  » fi  ancien  dans 
Eglife  , 8c  d’ailleurs  fi  raifonnable  , 
n’a  été  introduit  que  par  l’ignorance 
dans  la  Communion  Romaine  , 8c  qu’il 
ne  s’y  eft  accrédité  que  par  l’efprit  d’in- 
térêï  ? Il  falloir  commencer  par  brûler 
tous  les  monumens  des  trois  premiers 
fiècles  , avant  de  mettre  au  jour  une 
pareille  afl'ertiom 

Nous  devons  aux  foins  de  S.  Poly- 
carpe  jes  Lettres  de  S.  Ignace  , fon  con- 
dilciple  & fon  ami.  Il  en  envoya  le  re- 
cueil aux  Philippiens , & il  y en  joignit 
une  de  fa  main  > où  l’on  trouve  le  même 
efprit  & les  mêmes  fentimens.  Ces  Lee-* 
très  étoient  en  fi  grande  vénération  dans 
les  Eglifes  d’Afie , qu’011  les  lifoit  publi- 
quement en  célébrant  la  fiiinte  Liturgie  , 
comme  les  écrits  memes  des  Apôtres. 

Elles  font  encore  pour  nous  des  iourtes 
précieufes  , tant  pom  la  doélrine  de  la 
foi  que  pour  celle  des  mœurs. 

S.  Juftin  honora  l’Eglife  par  les  con- 
noitïances  philofophiques  qu’il  avoitac- 
quifes  avant  d’embraifer  la  loi  , par.  fes 
vertus  par  fa  mort* 8c  par  fes  écrits.  La 
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force  des  preuves  fur  lefquelles  effc  éta- 
blie la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
le  détrompa  du  culte  tîes  faux  Dieux  , 
8c  ce  fut,  comme  on  la  déjà  remarqué 
dans  le  difcours  préliminaire  , par  la 
voie  de  l’examen  8c  du  raifonnement  , 
que  Dieu  le  conduisit  à la  foi.  Il  rend 
compte  lui-même  dans  plufieurs  en- 
droits de  fes  Ouvrages,  des  motifs  qui 
le  déterminèrent  à le  faire  Chrétien.  Il 
compara  la  dodrine  des  Philofophes  & 
des  Poètes  , qui  font  les  Théologiens  du 
Paganifme  , avec  les  faintes  Ecritures  , 
8c  fur-tout  avec  les  Prophètes  , & il  ne 
lui  fut  pas  difficile  de  fentir  quelle  dif- 
férence la  fublimité  des  idées , la  ma- 
jefté  des  objets , la  pureté  de  la  morale 
jointes  à l’autorité  de  la  révélation  , 
mettent  entre  les  Ecritures  profanes  & 
fes  Auteurs  infpirés.  L’abfurditd  du  Po- 
lythéisme avec  ces  générations  ôc  ces 
familles  innombrables  de  divinités  foi- 
bîes  , vicieufes  , bornées  dans  leur  pou- 
voir , & fouvent  attachées  aux  Fondions 
les  plus  balfes , ne  tarda  pas  à le  frap- 
per. Enfin  la  confiance  des  Martyrs  qui 
réfiltoient  à la  perte  de  leurs  membres 
mutilés  , 8c  à la  deftrudion  de  leurs  or- 
ganes , le  convainquît  pufiTamment  qu’il 
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y avoir  dans  la  Religion  Chrétienne  un  21 

principe  divin  par  la  vertu  duquel  on  II. 
échappoit  aux  tourmens  & à la  mort.  Siècle. 
Tout  plein  de  cette  conviétion , Juftin 
ne  vit  plus  dans  les  Philofophes  payens 
que  de  vains  difcoureurs,  plus  capables 
d’égarer  que  de  conduire  celui  qui  cher- 
che la  vérité  , ôc  Ton  ame  fe  pénétra  des 
leçons  de  la  vraie  fagelTe  qu’il  avoit  eu 
le  bonheur  de  trouver.  Mais  les  lumiè- 
res qu’il  avoit  puifées  à l’école  de  la 
Philofophie  , ne  lui  furent  pas  inutiles 
après  fa  converfion  au  Chriftianifme.  Il 
fe  fervit  de  ces  connoiflances  pour  la 
gloire  de  la  Religion  , & combattit  les 
Payens  avec  d’autant  plus  d’avantage  , 
qu’il  étoit  plus  inftruit  de  leur  doctrine  , 

& qu’il  favoit  tourner  contre  eux  les 
armes  qu’ils  employoient  à la  défenfe 
de  leurs  autels  & à l’attaque  des  nôtres. 

C’eft  ce  qu’on  voit  par  la  leéture  de  fon 
Exhortation  aux  Grecs , de  fon  Difcours 
aux  Gentils  , & fur-tout  de  fes  deux 
Apologies  préfentées  , l’une  aux  deux 
Empereurs  Marc-Aurèle  & Lucius  Ve- 
rus  , l’autre  à Marc-Aurèle  feul , après  la 
mort  de  fon  Collègue.  On  trouve  dans 
ces  ouvrages  un  tableau  fidèle  de  la  doc- 
trine & des  mœurs  des  Chrétiens.  Les 
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-’J”1" -il  calomnies  des  infidèles  y font  réfutées  par 
II.  des  raifons  fans  répliqué  } le  voile  qui 
■Siècle,  couvrait  le  myftère  des  aflemblées  chré- 
tiennes , y eft  levé  par  la  nécelllté  même 
du  fujet  y ôc  les  vérités  capitales  de  la 
foi , l’unité  d’eflence  en  Dieu  dans  la 
Trinité  des  Perfonnes  , la  divinité  de 
J.  C.  & celle  du  S.  Efprit , l’Eucharif- 
tie , le  Sacrifice , la  nécelllté  du  Baptême 
ôc  les  autres  points  de  doétrine  qui  for- 
ment le  corps  de  l’enfeignement  apcrfto- 
lique , y font  expofés  avec  autant  de  force 
que  de  clarté. 

Ces  deux  apologies  font  des  ouvrages 
fi  précieux  ôc  fi  refpeétables  , que  nos 
Leéteurs  feraient  privés  de  ce  qu’ils 
attendent  de  nous , s’ils  n’en  trouvoient 
pas  ici  une  courte  analyfe.  Il  commence 
par  déclarer  fon  nom  ôc  celui  de  fon 
père  , fa  province  ôc  la  ville  où  il  a 
reçu  le  jour.  Ce  début  eft:  d’un  homme 
' ferme  & courageux  , qui  ne  rougit 

point  de  fa  Religion  , ôc  qui  n’eft  pas 
intimidé  par  la  rigueur  des.  Loix  portées 
contre  les  Chrétiens.  Il  fait  voir  enfuite 
que  c’eftr  calomnier  ridiculement  les 
adorateurs  de  J.  C.  que  de  les  accufer 
d’Àthéifme.  Quelle  abfurdité  , dit-il  , 

, .de  traiter  d’içnpie  ôc  de  gens  fans  Dieu, 
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des  hommes  comme  nous  , qui  recon-  j—— 1 
noiflènt  premièrement  pour  Dieu  véri-  II. 
table,  le  Créateur  de  toute  chofe;  enSiÈ'ct*. 
fécond  lieu , fon  fils  Jéfus-Chrift , qui 
a été  crucifié  fous  Ponce-Pilate , au  teins 
de  Tibère  ; 8c  en  troifième  lieu  , le 
St.  Efprit,  qui  a parlé  par  les  Prophètes-. 

Il  juftifie  les  Chrétiens , fur  le  repas  de  . 
chair  humaine  , dont  on  les  accufoit  j 
8c  c’eft  pour  réfuter  certe  calomnie  , 
qu’il  expofe  au  long  tout  ce  qui  fe 
raifoit  dans  leurs  alfemblées  , quoiqu’il 
ne  fut  pas  ‘permis  d’en  parler  devant 
ceux  qui  n’étoient  pas  Chrétiens.  Il 
entre  en  matière  , en  alfurant  que  , fan3 
le  baptême , perfonne  ne  peut  être  fauvé  ; 
que  Voit  oblige  celui  qui  doit  recevoir 
ce  Sacrement , à jeûner  , à prier  , à 
demander  à Dieu  la  rémiflion  de  fes 
péchés  palfés  ; que  les  fidèles  jeûnent  ôc 
prient  avec  lui  ; qu’on  l’amène  enfuire 
dans  le  baptiftaire , où  il  eft  purifié 
dans* l’eau  au  nom  de  Dieu  le  Père, 
de  notre  Sauveur  Jéfus  - Chrift  8c  du 
St.  Efprit } après-  cela , continue  - 1 - il , 
on  conduit  le  nouveau  fidèle  au  lieu 
où  les  frères  font  afifemblés , 8c  là , nous 
faifons  en  commun  de  ferventes  prières  , 
tant  pour  nous-mêmes , que  pour  tous 
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■g*'  i les  hommes  en  général.  Les  prières  étant 
II.  achevées , nous  nous  faluons  par  le  baifer 

S là  cl  e.  de  Paix  i puis  celui  qui  préfide  , ayant 
reçu  le  pain  8c  le  calice  où  le  vin  eft 
mêlé  d’eau , il  loue  le  Père  par  le  nom 
du  Fils  8c  du  St.  Efprit , 8c  lui  fait  une 
longue  aétion  de  grâces  pour  ces  dons  que 
nous  avons  reçus  de  fa  bonté.  Le  Pafteur 
ayant  achevé  les  prières  8c  l’aétion  de 
grâces , tout  le  peuple  fidèle  qui  efl: 
préfent , s’écrie  d’une  commune  voix , 
amen , c’eft-à-dire  , ainfi  foit-il  ; témoi- 
gnant par  cette  acclamation  la  part  qu’il 
y prend  : enfui  te  les  Diacres  diftribuent 
à chacun  des  alliftans  le  pain  & le  vin. 
confacrés , 8c  en  portent  aux  abfens. 
Cette  nourriture  eft  appellée  parmi 
nous  Euchariftie  j 8c  il  n’eft  permis  d’y 
participer  qu’à  ceux  qui  croient  que 
notre  doétrine  eft  véritable  , qui  ont 
reçu  le  baptême  , & qui  vivent  con- 
formément aux  préceptes  de  J.  C. 
car  nous  ne  les  prenons  pas  comme 
un  pain  commun  8c  comme  un  breu- 
yage  ordinaire  , mais  comme  la  chair 
8c  le  &ng  de  ce  même  J.  C.  , qui 
s’eft  fait  homme  pour  l’amour  de  nous. 
Ceux  qui  ont  du  bien  affiftent  ceux 
qui  font  dans  le  befoin.  Le  Diman- 


* 


Digitized  by  Google 


Chrétiens.  179 

che  , qu’on  appelle  le  jour  du  foleil , 
tous  ceux  qui  demeurent  à la  ville  ou 
à la  campagne , s’affemblent  en  un  même  5 x ^ 
lieu.  On  y lit  les  écrits  des  Apôtres  ou 
les  livres  des  Prophètes , autant  que  l’on 
a de  tems.  La  le&ure  finie , celui  qui 
préfide  fait  un  difcours , pour  exhorter 
à pratiquer  les  vérités  qu’on  a lues.  Nous 
nous  levons  enfuite  tous  enfemble  , 

& nous  faifons  nos  prières } puis  on 
offre , comme  j’ai  dit,  le  pain  & le  vin. 
Après  la  célébration  , ceux  qui  font  plus 
riches  , donnent  librement  ce  qu’ils 
veulent  , &c  leur  aumône  eft  dépofée 
entre  les  mains  de  celui  qui  préfide  , 
lequel  emploie  cet  argent  à pourvoir  aux 
befoins  de  tous  les  pauvres.  On  ne  voit 
pas  bien  clairement  que  cette  belle 
apologie  ait  eu  aucun  effet.  St.  Juftin 
en  fit  une  fécondé  , qui  fut  aufli  fans 
fuccès.  Les  autres  apologies  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  , préfentées  aux  Em- 
pereurs , ont  eu  le  même  fort.  C’eft 
une  preuve  bien  fenfible  de  la  force  des 
préjugés  qui  s’oppofoient  à la  lumière 
du  Chriftianifme.  En  permettant  que 
l’opiniâtreté  des  Princes  fut  portée  juf- 
qua  repouffer  l’évidence  même,  Dieu 
youloit  faire  connoître  à tout  l’univers  y 
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S i i c l e.  fance , 8c  l’Empire  de  fa  grâce  fur  le 
cœur  humain. 


Juftin  non  content  d’avoir  été  l’apo- 
logifte  de  la  foi  par  fes  écrits  , en  fut 
encore  le  martyr  par  une  mort  glorieu- 
fe  , & joignit  le  témoignage  du  fang  à 
celui  de  la  parole  , en  confacrant  fa  vie 
à J.  C. , après  avoir  confacré  fes  talens  à 
la  Religion,  Il  eut  la  tête  tranchée  à Rome 
vers  l’an  167. 

S.  Irenée , Evêque  de  Lyon  après  le 
martyre  de  S.  Pothin  , naquit  en  Afie 
vers  l’an  1 zo  , 8c  fut  mis  encore  enfant 
fous  la  conduite  de  faint  Polycarpe. 
Sous  un  fi  grand  maître  , il  devint  bien- 
tôt fi  profond  dans  la  fcience  de  la  Re1- 
ligion  8c  des  fainres  Ecritures  , qu’il  fut 
en  état  d’entreprendre  à la  fois  t6us  les 
hérétiques  de  fon  tems,  depuis  Simon 
jufqua  Tatie-n  , 8c  de  les  fuivre  jufques 
4ans  leurs  dernier  retranchemens,  à tra- 
vers les  détours  dans  lefquels  ils  s’em- 
barrafiôient.  Ce  fujet  étoit  fi  obfcur  8c 
fi. compliqué  par  la  variété  des  erreurs 
8c  la  bifnrrerie  des  penfées  auxquelles 
l’efprit  humain  s’étoit  déjà  livré  en  ma- 
tière de  Religion  , que  pour  y répandre 
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du  jour  , il  ne  falloit  rien  moins  que  a 

1 érudition  8c  les  talens  d’Irenée.  Il  n’y  a n. 
point  eu  d’héréfie  li  confufe  dans  fes  prin-  s i i:  c t b, 
cipes  , fi  tortueufe  dans  fa  marche  , 8c 
fi  enveloppée  de  nuages , dont  il  n’ait 
percé  les  ténèbres  ; 8c  fon  Ouvrage  fur 
cet  important  objet  peut  être  donné  pour 
un  modèle  de  difcullîon  8c  de  contro- 
verfe , à tous  ceux  qui  s’engagent  dans  la 
même  carrière.  Les  caraftères  par  lef- 
quels  il  apprend  à diffcinguer  la  vérité 
de  l’erreur  dans  les  difputes  de  Religion , 
font  la  Tradition  apoftolique  qui  tranf- 
met  d’un  âge  à l’autre  l’enfeignement 
de  la  foi  ; l’autorité  des  Ecritures  inter- 
prétées , non  par  l’efprit  particulier  , 
mais  par  l’Eglife  , qui  en  conferve  le  dé- 

{»ôt , & qui  feule  en  connoît  le  vrai  fens ; 
a fucceifion  des  Pafteurs  qui  fait  re- 
monter le  Minifière  évangélique,  8c  avec 
lui  tous  les  dogmes , à la  fource  primi- 
tive 8c  facrée  d’où 'ils  découlent;  enfin 
les  vrais  miracles  qui  ne  font  opérés 
que  dans  l’Eglife , 8c  qu’il  ell  toujours 
poifible  de  difcerner  d’avec  les  artifices 
de  l’impofture  & les  preftiges  de  l’enfer. 

Il  conclut  de-là , que  la  nouveauté  de 
l’enfeignement  & la  rupture  de  l’unité , 
font  deux  moyens  par  lefquels  le  fidèle 
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— — peut  toujours  difcerner  les  faux  doéleur» 
II.  & juger  leur  doéfcrine  j & par  une  autre 
S i è c l b.  conféquence  des  mêmes  principes  3 il  re- 
commande rattachement  à l’Eglife 
aux  Pafteurs  légitimes  , comme  le  pré- 
fervatif  le  plus  sûr  q l’on  puilfe  oppofer 
à la  contagion  de  l’hirélie. 

Ce  faint  Evêque  confomm'a  fon  labo- 
t rieux  miniftère  par  le  martyre  , fous  la 

perfécution  de  Sévére  , la  fécondé  année 
du  troifième  liècle. 

L’Ecole  philofophique  d’Alexandrie , 
que  nous  avons  fouvent  cirée  , étoit  le 
centre  du  favoir  Ôc  de  la  rai  fon  , au  ju- 
gement des  Payens.  Le  Chriftianifme  eut 
aufli  dans  cette  Ville  une  Ecole  célèbre , 
d’où  fortirent  des  hommes  confommés 
dans  la  fcience  de  la  Religion.  S.  Clé- 
ment , qu’on  croit  né  dans  l’idolâtrie , 
& attaché  à la  doétrine  de  Platon  avant 
fa  converfion  à la  foi , gouverna  cette 
Ecole  après  S.  Panténe  qui , pour  obéir 
à l’impulfion  de  fon  zèle  , alla  prêcher 
l’Evangile  , fur  les  traces  des  Apôtres  , 
dans  la  Méfopotamie  & jufques  dans 
l’Inde.  Il  nous  relie  de  S.  Clément  trois 
Ouvrages , dont  les  Pères  qui  font  venus 
après  lui  ont  fait  de  grands  éloges  , & 
« qu’ils  ont  regardé  comme  des  fouu.es 


Chrétiens.  183 

inépuifibles  de  lumière  & d’érudition t — 
fîicrée.  Dans  le  premier , qui  eft  une  ex-  n. 
hortarion  aux  Payens , il  démontre  l’ab-  S 1 i c l e. 
furdité  du  Polythéifme , & il  fait  voir 
combien  les  frétions  puériles  dont  les 
Poètes  font  remplis  , méritent  peu  de 
trouver  créance  dans  un  efprit  folide  8c 
qui  aime  le  vrai.  Le  Pédagogue  , divifé 
en  trois  Livres , eft  le  fécond  \ c’eft  un 
tilfu  de  préceptes  8c  de  réflexions  mo- 
rales , propres  à régler  la  conduite  du 
Chrétien  dans  toutes  les  aétions'de  la 
vie.  Les  Stromaus , qui  font  le  troi- 
fième  , préfentent  un  jnêlange  de  maxi- 
mes ifolées  , où  les  matières  les  plus 
importantes  de  la  philofophie  chrétienne 
font  traitées  favamment , quoique  peut- 
être  avec  une  obfcurité  trop  affeétée.  On 
y trouve  une  Chronologie  depuis  le  com- 
mencement du  Monde  jufqu  a la  mort 
de  l’Empereur  Commode.  Tous  ces 
écrits  font  infiniment  précieux  , parce 
qu’ils  ont  été  faits  avant  la  naiffance  des 
grandes  héréfies  , 8c  qu’on  y Voit  tous  les 
dogmes  fur  lefquels  il  s’eft  élevé  tant  de 
conteftations  dans  les  fiècles  poftérieurs  ; 
de  ce  nombre  font  l’égalité  parfaite  & 
la  diftinéfion  réelle  des  Perfonnes  divi- 
nes j la  divinité  de  J.  C.  j la  réalité  de 
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! l’Incarnation  , & l’union  de  la  nature 
divine  avec  la  nature  humaine  dans  ce 
Siècle,  myftère  ; le  changement  des  fymboles 
euchariftiques , figurés  par  le  pain  8c  le 
vin,  dans  le  facrifice  de  Melchifedech , 
au  vrai  Corps  &c  au  vrai  Sang  de  J.  C.  ; 
l’exiftence  du  péché  originel  qui  , fans 
avoir  détruit  le  libre  arbitre  , a pour- 
tant rendu  le  fecours  de  Dieu  nécefîaire 
à l’homme  , pour  faire  le  bien  8c  vaincre 
les  tentations  ; enfin  la  néceflité  de  la 
tradition  8c  de  l’autorité  de  l’Eglife  pour 
déterminer  le  vrai  feus  des  Ecritures  , 8c 
•décider  les  queftions  de  foi. 

Plufieurs  autres  Perfonnages  diftin- 
gués  parurent  avec  éclat  dans  l’Eglife 
pendant  le  cours  de  ce  fiècle  } tels  furent 
Papias , difciple  de  S.  Jean , qui  avoir 
écrit  cinq  Livres  des  difcours  du  Sei- 
gneur ; Quadrat  Evêque  d’Athènes  , 8c 
Ariftide  philofophe  de  la  même  Ville  , 
convertis  au  Chriftianifme  , qui  repré- 
fenterent  l’un  8c  l’autre  à l’Empereur 
Adrien  dans  leurs  apologies  pour  les 
Chrétiens , l’abus  qu’on  faifoit  de  fon 
autorité  , 8c  Pinjuftice  dont  on  le  ren- 
doit  coupable , en  perfécutant  fous  fon 
nom  les  difciples  de  J.  C.  j Athéna- 
gore  , autre  célèbre  Apologille  , qui , de 
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Philosophe  payen  , devint  auffi  un  des  — 
plus  zélés  défenfeurs  de  la  Religion  , 8c 
dont  les  Ouvrages  fe  trouvent  avec  ceux  ^ 
de  S.  Juftin  , 8c  contiennent  à peu  près 
les  mêmes  chofes  ; Méliton  Evêque  de 
Sardes  en  Lydie  , Auteur  d’une  Requête 
touchante  préfentée  à Marc-Aurèle  en 
faveur  des  Chrétiens  ; S.  Claude  Apol- 
linaire , Evêque  d’Hiéraple  , qui  adreflà 
auffi  au  même  Empereur  une  apologie 
pour  les  Chrétiens  , dont  Photius  rend 
un  compte  avantageux  } S.  Théophile-, 
Evêque  d’Antioche  , qui  détruit  avec 
beaucoup  d’art  & d’éloquence  dans  fes 
trois  Livres  à.  Antyloque  , tout  ce  que 
les  payens  alléguoient  contre  la  Religion 
Chrétienne , 8c  qui  en  expofe  la  do&rine 
avec  une  admirable  clarté } enfin  Her- 
mas  , auquel  on  attribue  un  Ouvrage 
long-tems  vanté  dans  l’Eglife  , intitulé 
le  T’aftcur  , qui  a pour  objet  d’établir 
contre  les  Montaniltes , qu’on  peut  ren- 
trer en  grâce  avec  Dieu  par  la  pénitence , 
lorsqu’on  a fouillé  la  pureté  du  Baptê- 
me , en  tombant  dans  quelque  pêché 
grief } dogme  précieux  8c  confolant  , 
que  d’autres  hérétiques  ont  attaqué  de- 
puis, & que  l’Eglife  a toujours  défendu 
comme  la  reflource  des  pécheurs  , qui 
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fans  cela , n’auroient  pas  d’autre  parti  à 
prendre  &c  après,  une  première  chute  , 
E>  que  de  s’abandonner  au  crime , ou  au 
défefpoir. 


Article  VI. 

Des  Hérétiques  qui  parurent  dans  ce 
fiecle  3 & de  leurs  divers  fyjlêmes. 

L Es  héréfies  du  fécond  fiècle  for  tirent 
des  mêmes  fources  que  celles  du  pre- 
mier. Le  defir  de  concilier  les  opinions 
philofophiques  avec  les  vérités  chrétien- 
nes , & d’expliquer  par  ce  mêlante  les 
grandes  questions  fur  lefquelles  s’exer- 
çoit  la  curiofité  de  l’efprit  humain , firent 
naître  les  fyûèmes  théologiques  des  fec- 
tes  , plus  ou  moins  nombreufes  , qu’on 
vit  marcher  fous  les  enfeignes  d’un 
Saturnin  , d’un  Valentin  , d’un  Carpo- 
crate  , d’un  Bafilide  , &c.  Les  difciples 
qui  venoient  fe  ranger  fous  ces  différens 
maîtres  , formoient  des  fociétés  , qtii 
prenoient  le  nom  d’Eglifes  Chrétiennes  , 
& qui  tenoient  leurs  afiemblées  féparé- 
ment , fous  la  prélîdence  des  chefs  qu’el- 
les fe  donnoient.  Ces  fociétés  fe  rappro- 
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choient  autant  quelles  pouvoient  , par  « 
la  forme  du  culte  &c  la  conduite  exté- 
rieure , de  l’Eglife  Catholique  , qui  ne  s 
celfoit  de  les  repoufïer  de  fon  fein.  Mais 
comme  elles  altéroient  les  vrais  princi- 

f>es , par  un  alliage  d’idées  étrangères  à 
a foi , elles  altéroient  aulli  les  ufages 
confacrés  dans  l’Eglife  , par  un  amas  de 
pratiques  arbitraires  , & fouvent  em- 
pruntées de  la  cabale  ou  de  la  magie , 
dont  les  Philofophes  orientaux  faifoient 
leur  principale  étude. 

On  retrouve  à peu  près  les  mêmes 
notions  fondamentales  , quoique  diffé- 
remment combinées  , dans  ces  divers 
fyftêmes  religieux  , qui  n’étoient  chré- 
tiens que  de  nom.  C’étoient  toujours  les 
émanations  des  Chaldéens  , les  deux 
principes  indépendans  de  Zoroaftre  , la 
doctrine  des  génies , la  fcience  des  nom- 
bres de  Pythagore , & les  vilîons  de  la 
Theurgie  , appliquées  aux  phénomènes 
de  la  création  , au  problème  du  bien  & 
du  mal , & aux  miracles  des  deux  Tef- 
tamens.  L’un  ajoutoit  quelque  chofe  à 
ces  idées  d’emprunt , l’autre  en  retran- 
choit  ce  qui  11e  s’accordoit  pas  avec  fes 
vues  & fes  penfées  j & de  ces  mélanges 
retournés  en  mille  manières , il  ré  fui  toit 
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= autant  de  feètes  qu’il  y avoit  parmi 
ces  prétendus  Chrétiens  d’efprits  in- 
E-  quiets  8c  bouillans , propres  à fe  faire, 
des  profélytes , par  la  chaleur  de  leur' 
imagination  8c  leur  enthoufiafme. 

Sur  les  maximes  de  la  morale  , tou- 
tes ces  feétes  fe  divifoient  en  deux  por- 
tions à peu  près  égales.  Les  unes  tendant 
au  plus  haut  degré  de  la  perfection , 8c 
fe  propofant  de  parvenir  à fouftraire 
entièrement  l’efprit  à l’empire  des  fens , 
pour  s’élever  à la  contemplation  la  plus 
lublime  , 8c  s’unir  à la  raiion  pure  , s’a- 
donnoient  aux  pratiques  d’un  rigorifme 
outré , 8c  portoient  l’auftérité  au-delà  des 
règles  prefcrites  par  la  Religion , qui  effc 
fage  & toujours  éloignée  des  excès , dans 
tout  ce  quelle  ordonne.  Les  autres  , 
regardant  les  plaifirs  ou  comme  indiffé- 
rens  à la  pureté  de  lame,  ou- comme 
un  tribut  qu’il  falloit  payer  à la  nature 
8c  aux  Puiffances  inférieures  dont  elle 
«toit  l’ouvrage , fuivant  leurs  principes  , 
fe  livroient  à tout  ce  qui  peut  conten- 
ter lc-s  fens  , & ne  fe  faifoient  aucun 
fcrupule  de  violer  entr’eux  toutes  les  loix 
<le  l’honnêteté.  v 

Sans  étendre  les  bornes  ou  notre  plan 
général  nous  oblige  à nous  renfermer , 

• nous 
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nous  allons  faire  connoître  en  particulier 
quelques-unes  de  ces  feétes , pour  mettre 
le  Leéteur  en  état  de  fe  faire  une  idée  S 1 
jufte  des  erreurs  qui  règnoient  dans  ce 
fiècle  , & des  principes  que  l’efprit  hu- 
main avoit  adoptés. 

Il  parcrit  par  les  écrits  des  Pères  , que 
l’on  a compris  toutes  les  feéfces  hétéro- 
doxes , fous  le  nom  générique  de  Gnof- 
tiques.  Ce  mot  lignifie  favant  Ôc  éclairé 
dans  les  chofes  fublimes , ôc  on  le  don- 
noit  d’autant  plus  volontiers  aux  premiers 
hérétiques  , qu’ils  prétendoient  polféder  ' 
la  vraie  fcience  de  la  Religion  ôc  le  fe- 
cret  des  Ecritures.  Ils  imaginoient  au- 
delTous  de  l’Etre  fuprème  une  chaîne 
prefque  infinie  d’intelligences  fubalter- 
nes  , qu’ils  faifoient  naître  les  unes  des 
autres , ôc  auxquelles  ils  attribuoient  tou- 
tes les  révolutions  de  la  nature  ôc  tous  les 
événemens  fublunaires.  Et  comme  dans 
ces  révolutions  ôc  ces  événemens  , il  y 
en  a un  grand  nombre  qui  font  des 
maux  pour  l’homme , ils  penfoient  que 
parmi  les  êtres  à qui  l’empire  de  la 
matière  étoit  abandonné  par  le  Dieu 
fouverain  , il  y en  a plufieurs  qui  font 
malfaifans  , & qu’il  importe  de  fe  les 
rendre  propices,  par  des  obfervances 

Tome  /.  N 
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f.  < ■ ■-  qu’ils  avoient  réduites  en  art.  Leur  grand 

II.  objet  étoit  de  s’élever  à la  plus  haute  per- 

S i ï c r p.  feftion , & de  rendre  l’ame  indépendante 
des  fens , inacceflible  aux  pallions , digne 
en  un  mot  d’entrer  en  commerce  avec 
les  efprits  fubordonnés  à Dieu , &c  avec 
Dieu  même.  Le  moyen  d’arriver  à ce 
degré  fublime  étoit , fuivant  eux , d etu- 
dier  les  feus  cachés  de  l’Écriture,  &c 
de  s’accoutumer  à contempler  la  vérité 
en  elle-même.  Quand  le  Gnoftique  étoit 
parvenu  à ce  point , vers  lequel  il  avoit 
dirigé  tous  fes  efforts,  il  pofledoit  la 
fcience  & la  perfe&ion , & alors , il 
pouvoir  faire  tout  ce  qu’il  vouloit  pour 
contenter  les  befoins  du  corps,  & ap- 
paifer  l’i*tportunité  des  pallions.  On 
fenç  toutes  les  conféquences  d’un  tel 
principe , & on  n’eft  point  étonné  de  ce 
qu’on  lit  dans  les  Auteurs  conrempo- 
rains , fur  les  infamies  où  ces  hérétiques 
fe  plongèrent , fans  ceffer  de  fe  croire 
parfaits , & de  la  turpitude  prefqu’in- 
croyable  de  leurs  moeurs. 

Les  Valentiniens  qui  parurent  vers  le 
milieu  de  ce  liècle , s’éfoient  approprié 
les  idées  de  la  philofophie  orientale  ; & 
Valentin,  leur  chef,  employa  tout  ce 
<ju’il  avoif  de  fagacité  dans  l’çfprit , 
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8c  d’eflor  dans  l’imagination , pour  les  ~ 

adapter  au  Chriftianifme.  Des  parties  II. 
fi  peu  propres  à s’allier  & fe  fondre  Siècle. 
enlemble , ne  pouvoient  produire  qu’un 
compofé  monftrueux  , 8c  le  fyftême  qui 
en  réfultoit  ne  pouvoit  être  , ni  une 
philofophie  raifonnable,  ni  un  Chrif- 
tianifme  épuré.  Audi  le  premier  pas 
de  Valentin  fut-il  d’introduire  une  foule 
de  productions  de  différens  ordres , qui 
formèrent  la  chaîne  immenfe  des  êtres , 
de  renverfer  tous  les  principes  de  la  foi 
touchant  l’elfence  divine  , la  création  du 
monde  , les  miracles  , le  baptême  , &c. 

& d’anéantir  le  myftère  de  l’Incarnation , 
en  réduifant  J.  C.  à l’état  des  efprits  purs 
par  qui  les  hommes  ont  été  délivrés  des 
ténèbres , & peuvent  s’élever  jufqu’à 
Dieu.  L’abus  que  les  Valentiniens  fai- 
foient  des  faintes  Ecritures  pour  étayer 
leurs  erreurs  , 8c  les  allégories  fans  fin 
qu’ils  prétendoient  y découvrir , ont  en- 
gagé les  Pères  des  premiers  fîècles  à les 
réfuter  avec  plus  de  foin  8c  de  travail , 
que  ne  fembloient  le  mériter  ces  héréti- 
ques , aufli  méprifables  par  leurs  extra- 
vagances , que  par  la  confufion  de  leurs 
idées. 

Les  Marcionites  eurent  Marcion  pour 

N îj 
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»—■■■  » ■ auteur.  Ce  fut  d’abord  un  Chrétien  zélé  j 

II.  mais  un  péché  fcandaleux  dans  lequel 

S i è c l je.  il  étoit  tombé , 8c  qui  l’avoit  fait  chalfer 
de  l’Eglife  , où  il  ne  put  rentrer  malgré 
foutes  fes  inftances , le  rendit  ennemi 
furieux  de  la  Religion.  Il  emprunta  de 
Cerdon  l’erreur  des  deux  principes , l’un 
bon  , l’autre  mauvais  j erreur  dont  nous 
verrons  dans  la  fuite  les  Manichéens 
faire  la  bafe  de  leur  dangereux  fyftème. 
J1  rejettoit  l’Ancien  Teftament  8c  le 
mariage , qu’il  regardoit  comme  un  culte 
rendu  au  mauvais  principe  , à qui  cet 
hérétique  attribuoirla  formation  des  erres 
matériels.  Des  quatre  Evangiles , il  n’ad- 
mettoit  que  celui  de  St.  Luc  , 8c  ne 
donnoit  à J.  C.  qu’un  corps  fantaftique. 
C’étoit  une  fuite  de  fa  naine  pour  la 
chair , 8c  pour  tout  ce  qui  eft  propre 
à l’entretenir.  C’eft  pour  cela  que  fes 
difciples  , qui  formèrent  une  fociété 
nombreufe  , s’abftenoient  de  viande  , 
qu’ils  n’ufoient  jamais  de  vin,  pas  même 
dans  le  facrifice , qu’ils  s’impofoient  des 
peines  8c  des  macérations  excellives  , 8c 
qu’ils  s’expofoiént  au  martyre. 

Les  Encratites , difciples  de  Tatien  , 
durent  ce  nom  à l’ufage  où  ils  étoient  , • 
de  n’employer  que  de  l’eau  dans  la  celé- 
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btation  de  l’Euchariftie^  Leur  maître  ■■  ■■■■  j 
avoit  emprunté  cette  pratique  des  Mar-  II. 
cionites , & fa  doétrine  différent  peu  de  S 1 è c l *. 

Ja  leur.  Il  admettoit , comme  eux , deux 
principes  univerfels , ou  deux  Dieux  , 
dont  le  fécond , inférieur  au  premier  , 
avoit  créé  le  monde  ôc  toutes  les  chofes 
fenfibles.  Ses  opinions  théologiques  te- 
noient  plus  de  la  Philofophie  que  du 
Chrillianifme.  Après  avoir  étudié  tout 
ce  aue  les  anciens  Sages  avoient  écrit» 
fur  fa  nature  & l’efficacité  des  premières 
• eau fes , fur  la  formation  du  monde  & 
Porganifation  des  êtres;  fur  l’état  préfenc 
de  l’homme  & fes  deftinées  futures,  fans 
y avoir  trouvé  rien  de  fatisfaifant , il 
chercha  dans  les  Saintes  Ecritures  & 
dans  la  doctrine  des  Chrétiens , la  folu- 
tion  des  problèmes  qui  avoient  toujours 
occupé  fa  curiolité.  Frappé  des  lumières 
qui  en  fortoient,  mais  en  même  tems 
arrêté  par  les  obfcurités  qu’on  y rencon- 
tre , il  prit  le  parti  de  faire  un  choix 
d’opinions  & de  maximes  dans  les  Phi- 
lofophes  & dans  les  Ecrivains  facrés  , 
joour  en  compofer  un  fyftème  qui  fût 
a 1 ui , & par  le  moyen  duquel  il  pré- 
tendoit  expliquer  les  myftères  de  la  nature  ' 

ceux  de  la  Religion.  La  feéte  qui 

N iij 


I 


Digitize^hy  Google 


z?4  ( i i c i n 

■ > adopta  fes  idées,  fe  piquoit  d’une  grande 

II.  auftérité;  on  éii  voyoit  encore  des  reftes 
S i è c i ï.  au  rems  de  l’Empereur  Théodofe. 

De  toutes  leshéréfies  du  fécond  fiècle , 
celle  qui  fit  le  plus  de  bruit  & qui  eut 
les  plus  grandes  fuites , tira  fon  origine 
de  Montan  , eunuque  Phrygien  , que 
l’ambition  Ôc  le  défit  de  dominer  jettèrent 
dans  l’erreur.  D’abord  il  effaya  de  tous 
les  moyens  poflïbles , pour  s’élever  aux 
dignités  eccléfiaftiques  , & n’y  ayant 
point  réiiüî , il  fe  fit'  chef  de  feéte.  Ses 
partifans,  qui  composèrent  en  peu  de 
tems  un  troupeau  nombreux , enfei-» 
gnoient  que  Dieu  ayant  inutilement 
renté  d’éclairer  les  hommes  par  Moïfe 
& les  Prophètes , avoir  enfuite  envoyé 
fon  Fils , qui  n’avoit  pas  eu  plus  de  fuc- 
cts  , & qu’enfin  pour  confommer  cette 
entreprife  , le  S.  Efprit  écoit  venu  dans 
le  monde  , ôc  s’étoit  manifefté  par  les 
dons  excellens  dont  il  avoir  rempli 
Montan.  En  effet , pour  fourenir  cette 
extravagance,  on  produifoit  des  extafes, 
des  prédirions  & des  miracles.  Ces  no- 
- vateurs  méprifables  & dangereux , furent 
condamnés  par  plufieurs  Conciles,  6c 
particuliérement  dans  celui  d’Hiéraple 
en  Alie , où  l’on  établit  cette  règle , dont 
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on  a connu  la  fagefle  dans  tous  les  tems  f t 
que  le  St.  Efprit  perfeétionne  ceux  qu’il 
remplit  de  fa  lumière , au  lieu  de  dé-  S 
grader  en  eux  la  nature  6c  la  raifon.  Les 
Montaniftes  réprouvoient  les  fécondés 
noces , refufoient  la  pénitence  aux  pé- 
cheurs, & fe  triontroient  pleins  d’ar- 
deur pour  le  martyre.  Si  la  vie  mortifiée 
& la  morale  auftère  étoient  des  caraétères 
exclufifs  de  la  vraie  Religion , loin  de 
condamner  les  Montaniftes  , l’Eglife 
âuroit  dû  les  propofer  pour  podèles  à 
fes  enfàns  j mais  elle  a toujours  été  per- 
fuadée  qu’il  n’y  a point  de  vertu  folide, 
où  ne  fe  rencontre  pas  la  vraie  foi* 


N it 


IL 

I È c l 
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. CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 


SECOND  SIÈCLE. 


n-  7} 

Siècle,  i ERGAMENUM 3 de  Pergame  , ou 
An  cie  j.  c.  l’on  condamne  les  Colorbarfaniens, 
15a-  efpèce  de  Valentiniens. 

Hier apolitanum  j d’Hiérapleen  Phry- 
gie , où  l’on  condamne  Montan  , Théo- 
dote  le  Corroyeur  <Sc  leurs  fectateurs. 
( Fabricius ). 

Romanum  de  Rome  j Cafareenfe 
Palcjtinuni  de  Céfarée  en  Paleftine  ; 
Ponticum  } de  Pont  en  Afie  j Corïn - 
thium  j de  Corinthe  j Ofrhoënum , d’Of- 
rhoëne  ; Lugdunenfe  3 ou  Gallicanum  3 
&c  quelques  autres  encore  marqués  dans 
le  Synodicon  , imprimé  dans  Fabricius , 
Tome  XI  j de  fa  Bibliothèque  Grecque, 
pour  célébrer  la  Pâque  le  Dimanche  après 
le  14  de  la  Lune. 

* Ephrjînum  d’Ephèfe , fous  Poly- 
crate , qui  en  étoit  Evêque.  Fondé  fur 


*73- 


T 90. 


I96. 
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l’ufage  des  Apôtres  S.  Jean  & S.  Philippe, 
ce  Concile  cfécida  qu’on  devoit  célébrer 
Pâque  le  1 4 de  la  Lune , quelque  jour 
qu’il  tombât. 

* Romanum  où  le  Pape  Viélor  ex- 
communie les  Afiatiques  Quartodéci- 
mans.  Cette  excommunication  fut  mé- 
prifée  par  Polycrate  & par  les  Ahati- 
ques.  Elle  fut  auili  blâmée  par  pluheurs 
autres  Evêques  , & en  particulier  par 
Saint  Irenée,  Evêque  de  Lyon. 

Lugdunenfe , d’où  ce  Saint  écrivit  au 
Pape  Viétor  une  Lettre,  par  laquelle 
il  l’exhortoit  fortement  à fuivre  l’exem- 
ple de  fes  prédécelleurs  , en  ne  rompant 
point  la  communion  avec  les  Aiiati- 
ques  Quatrodécimans.  [Baluze 3 Nouv. 
Col/.)  La  queftion  de  la  Pâque  fut  dé- 
cidée au  Concile  de  Nicée  en  525. 

* L'arthaginenfe  j ou  Jfricanum.  Ce 
Concile  afiemblé  de  tous  les  Evêques 
d’Afrique  Sc  de  Numidie,  parAgrippiri 
de  Carthage  , décida  contre  ce  qui  s ’étoit 
pratiqué  jufques-là  en  Afrique,  qu’il 
ne  falloit  plus  recevoir  fans  baotême 
ceux  qui  l’avoient  reçu  hors  de  l’Églife. 
Tillemont  le  place  vers  200  * d'autres 
en  215,  ou  225. 

*N  v 
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An  ds.  J.  C 
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Siècle* 

CHRONOLOGIE 

DES  PAPES. 


SECOND  SIÈCLE . 
V.  S.  ALEXANDRE. 

Alexandre,  que  S.  Irenée  compte 
pour  le  Ve.  Evêque  de  Rome , fuccéda 
lan  109  à S.  Evarifte.  Son  Pontificat  , 
qui  fut  de  dix  ans  non  entiers,  finit  le  3 
Mai  de  l’an  119. 


VI.  S.  SIXTE  ou  XISTE. 

X19.  lixte,  Romain  de  naiflânce , fuccef- 
feitr  de  S.  Alexandre , tient  le  Siège  de 
Rome  jufques  vers  la  fin  de  l’an  1 17. 
( Muratori ). 

VII.  S.  TÉLESPHORE. 

1*7 . Télefphore  , le  VIIe.  Pafteur  de  1 E- 

glife  de  Rome  depuis  les  Apôtres , fut 
-\  placé  fur  ce  Siège  vers  la  fin  ae  1 an  1 27, 
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&:  l’occupa  pendant  onze  ans  ou  envi- 

ron.  Sa  mort , qu’on  prétend  être  arrivée  , II. 
le  i Janvier  de  l’an  139,  a été  honorée  Siècir. 
par  un  illuftre  martyre  , félon  le  témoi-  An  de  j.  c. 
gnage  de  S.  Irenée  & d’Eufébe. 

VIII.  s.  HYGIN. 

Hygin  remplaça  Télefphore  fur  le  1 39* 
Siège  de  Rome  , qu’il  occupa  jufqu’en 
141.  Les  Martyrologes  mettent  fa  mort 
au  10  Janvier.  Eufébe  dit  que  les  héré- 
/les  de  Valentin  & de  Cerdon  s’élevèrent 
fous  fon  Pontificat. 

IX.  S.  PIE  ï. 

Pie  remplit  le  Siège  de  Rome  depuis 
14a  jufqu’en  157.  Les  Martyrologes 
rapportent  fa  mort  au  1 1 Juillet. 

X.  S.  AN  ICE  T. 

Anicet,  lucceffeur  de  S.  Pie , l’an  ï 5 7 t 
de  J.  C. , gouverna  l’Eglife  de  Rome  5 * 
pendant  r 1 ans  3 il  fouflfrit  le  martyre 
le  17  Avril  168  dans  la  perfécution  de 
Marc- Aurel e , que  Sulpice  Sévère  compte 
pour  la  quatrième.  Sous  fou  Pontificat  T 
les  plus  grands  hérétiques , & les  plus 

N vj 
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■ ■ - ■—  grands  Saints  , parurent  à Rome  > les 
II.  uns  pQur  tâcher  de  l’infeéter  de  leurs 
Siècle,  erreurs  , les  autres  pour  la  maintenir 
An  de  j.  c.  dans  fa  pureté.  Dès  le  tems  d’Hygin , 
Valentin  étoit  venu  à Rome  , Marcion 
y avoit  paru  fous  S.  Pie  3 l’un  8c  l’autre 
avoient  fait  beaucoup  de  progrès  , 8c 
continuoient  à corrompre  les  efprits.  S. 
Polycarpe  s’étant  rendu  en  cette  Ville, 
en  ramena  beaucoup  par  le  témoignage 
qu'il  rendit  à la  doétrine  de  l’Eglife 
Romaine.  Anicet  lui  céda  l’honneur 
d’offrir  les  Saints  Myftères  à fa  place  , 
8c  ils  fe  féparèrent  en  paix  , malgré  la 
diverffté  de  leurs  fentimens  fur  la  célé- 
bration de  Pâque.  S.  Juftin  , la  plus 
grande  lumière  de  fon  fiècle  , défendoit 
alors  l’Eglife  par  fes  écrits , dont  pla- 
ceurs ont  été  compofés  à Rome. 

XI.  S.  S O T E R. 

168.  Soter,  natif  de  Fondi  en  Campanie  , 
fut  élu  pour  fuccéder  à St.  Anicet,  l’an 
168  de  J-  C.  Il  gouverna  l’Eglife  de 
Rome  pendant  neuf  ans  , & peut-être 
quelques  mois  de  plus , jufqu’en  1 77.  Le 
Martyrologe  Romain  8c  quelques  autres 
marquent  fa  fête  le  1 2.  Avril.  S.  Denys , 
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Evêque  de  Corinthe , rend  un  beau  té-  ===: 
moignage  à la  charité  de  S.  Soter  & II. 
des  Romains , au  fujet  de  grandes  au-  Siècle. 
mènes  par  lefquelles  ils  loulageoient  An  de  j.  c, 
les  indigens  &c  les  pauvres  de  différens 
pays  du  monde.  L’hérélie  de  Montan 
commença , félon  Eufébe , fous  le  Pon- 
tificat de  Soter,  en  l’an  171.  Le  Diable , 
qui  avoit  en  vain  attaqué  l’Eglife  par  le 
libertinage  & les  mœurs  déréglées  des 
autres  hérétiques  , femble  avoir  voulu 
la  furprendre  par  l’auftérité  apparente 
ôc  la  fainteté  hypocrite  de  la  leéte  des 
Montaniftes.  Tertulien , l’un  des  plus 
grands  hommes  de  l’antiquité,  eut  le 
malheur  de  tomber  dans  ce  piège. 

XII.  S.  ÉLEUTHÈRE. 

Éleuthère,  Diacre  fous  Anicet,  lorf-  177, 
que  Hégéfippe  vint  à Rome , fuccéda , 
l’an  177,  à Soter.  Il  gouverna  l’EgÜfe 
de  Rome  plus  de  1 6 ans , étant  mort 
après  Commode  , qui  périt  le  dernier 
jour  de  l’an  192.  Les  Martyrologes 
placent  fa  fête  au  2.6  Mai.  La  première 
année  de  fon  Pontificat  eft  célébré  par 
la  mort  glorieufe  des  Martyrs  de  Lyon. 

De  leur  prifon  ils  écrivirent  à Éleuthère , 
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, contre  l’héréfie  des  Montantes  , & lui 

jj  députèrent  S.  Irénée  , alors  Prêtre , de- 
S i • c l e PU1S  de  Lyon.  Bède  nous  apprend 

Au  de  j c °IU reÇut  Lucius , Roi  d’Angleterre  , 

' une  ambalfade  » pour  demander  un  mil- 
lionnaire qui  lui  enfeignât  la  Religion 
chrétienne  } ce  qui  s’accorde  avec  ce 
que  dit  Tertulien  : Britannorum  inac- 
ccjfa  Romanis  loca  Chrijlo  vcr'o  fubdita, 

XI  IL  S.  VICTOR. 

*93-  Vi&or,  fur  élevé  fur  le  S.  Siège  l’art 
ipj  , dans  le  tems , fuivant  Eufébe  , 
que  Pertinax  jouilfoit  de  l’Empire.  Le 
même  Auteur  met  la  mort  à la  neuvième 
année  de  Sévère  y zoi  de  J.  C.  L’Eglife 
honore  fa  mémoire  le  z8  Juillet.  La 
difpute  fur  la  célébration  de  la  Pâque 
fe  renouvella  fous  Viétor , qui  ne  garda 
pas  la  même  modération  que  fes  pré- 
décelleurs  \ car  il  écrivit  des  Lettres 
pour  retrancher  de  la  Communion  de 
FEglife  les  Evêques  d’Afie  ; mais  il  ne 
réuflit  pas  à faire  entrer  les  autres  Evê- 
ques du  monde  dans  fes  vues , in  quâ 
fententiâ , hi  qui  dijerepabant  ab  illis  3 
Ficlori  non  dederunt  matius  3 ( dit  S. 
Jérôme).  Cela  modéra  le  zèle  du  Pape 
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Victor , suili  bien  que  les  fages  remon-  3 

trances  de  plufieurs  Evêques  , entre  H. 
autres  S.  Irénée.  « Ces  Prélats , fui  vaut  S 1 è c 1 1. 
r>  Eufébe  , lui  repréfentèrent  qu’il  avoir  An  j.  c. 
» mal  fait  de  léparer  de  l’unité  des 
» Eglifes  il  confidérables , & l’exhor- 
» tèrent  à tenir  une  conduite  plus  con- 
» forme  à la  paix , à l’unité  & à la 
» charité  qu’on  doit  avoir  pour  le  prc- 
» chain  ».  S.  Jérôme  met  le  Pape  Viétor 
le  premier  entre  les  Auteurs  eccléfiafti- 
ques  qui  ont  écrit  en  latin. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

D’ANTIOCHE. 


SECOND  SIÈCLE. 
c H'  I V.  H É R O N. 

Si  { cie.  _ 

An  di  J.  c.  LlÉ ro  N,  fuivant  Eufébe  , fut  le  fuc- 

II6*  celfeurde  S.  Ignace,  dont  il  étoit  difci- 
ple  , & qui  l’avoit  ordonné  Diacre.  Le 
même  Hiftorien  lui  donne  vingt  an* 
d’Epifcopat.  Il  mourut  par  conféquent 
l’an  1 3 6 de  J.  C.  Sa  mémoire  eft  honorée 
dans  l’Eglife , le  17  Oélobre. 

V.  CORNEILLE. 

136.  Corneille  fut  élu , pour  fuccéder  à 
Héron  , fur  la  fin  de  l’an  13  6.  Il  gou- 
verna l’Eglife  d’Antioche  l’efpace  de  1 3 
ans,  & mourut  l’an  150. 

VI.  ÉROS. 

150.  Eros  monta  fur  le  Siège  d’Antioche 
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après  Corneille.  Nicéphore  & George  ■ , 1 
Syncelle  lui  donnent  16  ans  d’Epifcopat.  jj. 

Sa  mort , par  conféquent  » arriva  l’an  s 1 è c l e. 

An  de  J.  C. 

VII.  THÉOPHILE. 

Théophile  fut  le  fuccelTeur  d’Eros.  176. 

Il  joignit  un  rare  favoir  à une  éminente 
piété.  Il  nous  relie  des  productions  de 
fa  plume , trois  livres  à Antolycus.  Théo- 
phile mourut  la  lixième  année  de  l’Em- 
pereur Commode,  l’an  de  J.  C.  186. 

VIII.  MAXIMIN. 

Maximin  , fuccelTeur  de  Théophile  , 186, 

occupa  la  Chaire  épifcopale  d’Antioche 
durant  1 3 ans  , &c  mourut  l’an  de  J.  C. 

IX.  S É R A P I O N. 

Sérapion  fuccéda  à Maximin.  Eufébe 
ôc  S.  Jérôme  louent  le  favoir  de  ce  Pré- 
lat, & fon  zèle  pour  la  défenfe  de  la 
vérité.  Il  avoit  écrit  un  Livre  contre 
l’héréfie  de  Montan , & un  autre  pour 
réfuter  l’Evangile  fuppofé  de  S.  Pierre. 

Sérapion  mourut  la  première  année  de 
l’Empereur  Caracalla,  de  J.  C.  zxï. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

D'ALEXANDRIE. 


SECOND  SIÈCLE. 


S. ici,.  V.  PRIMUS. 


de  J*  C 
10<). 


P rimus  , nommé  par  les  Arabes  Abri- 
ftiius  & Ephræmius , monta  fur  le  Siège 
d’Alexantlrie  après  la  mort  de  Cerdon. 
On  lui  donne  , comme  à fon  prédé- 
cefTeur,  douze  années  d’Epifcopat, 
on  aflîgne  fa  mort  au  27  Juillet  de  la 
cinquième  année  d’Adrien,  (122  de 
J.  C.  ) ce  qui  s’accorde  avec  le  témoi- 
gnage d’Eufébe. 


VI.  JUSTE. 

111.  Jufte  fut  fubftitué  à Primus.  Il  mou- 
rut la  quatorzième  année  d’Adrien  , (de 
J.  C.  130)  après  le  11  Août,  fuivauc 
Eulebe. 


\ 
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VII.  EUMÈNES.  

II. 

Eumènes  ou  Hyménée  , remplaça  Siècle. 
l’Evêque  Jufte.  Eufébe  lui  donne  treize  An  de  j.  c. 
années  d’Epifcopat,  &c  les  Cophtes  pla-  I3°* 
cent  fa  mort  au  10  du  mois  Paophij  ce 

?ui  revient  au  7 O&obre  de  l’an  de 
• O*  1 4 3 • 

VIII.  MARC  II. 

Marc  ou  Marcien  j remplit  le  Siège  143. 
d’Alexandrie  après  la  mort  d’ Eumènes. 

Eufébe  lui  donne  dix  années  d’Epifcopat. 

Sa  mort  arriva  , fuivant  les  Cophtes , le 
6 du  mois  Tybi , (premier  Janvier  de 
l’an  de  J.  C.  154.)  * 

IX.  CÉLADION. 

Céladion  prit  le  gouvernement  de 
l’Eglife  d’Alexandrie  après  Marc  JI , 8c 
l’exerça  pendant  14  ans.  Il  mourut  l’an 
de  J.  C.  167,  le  9,  fuivant  Elmacin , 
du  mois  Epiphi  (3  Juillet.) 

X.  A G R I P P I N. 

Agrippin  fut  le  fuccefleur  de  Cela- 
dion.  Il  tint  le  Siège  douze  ans  8c  quel- 
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1 ques  mois , & mourut  la  première  année 

II.  de  Commode  , le  5 du  mois  Egyptien 
Siècle.  Méchir  ( 30  Janvier  de  l’an  de  J.  C. 

An  de  J.  C.  I 80.)  \ 

XI.  JULIEN. 

180.  Julien  prit  la  place  d’Agrippin.  Eu- 
fébe , qui  fait  l’élcge  de  fon  favoir  & de 
fa  vertu , rapporte  fa  mort  à la  dixième 
année  de  Commode  , ou  189  de  J.  C. 
Les  Egyptiens  la  datent  du  8 de  leur 
mois  Phaménoth , ou  4 Mars. 

XII.  DÉMÉTRIUS. 

189.  Démétrius , homme  marié  , mais 
vivant  dans  la  continence , devint , l’an 
189,  Evêque  d’Alexandrie.  On  connoît 
fes  démêlés  avec  Origène.  L’an  131  , 
après  l’avoir  obligé  à fortir  d’Alexan- 
drie , il  le  ht  condamner  par  deux  Con- 
ciles qu’il  ahembla  contre  lui.  Démé- 
trius mourut  le  8 Oétobre  de  la  même 
année,  félon  MM.deTillemont,  Fleury 
& Renaudot. 


Chrétien  s. 


3°f 


CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

DE  JÉRUSALEM. 


SECOND  SIÈCLE.  n 

III.  JUDE  le  Juste.  . 

î>  I F C L H. 

JTu  d e , furnommé  le  Julie  , fuccéda  An  dc  J-  °° 
à Siméon  , & mourut  l’an  i io  , fous  le  *° 
Confulat  de  Prifcien  & d’Orfitus  , après 
trois  années  de  gouvernement , pendant 
Jefquelles  il  convertit  un  grand  nombre 
de  Juifs.  . 

IV.  ZACHÉE  ou  ZACHARIE. 

Zachée , nommé  Zacharie  par  S.  Epi- 

Îhane  , fut  le  fuccelfeur  immédiat  de 
ude , fuivant  Eufébe.  Son  Epifcopat 
fut  très-court , ainfi  que  celui  de  les 
trois  fuccelfeurs;  mais  çn  n’en  fait  pas 
précifément  la  durée. 
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Siècle. 
ka  de  J.  C. 


JIO 


Il  6. 


Siècles 

• V.  TOBIE. 

VI.'  BENJAMIN. 

VII.  JEAN. 

Tobie  fuccéda  à Zachée.  Bientôt 
après  il  fut  remplacé  par  Benjamin. 
Celui-ci  eut  pour  fuccelieur  Jean , qui 
mourut,  fuivant  Eufébe,  l’an  de  J.  C. 

116. 

VIII.  MATHIAS. 

IX.  PHILIPPE. 

Après  l’Evêque  Jean  , l’Eglife  de 
Jérulalem  fut  gouvernée  par  Mathias 
ou  Mathieu  , dont  le  fuccelfeur  fut  Phi- 
lippe , mort , félon  Eufébe , la.  huitième 
année  d’Adrien,  115  de  J.  C. 

X.  S É N É Q U E. 

XI.  JUSTE  II. 

XII.  L É V I. 

XIII.  EPHREM. 

XIV.  JOSEPHE. 

XV.  JUDE  IL  • 

De  ces  fix  Evêques , le  dernier  vécu* , 
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fuivant  Eufébe,  jufqu’à  la  dix-neuvième 
année  d’Adrien , i de  J.  C. , & félon 
&.  tpiphane  , jufqua  la  treizième  année 
dAntomn,  i49  de  J.  C.  Pendant  leur 
gouvernement,  les  Juifs,  qui  soient 
releve  les  ruines  de  Jérufalem  , ou  plu- 
tôt bâti  une  nouvelle  Ville  près  de  1 an- 
cienne , s’étant  révoltés  , exercèrent 
mille  cruauté?  fur  les  Chrétiens  du  pays, 
pour  les  contraindre  à prendre  part  à 
eur  révolté.  Les  Prélats  dont  on  vient 
ï de  parler,  forent  fans  doute  les  princi- 
pales viétimes  de  leur  foreur , & c’eft 
ce  qui  abrégea  la  durée  de  leur  gouver- 
nement. Lan  136,  les  rebelles  ayant 
été  entièrement  défaits  , toute  la  Nation 
des  Juifs,  fans  excepter  ceux  quiavoient 
embraffé  le  Chriftianifme , fut  bannie 
de  la  Judee.  Par  cette  révolution , l’Eglife 
de  Jérufalem,  toute  compofée  jufqua- 
j/r  < Juifs  de  naidànce,  ne  le  fut  plus 
déformais  que  de  Gentils. 


IL* 

Siècle. 

An  de  J.  C. 


XVI.  MARC. 


Marc  le  premier  des  Evêques  Gentils  ! j8 
I eru.,em  > ^ut  ordonné  , fuivant 
j.^^emont  > la  vingt-unième  année 
0 Adrien , 1 an  138  de  J.  C.  On  ignore 
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l’année  de  fa  mort.  Le  Martyrologe 
II.  romain  marque  fa  fete  au  22  Octobre. 

Sicèie.  XVII.  G AS  S I E N. 

An  de  J.  C.  XVIII.  PUBLIUS. 

XIX.  MAXIME  I. 

XX.  JULIEN  I. 

XXI.  CAI  U S ou  GAI  US  I. 

XXII.  SYMMAQUE. 

XXIII.  G AI  U S II. 

XXIV.  JULIEN  II. 

XXV.  CAPITON. 

Eufébe  pafle  en  revue  ces  neuf  Evêques 
fur  l’an  1 9 d’Antonin , 1 5 7 de  J.  C. , &c 
termine  l’Epifcopat  du  dernier  au  Con- 
fulat  de  Maternus  & de  Bradua,  c’eft- 
à-dire , à l’an  185  de  J.  C. , fans  marquer 
le  tems  précis  que  chacun  d’eux  a gou- 
verné. Mais  S.  Epiphane  place  la  mort 
de  Gaius  II , qu’il  nomme  Gaien  , à la 
huitième  année  deVérus,  168  de  J. 
C.  Selon  cette  opinion , les  feize  années 
fuivantes , c’eft-à-dire , l’efpace  écoulé 
depuis  168  jufqu’en  185  , font  à partager 
entre  fes  deux  fucceüeurs , Julien  & 
Capiton. 

XXVI; 


j by  Goot 


Digitize 


Chrétiens.  31 

XXVI.  MAXIME  II. 

• ' XXVII.  ANTONIN. 

XXVIII.  VALENS. 

XXIX.  DOLICHIEN. 

XXX.  NARCISSE. 

XXXI.  DIUS. 

XXXII.  GERMANION. 

XXXIII.  G O RD  IUS. 

NARCISSE  DE  NO  BV  EAU. 

Maxime  fuccéda à Capiton.  Il  occupa  18$, 
le  Siège  de  Jérufalem  , avec  les  fept  qui 
lui  fuccedèrent  de  fuite  pendant  l’efpace 
de  vingt-fept  ans.  Le  feul  de  ces  Prélats 
fur  lequel  on  fait  quelque  détail , eft 
Narcide.  ' La  févérité  de  fa  conduite  , 
dit  Eufébe  , lui  attira  la  haine  des  mé- 
dians, qui,  à force  de  calomnies,  l’obli- 
gèrent à prendre  la  fuite.  Incertain  du 
lieu  de  fa  retraite , fon  peuple  mit  à fa 
place  Dius , dont  l’Epifcopat  fut  très- 
court.  A celui-ci , ajoute-t-il , on  fub- 
ftitua  Germanion , qui  fut  fuivi  de  Gor- 
dius,  pendant  le  gouvernement  duquel 
Narcifle  ayant  reparu,  tous  les  frères 

Tome  /.  O 
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uiir-f  '"t-.  remplis  de  joie , l’engagèrent  à remonter 
II,  fur  fon  Siège.  Narcifle  aflifta  l’an  \<)6 
SiicLB.au  Concile  de  Céfarée  , aflèmblé  par 
ç Théophile , Evêque  de  Céfarée , & Mé- 
tropolitain de  la  Paleftine  , touchant  la 
Pâque.  Il  mourut , fuivant  Eufébe  , 
la  deuxième  année  de  Caracalla , 1 1 x 
de  J.  C, , âgé  de  i \6  ans.  Ce  fut 
Narcifle , qui  de  concert  avec  Théophile , 
éleva  le  célèbre  Origène  au  Sacerdoce* 
( Lf  Quien.  ) 


Chr.£tiims. 


CHRONOLOGIE 


ïîj  £jf  j>f  KîiMtiiBxî  Rois  Ar s acide f 
Romains.  des  Parthes.  , 


Second  Siècle.  b==* 

Adrien  , né  l’an'  Chosroès  I , eft  n* 

76,  eft  adopté  par  Tra-  élevé  fur  le  Trône  des  Siècle. 
jan;  prend  le  titre  d’Em- Parthes  Pan  107  ^ eft 
pereur  Pan  1 17  ; meurt  vaincu  & détrôné  par 
l’an  138.  Trajan  Pan  117.  # 

ANTONIN  le  Pieux,  PARTHAMASPA. 
ne  Pan  86  , eft  adopté  TE  , eft  fubftitué  par 
par  Adrien  Pan  138  , Trajan  à Chofroès  Pan 
proclamé  Empereur  le  1 17  , & chaffé  par  fes 
10  Juillet  de  la  même  fujets  la  même  année, 
année  : meurt  l’ar.  1 6 1 CHOSROÈS  eft  ré- 

SMARC-AURELE  tabli  Pan  H7 , avec  le 
né  l’an  12.1  ; adopt<  confenrement  de  l’Em- 
pjr  Antonin,  eftpro-  pereur  Adrien  : on  met 
clamé  Empereur  Pan  fa  mort  en  l’an  1 33. 

161  : meurtl’ani8o  VOLOGESE  II , fuc- 
LUCIUS  VERUS,  cède  à fon  père  Chof- 
né  l’an  130;  adopté roès  l'an  133.  Sesfu- 
“Npar Antoninl'ani38  iets  le  déposèrent,  & 
jaflocié  à l’Empire  &:  le  firent  mourir  Pan 
«fait  Augufte  par  fon  ’ 65 , fuivant  l’opinion 
M coufin  Marc  Aurele  qui  paroît  la  mieux  fon-  x 
f l’an  161  : meurt  fur  dée. 
f la  fin  de  169. 


3i6  Siècles  Chrétiens. 

. COMMODE,  né  l’an  VOLOGESE  III, 

jlt  l6l  ; fait  Augufte  par  fuccède  à fon  père  Vo- 
Marc-Aurele  l'on  pcre  logefe  II  ; il  règne  juC- 
S i È c l ü.  i>an- 1 77  f lui  fuccède  qu’à  l’an  214* 
en  180  , périt  empoi- 
fonné  & étranglé  la 
dernière  nuit  de  l’année 
ldi. 

PERT1NAX,  né  l’an 
12.6,  eft  proclamé  Em- 
pereur par  les  Préto- 
riens la  nuit  même  que 
Commode  fut  tué;  re- 
connu le  I Janvier  193 
par  l’armée  & le  Sénat  ; 

Raffiné  le  28  Mars  fui- 
vanr. 

Après  la  mort  de  Per- 
tinax  , il  y a quatre 
Contendanspour  l’Em- 
pire, Julien  , Niger, 

Albin  , Sévère.  Ce 
dernier,  qui  furvit  aux 
autres,  meurt  l’an  21 1 . 
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HISTOIRE 

DU  CHRISTIANISME, 

DANS  SON  ÉTABLISSEMENT  £T 
SES  PROGRÈS  } 

Depuis  J.  C.  jufqu  à nos  jours. 

«*-  ' 1 - 1 ■ ■Sÿ^j^.UA.  . — ||| 

TROISIÈME  SIÈCLE. 

Article  premier. 

Tableau  politique  de  l’Empire  Romain 
& des  Nations  qui  V environnaient.  5 

Lorsque  Sévère  fut  devenu  tran- 
quille polTefleur  du  Trône  par  la  de£- 
truélion  de  fes  rivaux  , & qu’il  eut 

O iij 


III. 

1 1 c l e. 
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immolé  à fa  politique , fans  épargner  les 
têtes  les  plus  illuftres  , tous  ceux  qui 
pouvoient  lui  faire  craindre  de  voir  re- 
naître les  fa&ions  , l’Empire  commença 
de  refpirer  & de  fe  raffermir  par  les 
talens  militaires  du  Prince  , & fon  ap- 
plication aux  affaires  du  gouvernement. 
Le  nom  Romain  fit  encore  trembler  les 
barbares , & les  Rois  des  Nations  voi- 
sines étoient  contenus  par  des  armées 
nombreufes  & des  Généraux  expérimen- 
tés. Cependant  les  qualités  eftimables  de 
cet  Empereur  ne  purent  compenfer  les 
maux  que  cauferent  fes  inclinations  nui- 
fibles  , fur-tout  fon  avarice  & fa  cruauté. 
Ces  vices  qu’il  porta  jufqua  l’excès  , 
l’égalerent  prefque  aux  tyrans  odieux  qui 
avoient  déshonoré  la  Pourpre  impériale 
avant  lui. 

Caracalla , meurtrier  de  fon  pere  & 
de  fon  frere  , atteignit  ces  horribles 
modèles  , &c  s’il  ne  les  furpaffa  point , 
c’eft  qu’il  eft  comme  impoflible  aux  mé-  ‘ 
chans  même  d’enchérir  fur  le  crime  , 
quand  il  a déjà  été  porté  à fon  Comble. 
L’efprit  de  fédition  dont  le  génie  de 
fon  père  avoit  empêché  les  germes  de 
fe  développer , fermenta  de  toutes  parts 
fous  Prince  lâche  & détefté.  Sa  per- 


Chrétiens,  ji  9 

fidie  acheva  de  révolter  les  Nations  ja-  = 
loufes  , qui  s’agitoient  depuis  long-tems 
fur  les  frontières  de  l’Empire  j & k con-  S 1 
noilTance  qu’elles  acquirent  de  fa  foi- 
blefle  par  les  citoyens  8c  les  foldats  que 
la  tyrannie  forçoit  à chercher  un  afyle 
chez  elles  , ne  tarda  pas  à les  rendre 
entreprenantes.  Le  fer  termina  les  jours 
de  ce  Prince  d’une  démence  8c  d’une 
cruauté  dont  il  y a peu  d’exemples,  fon 
règne  ne  fut  que  de  lix  ans. 

Marin  qui  avoit  ordonné  le  crime , en 
recueillit  le  fruit  \ mais  fon  imprudence , 
fa  dureté  pour  les  foldats , 8c  le  peu  de 
foin  qu’il  eut  de  ménager  les  Généraux  , 
le  précipitèrent  , au  bout  de  quatorze 
mois  , d’un  Trône  dont  i’affamnat  lui 
avoit  fçayé  la  route. 

On  y»fit  monter  le  jeune  Héliogabale , 
âgé  de  quatorze  ans  , 8c  déjà  confommé 
dans  tous  les  vices.  Son  règne  qui  ne 
dura  qu’environ  quatre  ans  , fiit  encore 
trop  long  pour  le  malheur  de  fes  fujets. 

Il  apprit  au  monde  , ce  qu’on  auroit  pu 
croire  , qu’après  Néron  , Caligula  , Do- 
mitien  , Commode  8c  Caraealla  , il  ref- 
toit  encore  des  extravagances  nouvelles 
8c  des  crimes  inouis  à commettre.  Il  fut 
poignardé,  avec  fa  mère  Julia,  digne  par 

Q iv 
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i.  « l’affreufe  licence  de  fes  moeurs  , 8c  les. 

III,  travers  de  fon  efprit , d'avoir  donné  le 
S i è c i e.  jour  * un  tel  fils , & de  le  perdre  avec 
lui. 

Un  rayon  de  félicité  parut  luire  au 
monde  , lorfqu’Alexandre  Sévére  , cou- 
fin  8c  fils  adoptif  d’Héliogabale  qui 
l’avoit  créé  Céfar  , fut  appellé  à l’Em- 
pire. Ce  Prince  éclairé  , fobre  , juite 
8c  religieux  , avoit  été  formé  à la  vertu 
par  fa  mère  Julia  Mamméa , qui  pafioit 
pour  Chrétienne.  Dans  des  tems  plus 
heureux , l’aurore  de  fon  règne  eût  été 
fuivie  d’un  jour  pur  & durable.  Mais  les 
hommes  s’étoient  rendus  incapables  de 
connaître  le  bonheur  , en  perdant  le  goût 
de  la  vertu  j 8c  ces  Romains , qui  vers 
la  fin  de  la  République  ; 8c  fous  l'heureux 
Gouvernement  d’Augufte  , avoidat  tem- 
péré par  la  délicatefie  8c  l’urbanité  l’an- 
cienne auftérité  des  mœurs  , étoient  de- 
venus féroces , infociables  , grofiiers  dans 
leurs  plaifirs  , 8c  adonnés  aux  plus  infâ- 
mes débauches.  Ils  ne  favoient  plus 
apprécier  les  bons  Princes , 8c  ils  en 
étoient  ven»s  à un  tel  degré  de  corrup- 
tion , qu’il  leur  falloit  des  maîtres  auffi 
méchans  qu’eux.  Alexandre  , Aurèlien, 
Probus  , trois  Empereurs  qui  auroient 


V. 
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pu  faire  le  bonheur  8c  la  gloire  du  mon-  — • 

de  j périrent  comme  Héliogabale  8c  III. 
Caracalla j à qui  la  flatterie  8c  la  baflefle  S i è c lï. 
avoient  élevé  des  Temples.  La  trahi- 
fon  , la  révolte  & le  meurtre  énviron- 
noient  le  Trône.  Cétoit  par  des  chemins 
fanglans  qu’on  y parvenoit , 8c  l’on  s’y 
voyoit  à peine  aflîs,  qu’on  en  étoit  pré- 
cipité par  le  fer  des  aflaflins  ; de  forte 
que  d’environ  trente-deux  Prince?,  qui 
portèrent  le  nom  d’Empereur  dans  lé 
cours  de  ce  fiècle  , à peine  y en  eut-il 
quelques  uns  qui  terminèrent  leur  car- 
rière par  une  mort  naturelle. 

Lorfqu’une  Nation  long- teins  ver- 
tueufe  s’eft  entièrement  dépravée , elle 
ne  connoît  plus  ni  l’amour  de  la  patrie 
ni  le  fentiment  de  la  gloire  , qui  étoient 
autrefois  fes  grands  mobiles.  L’ambition  ,• 
l’avidité  , la  vengeance  , la  jaloufie  du 
commandement  font  les  feuls  reflorts  qui 
faflent  agir  les  Grands  , tandis  que  le  • 
peuple  malheureux  8c  corrompu , refte 
dans  un  engourdilfement  qui  tient  de  la 
ftupidité.  On"  peut  attaquer  l’Etat  au- 
dehors,  le  déchirer  au-dedans  , fans  que 
perfonne  croie  devoir  s’intéreffer  à la 
fortune  publique  , à moins  qu’il  n’y  foit 
pouffé  par  fon  intérêt  propre.  Tel  fut 

O v 
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— . "îv  'JL.  l’état  de  l’Empire  depuis  Sévère  jufqu’a 
III.  Dioclétien  j & quoique  le  dernier  de  ces 
S i è c i £.  Princes  eut  de  grands  talens  pour  la 
guerre  & le  gouvernement  , avec  une 
ambition  dé  me  fur  ée  , il  fixe  tellement 
dégoûté  de  commander  à des  hommes 
vicieux  , méprifables , & toujours  prêts 
à fuivre  le  premier  fëditieux  qui  les 
ameutoit , qu’il  abdiqua  la  pourpre  im- 
périale x & mena  dans  fa  retraite  une 
vie  tranquille,  après  avoir. fait  tout  ce 
qu’un  grand  homme  pouvoit  faire  dans 
ces  tems  malheureux,  pour  foutenir  l’hé- 
ritage des  Céfars  fur  le  penchant  de  fa 
ruine.  . 

L’Empire  fut  continuellement  atta— 
cué,pendant  ce  liècle , par  une  multitude 
«le  peuples  barbares  \ en  Allé , par  les 
Pferies  , les  Parthes , les  Arméniens  ; en 
Afrique , par  les  différentes  tribus  d’Ara- 
bes qui  l’avoilinoient;,  en  Europe,  par  les 
. Goths  > les  Hérules , les  Allemands  & 
une  foule  de  petites  Nations  connues 
feus.  le  nom  de  Francs  > qui  faifoient 
effort  de  toutes  parts  contre  les  frontiè- 
res- Ces  effains  nombreux  de  guerriers 
pénétrèrent  dans  les  Provinces  » y for- 
mèrent des  établilFemens  > & forcèrent 
apcîerw  maîtres  qui  avoienc  d’abord! 


• / 
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acheté  d eux  la  paix  , à les  traiter  comme  — — — y 
légitimes  pofTelTeurs  des  contrées  qu’ils  III. 
avoient  fini  par  envahir.  Cet  état  deSri&x*. 
guerre  entre  les  peuples  du  Nord  8c  les 
Romains  , n’a  fini  qu’avec  l’Empire. 


Article  IL 

État  du  Polythéifrrte  & de  la  Philofophie',. 

N o u s avons  vu  que  vers  la  fin  du 
fiècle  précédent  , l’idolâtrie  perdoit  cha- 
que  jour  de  fon  ancien  luftre  , 8c  qu’à 
moins  d’être  ignorant  8c  fuperftitieux 
comme  le  peuple  , on  rougifioit  d’une 
crédulité  qui  déshonoroit  la  raifon.  Cette 
difpqlition  des  èfprits  ne  fit  qu’augmen- 
fer  par  les  progrès  de  la  lumière  évangé- 
lique, 8c  les  travaux  de  la  Philosophie.. 
Il  eft  certain  que  les  oracles  devenoient 
muets  à la  pré  feu  ce  des  Chrétiens  , 8c 
qu’il  regnoit  un  morne  Silence  dans  les 
T emples  les  plus  célèbres  autrefois.  Quel- 
ques nuages  qu’on  Se  Soir  efforcé  de 
répandre  Sur  un  fair  fi  glorieux  pour  la: 
Religion'  , 8c  qui  n’a  Sans  doute  été 
contefté  que  par  ce  motif,  il  eft  garanti 
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— ....  «■— » par  les  plaintes  mêmes  des  Pontifes  8c 
IIi.'  des  Prêtres  idolâtres , qui  fe  fervoient  de 

S 1 i c 1 e.  cette  confidération  pour  animer  la  haine 
du  peuple  contre  les  Chrétiens.  Il  étoit 
impollible  qu’on  ne  vît  pas  avec  quelle 
rapidité  le  nouveau  culte  s’élevoit  fur  les 
ruines  de  l’ancien  3 8c  pour  peu  qu’on  fut 
capable  de  réfléchir , on  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  reconnoître  qu’il  y avoit  quel- 
que chofe  de  fupérieur  à la  nature  dans 
une  Religion  qui  par  fes  propres  forces , 
triomphoit  de  tout  ce  que  la  jaloufie  > 
le  favoir  6c  l’autorité  s’efforçoient  de  lui 
oppofer. 

Cependant  le  projet  de  concilier  le 
Polythéifme  avec  la  raifon  , étoit  tou- 
jours la  principale  occupation  des  Philo- 
fophes  qui  ne  vouloient  ni  fe  faire  Chré- 
tiens , ni  palfer  pour  fectateurs  d’une 
Religion  abfurde.  C ’étoit  vers  cet  uni- 
que objet  qu’ils  dirigeoient  toutes  leurs 
connoiflances  & toute  l’aélivité  de  leur 
efprit.  Les  Chrétiens  prefloient  les  dé- 
fenfeurs  de  l’idolâtrie  par  des  moyens 
fi  puilïans  , qu’il  leur  étoit  impollible 
de  réfifter  à leurs  attaques , à moins  qu’ils' 
ne  fiflent  une  grande  réforme  dans  la 
théologie  payenne , 8c  qu’ils  n’en  chan- 
geaient abfolument  le  fyftême. 


Chrétiens.  515 

Ammonius  , célèbre  Philofophe  d’A-  ■ » ■ 
lexandrie  , auteur  ou  du  moins  reftau-  III. 
rateur  de  l’EcleéHfme  » fe  faille  de  cette  Siècle. 
idée  , qui  plaifoit  à Ton  génie  vafte  5c 
fublime.  Il  en  embrafla  tous  les  rap- 
ports , & il  employa  tout  ce  qu’il  avoit 
de  talens  8c  de  favoir  à la  réalifer.  Mais 

fortarft  encore  fes  vues  plus  loin  dans 
exécution  de  ce  projet , il  entreprit  de 
ramener  toutes  les  Seétes  philofophi- 
ques  ôc  toutes  les  Religions  à un  plan 
méthodique  , dont  les  différentes  parties 
formafTent  un  enfemble  raifonné. 

L’exiftence  d’un- Etre  infini,  néceflài- 
re  , indépendant , unique  , étoit  la  bafe 
de  ce  fyftême  philofophique  8c  religieux. 

Après  le  premier  être  , fource  5c  prin- 
cipe de  tous  les  autres  , venoient  les 
efprits , qui  étoient  des  portions  de  fa 
fiibftance , 8c  auxquels  il  avoit  aiîîgné  des 
fondrions  particulières , tant  dans  l’ordre 
moral  que  dans  l’ordre  phyfique.  Tous 
ces  êtres  émanés  de  l’Etre  fuprême  5c 
fournis  à fes  loix  , étoient  diftribués  en 

Ïdufieurs  clafTes , 8c  répandus  dans  toute 
a nature  comme  autant  d’agens  fecrets. 

Les  uns  , plus  parfaits  5c  plus  puiffans  , 
exerçoient  un  empire  plus  étendu  ^ les 
autres , plus  dépendans  5c  plus  bornés 


$i6  SrlciES 

- — ■ - dans  leurs  facultés  incelleéluelles , étoient 

renfermés  dans  une  fphère  plus  étroite. 

Si  è c j.  k.  £)e  ce  dernier  rang  étoit  famé  humaine  j 
mais  elle  pouvoir  s’élever  à un  ordre 
fupérieur , par  fon  commerce  avec  les 
génies  les  plus  purs  6c  les  plus  excellens. 
C’étoit  l’objet  de  tous  les  cultes  établis 
dans  ce  monde  , le  but  où  la  Philofo- 
phie  fe  propofoir  de  conduire  les  hom- 
mes j 6c  tous  les  fondateurs  des  différen- 
tes Religions  qui  partageoient  l’univers  >• 
n’en  avoient  point  eu  cf autre. 

Par  ce  lyftême , qu’Ammonius  avoir 
revêtu  de  tous  les  charmes  que  l’élo- 
quence peut  répandre  fur  des  matières 
abftraites , on  prétendoit  ôter  à la  Reli- 
gion populaire  ce  qu’elle  avoit  de  cho- 
quant pour  la  raifon,  & au  Chriftianifme 
tout  ce  qu’il  paroifloit  avoir  de  merveil- 
leux & de  divin.  L’idolâtrie , telle  qu’elle 
avoit  exifté  jufqu’alors  dans  Fopinion  des 
hommes , n’étoit  qu’une  corruption  du 
culte  primitif  j 6c  pour  la  rappeller  à for* 
ancien  état , il  ne  falloit  que  retrancher 
cette  multitude  de  Dieux  dont  le  peuple 
avoir  rempli  le  Ciel  r 3c  mettre  à leur 
place  un  Dieu  fuprême  » qui  produit 
tout  ce  qui  s’opère  dans  le  monde , par 
• des  génies  prompts  6c  fidèles  à exécuter 
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fes  ordres.  Alors  le  culte  des  Dieux  ■ ' «■ 
n’avoit  plus  rien  de  contraire  à la  raifon  , III. 
il  devenoit  même  infiniment  utile  aux Siicis. 
hommes  , en  les  rendant  capables  d’opé- 
rer des  prodiges  par  les  fecrets  de  la 
Théurgie  , comme  avoient  fait  Pytha- 
gorô , Apollonius  de  Tyane,  & plufieurs 
autres  qu’on  égaloit  à J.  C. 

Telles  étoient  les  idées  religieules  des 
PhilofopKes  dans  ce  fiècle  -y  & ce  fyftême, 
qui  eft  peut-être  le  dernier  effort  de 
l’efprit  humain  agiflànt  par  fes  propres 
lumières  , avoif  tellement  pris  dans  le 
inonde  > que  toutes  les  feétes  s’éto'ent 
réunies  à l’Ecleâifme  , 8c  que  tout  ce 

3u’il  y avoitde  fa  vans,  d’efprits  curieux  , 
e génies  fubtils  , profonds  , appliqués 
à la  recherche  de  la  vérité,  en  avoient 
adopté  la  do&rine.  # 
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Nouveaux  progrès  du  Chrijiianïfmt, 
Combats  de  l’Eglifc  ; pcrfécudons  , 
Martyrs . 

JL  Es  progrès  continuels  de  la  foi , les 
grands  hommes  qui  venoient  de  toutes. 
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= parts  foumettre  leurs  têtes  à Ton  joug , 
& la  conliftance  que  la  fociété,  chré- 

e-  tienne  acquéroit  de  jour  en  jour,  étoient 
des  motifs  bien  propres  à piquer  la  jalou- 
lle  de  ceux  qui , par  une  faillie  fagefle  , 
réliftoient  à la  lumière  dont  ils  étoient 
environnés.  C’étoit  le  principal  motif 
qui  animoit  les  Philofophes  , dans  les 
méditations  profondes  auxquelles  ils 
s’étoient  livrés  , pour  ramener  le  Poly- 
théifme  à ce  plan  rai  formé  que  nous 
venons  de  tracer.  Mais  le  fpeétacle  que 
préfentoit  dans  toutes  les  parties  du 
monde  , la  face  extérieure  de  l’Eglife  , 
& fa  prodigieufe  étendue  , ouvrage  de 
deux  liècles , au  milieu  des  troubles  de 
l’Empire  & des  fureurs  de  la  perfécu- 
tion  , faifoit  naître  des  fentimens  plus 
violens  dans  le  cœur  des  Prêtres  idolâ- 
tres , & du  peuple  dont  ils  gouvernoient 
les  fentimens.  Une  haine  que  tant  de  fang 
n’avoit  point  alîouvie , ne  pouvoir  arrêter 
fes  effets , tant  qu’elle  étoit  excitée  par 
les  Chefs  de  la  Religion  dominante  , 8c 
quelle  trouvoit  les  Souverains  difpofés 
à la  fervir  de  toute  leur  autorité. 

Cependant  le  Chriftianifme  s’affer- 
miffoit  dans  tous  les  pays  où  il  avoir 
pénétré.  Tout  ce  qu’on  avoit  fait  pour 
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l’anéantir  dans  fon  origine,  tout  ce  qu'on  — ■■■■ 
fàifoit  alors  pour  le  refierrer  dans  fes  III. 
progrès  , fembloit  lui  donner  de  nouvel-  s i è c l e. 
les  forces , & favorifer  de  plus  en  plus 
fon-  accroiffement.  Les  Martyrs  mon- 
traient un  courage  au-deflus  de  l’hom-  . 
me  , & une  ardeur  pour  les  biens  qu’ils 
efpéroient , dont  le  principe  ne  pouvoit 
être  que  dans  une  perfuafion  intime  des 
vérités  de  la  foi.  Les  Pafteurs , les  Ca- 
téchiftes , tous  ceux  qui  étoient  chargés 
de  quelque  miniftère  dans  l’Eglife , & 
même  un  grand  nombre  de  fimples  fidè- 
les , brilloient  également  par  l’éclat  des 
vertus  les  plus  fublimes  , & par  celui 
du  favoir  le  plus  exquis.  Les  écrits  des 
Chrétiens  étoient  remplis  d’idées  fi  no- 
bles , & d’une  morale  fi  pure  , fi  par- 
faitement adaptée  aux  befoins  de  l’hu- 
manité, qu’ils  effaçoient  tout  ce  que  les 
Sages  & les  Philofophes  avoient  pû  dire 
de  plus  exaét  fur  les  grands  objets  dont 
ils  s ’étoient  occupés  toute  leur  vie.  Les 
mœurs  des  Chrétiens  mifes  en  contrafte 
avec  celles  des  autres  hommes , avoient 
quelque  chofe  de  fi  extraordinaire  &:  de 
fi  frappant , qu’on'  ne  pouvoit  s’empê- 
cher d’en  être  touché.  Leur  défintérelfe- 
ment , leur  patience , leur  piété  fecoura- 
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^ ble  , leur  modeftie  , enfin  cet  aii*  de 

III-  candeur  8c  de  gravité  qui  paroifioit  dans 
9ÙCH.  leur  maintien  &c  dans  toute  leur  cqn- 
duite  , infpiroient  du  refpeét  8c  de  l’ad- 
miration pour  des  hommes  fi  difierens 
des  autres , & pour  la  Religion  qui  les 
avoit  formé. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  efprits 
a l’égard  du  Chriftianifme,  au  commen- 
cement de  ce  fiècle.  D’un  côté  la  hfline 
la  plus  envenimée  , de  l’autre,  l’eftime 
8c  la  vénération , 8c  ces  deux  principes 
agi  fiant  félon  toute  leur  énergie,  il  en 
réfulta  que  l’Eglife  fut  éprouvée  par  les 
perfécutions  les  plus  fanglantes  quelle 
eut  encore  fouffertes , & quelle  devint 
plus  brillante  que  jamais  , par  les  nou- 
veaux écablifiemens  quelle  forma  chez 
des  Nations  jufqu  alors  inconnues  , 8c 
par  les  grands  hommes  quelle  produifit. 

Sévère , que  nous  avons  repréfenté 
comme  un  Prince  orné  de  plufieurs  bel- 
les qualités  , ne  fut  pas  , de  tous  les 
Empereurs  qui  parurent  dans  ce  fiècle , 
le  moins  ardent  à perfécuter  les  Chré- 
tiens. La  perfécution  qu’il  excita  contre 
eux  fut  occafionnée  par  un  édit  qui 
défendoit  aux  Juifs  de  faire  des  profé- 
lytes.  Les  Chrétiens  furent  enveloppés 


Digitized  by  G' 


C H R ! T I I « J,  331 

dans  cette  défenfe  , ce  fut  pour  leurs  — 
ennemis  une  occafion  de  les  pourfuivre  m. 
fans  ménagement  3 & l’Empereur  fesser*, 
trouvant  à Alexandrie  où  il  y avoit  une 
Eglife  des  plus  floriffantes , fit  exécuter 
lui-même  la  loi  avec  une  extrême  ri- 
gueur. II  y eut  dans  cette  Ville  ôc  dans 
toute  l’Egypte  un  grand  nombre  de 
Martyrs ÿ ôc  le  feu  de  ce  nouvel  incen- 
die setant  communiqué  aux  Provinces 
voifines  , ce  fut  bientôt  un  embrafe- 
ment  général  qui  caufa  des  ravages 
affreux  dans  toute  l’Eglife.  Les  Gaules 
en  éprouvèrent  les  effets  , ôc  la  Ville 
de  Lyon  déjà  célèbre  par  les  témoigna- 
ges quelle  avoit  rendus  à la  foi  dans 
le  fiècle  précédent , fe  couvrit  d’une 
nouvelle  gloire  par  la  confiance  de  S. 

Irénée  fon  Evêque  , & de  ceux  qui 
moururent  avec  lui  pour  J.  C.  La  per- 
sécution qui  s’étoit  ralentie  fur  la  fin 
du  règne  de  'Sévère  , s’éteignit  tout-à- 
fait  la  fécondé  année  de  Caracalla  , & 
l’Eglife  continua  de  jouir  d’un  affez 
grand  calme  pendant  le  refte  de  fon 
Empire  , & lous  ceux  de  Macrin  ôc 
d’Héliogabale  , qui  frirent  fi  courts. 
Alexandre  Sévère  , Prince  religieux  Ôô 
ami  de  la  juilice  > loin  de  faire  du  mal 
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* 1 . ..  i—  aux  Chrétiens  , leur  ouvrit  fon  Palais  , 
III.  &:  les  admit  aux  emplois  de  fa  Cour. 

Siècle.  On  dit  même  qu’il  mit  J.  C.  au  nombre 
des  âmes  faintes  auxquelles  il  rendoit 
un  culte  fecret , dans  une  Chapelle  inté- 
rieure où  il  avoir  placé  leurs  images. 
Mammée  fa  mère  inftruite  par  Origène , 
étoit  Chrétienne , & protégeoit  de  tout 
fon  crédit  ceux  qui  profelloient  la  Reli- 
gion qu’elle  avoir  embralfée. 

Dieu  quiavoit  fes  defieins,  8c  qui  vou- 
loit  convaincre  le  monde  que  fon  œuvre 
étoit  indépendante  de  tous  les  moyens 
humains  , ne  permit  pas  que  cette  pros- 
périté fut  de  longue  durée. 

La  perfécution  de  Maximin  , Prince 
dur  & féroce  , fit  bientôt  oublier  la 
tranquillité  palTagère  dont  on  avoit  joui. 
Des  tremblemens  de  terre  qui  détruilî- 
rent  plufieurs  Villes  , la  famine  , la 
pefte  & d’autres  calamités  , qui  défole- 
rent  l’Empire  , furent  imputées  aux 
Chrétiens.  C’étoit  la  relfource  ordinaire 
des  Pontifes  du  paganifme  , Sc  ce  moyen 
leur  réuillifloit  toujours  ; tant  le  peuple 
aveugle  & précipité  dans  toutes  fes  paf- 
lions , étoit  difpofé  à féconder  leur  faux 
zèle.  Ce  que  cette  perfécution  eut  de 
particulier  , c’efi:  qu’elle  toYnba  princi- 
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paiement  fur  les  Chefs  de  l’Eglife.  On 
efpéroit  que  le  troupeau  feroit  bientôt 
dillïpé  , fi  l’on  venoit  à bout  de  lui  en-  S 1 
lever  les  Pafteurs  qui  veilloient  à £x 
défenfe  & à fon  inftruétion.  Mais  ce 
nouveau  genre  d’épreuves  ne  fervit  qu’à 
relever  de  plus  en  plus  la  gloire  de 
l’Egliie  , 8c  à faire  connoître  la  folidité 
du  fondement  fur  lequel  cet  édifice  di- 
vin étoit  appuyé. 

Les  Princes  qui  fuivirent  Maximin 
ne  firent  que  paroître , & n’eurent  pas 
le  tems  de  faire  ni  bien  ni  mal  à la  Re- 
ligion. Quelques  Ecrivains  ont  prétendu 
que  Philippe  qui  monta  fur  le  Trône 
après  Gordien  III  , étoit  Chrétien  j on  a 
même  ajouté  que  ce  Prince  étant  à An- 
tioche en  144  , & s’étant  préfenté  pour 
entrer  dans  l’Eglife  la  veille  de  Pâque , 

S.  Babilas  j Evêque  de  cette  Ville , lui  en 
avoit  refufé  l’entrée  jufqu  a ce  qu’il  fe 
fut  mis  au  rang  des  pénitens  , à caufe 
du  meurtre  de*  fon  prédécefleur  qu’il 
avoit  ordonné  , & qu’il  fe  fournit  hum- 
blement à cette  peine.  Mais  ce  fait  eft 
pour  le  moins  douteux  j & même  011 
pourroit  étendre  le  doute  jufqu’au  chrif- 
tianifme  de  Philippe  , en  voyant  le  Sé- 
nat, protecteur  déclaré  de  la  Religion 
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g———»  nationale  , le  mettre  au  rang  des  Dieux 
HL"  après  fa  mort.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 

St  i c l e.  c eft  qu’il  fut  très- favorable  aux  Chré- 
tiens , & que  i’Egüfe  s’étendit  confidé- 
rablement  fous  fon  règne. 

Ces  intervalles  de  tranquillité  étoient 
fort  courts  , 6c  Dieu  ne  femblpit  les 
permettre , que  pour  donner  le  tems  aux 
difciples  de  la  foi  de  fe  préparer  à de 
nouveaux  orages.  Celui  qui  s eleva  fous 
l’ Empereur  Décius , & qui  dura  pref- 
que  fans  interruption  jufqu’a  la  fin  de 
ce  fiècle  fous  Valérien  > Aurélien  , 
Maximien  & Dioclétien  > ceft-à-dire 
pendant  un  efpace  d’environ  cinquante 
ans , fut  le  plus  violent  de  tous  ceux 
que  les  ennemis  du  chriftianifme  avoient 
allumé  .jufqu  alors.  On  ne  peut  imagi- 
ner la  quantité  de  fang  chrétiÇh  qui  fut 
répandu  d’un  bout  de  l’Empire  à l’autre , 
par  les  ordres  de  ces  Princes  inhumains  , 
6c  de  leurs  Miniftres  qui  appelloient  la 
cruauté  au  fecours  de  la  luperftition  ; 
elle  fremifïoit  de  honte  Sc  de  colère  , 
en  fe  voyant  abandonnée  de  fes  anciens 
efclaves , & prefque  feule  dans  fes  tem- 
ples défera.  On  extermina  des  milliers 
de  fidèles  de  tout  rang  ôc  de  tout  âge, 
par  des  exécutions  barbares  qu’on  réité- 
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roit  fouvent , & l’on  égorgea  des  légions  = 
entières , telles  que  la  légion  Thébaine 
compofée  de  fix  mille  fix  cents  hommes , S 
qui  étoient  tous  Chrétiens  , & qui  fe 
laiflèrent  malTacrer  depuis  le  premier 
jufqu’au  dernier , fans  la  moindre  ré- 
fiftance. 

Ce  qui  prouve  peut-être  mieux  la  di- 
vinité de  la  Religion  Chrétienne  que 
rous  les  raifonnemens  de  fes  Apologif- 
tes  , ce  font  les  nouvelles  conquêtes 
qü’elle  fit , 8c  les  peuples  nombreux  aux- 
quels elle  ouvrit  Ion  iein , tandis  quelle 
étoir  défolée  par  le  fer  & le  feu  que  les 
perfécuteurs  ne  celïoient  d’employer  con- 
tre fes  enfàns.  La  foi  qui  n’avoit  péné- 
* tré  dans  les  Gaules  que  vers  la  fin  du 
premier  fiècle  , ou  dans  le  commence- 
ment du  fécond  , s’y  étendit  confidéra- 
blement  dans  celui-ci.  Le  Pape  S.  Fa- 
bien envoya  dans  ces  vaftes  Provinces 
une  célèbre  Million , à laquelle  les  Egli- 
fes  d’Arles , de  Touloufe , de  Narbonne , 
de  Tours  , de  Limoges  , de  Clermont 
ôc  de  Paris  doivent  leur  fondation."  Dans 
les  guerres  continuelles  des  Romains 
contre  les  barbares  qui  tomboient  fur 
l’Empire  des  extrémités  du  Nord  , les 
pjrifonniers  portoient  fouvent  la  lumière 
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r de  l’Evangile  chez  leurs  vainqueurs.  Ce 

III.  fut  par  cette  voie  qu’il  fe  forma  des 
Siècle.  Egliîes  dans  la  Germanie  , le  pays  des 
Celtes  , & chez  les  Scythes  8c  les  Goths  , 
tandis  que  les  différentes  hordes  de  ces 
Nations  belliqueufes , qui  formoient  des 
établifTemens  dans  le  fein  même  de 
l’Empire  , devenoient  chrétiennes , à la 
perfuafion  des  anciens  habitans  des  con- 
trées où  elles  fe  fixoient.  Dans  l’Egypte  , 
dans  la  Perfe  8c  dans  tout  l’Orient , les 
Ghrétiens  fe  multiplioient  d’une  ma- 
nière incroyable.  Des  Villes  entières  ab- 
juroient  le  culte  des  idoles , comme  on 
le  vit  arriver  à Néocéfarée,  qui  fut  con- 
vertie par  les  miracles  de  S.  Grégoire 
Thaumaturge  } 8c  il  y en  avoit  même  * 
plufieurs  où  l’on  ne  trouvoit  pas  un  feul 
idolâtre.  La  Gaule  Belgique  fut  aufli 
l’objet  d’une  Million  dont  S.  Euchaire 
étoit  le  chef.  Rien  n’eft  plus  connu 
jdans  les  Martyrologes  que  le  nom  de 
Riétiovare  , 8c  les  cruautés  qu’il  exerça 
fous  les  ordres  de  Ma'ximien  contre  les 
Chrétiens  de  Trêves  , qui  faifoit  alors 

fartie  de  cette  Province.  L’Efpagne  & 
Angleterre  , où  la  foi  reçue  dans  le  fiè- 
cle  précédent , avoit  fait  de  grands  pro- 
grès , eurent  aufli  la  gloire  de  donner  ) 

des  j 


Digitized  by  Google 


Chrétiens.  337 

des  Martyrs  à l’Eglife  dans  celui-ci. Ainfi  - 
TOccident  difputoit  de  zèle  & d’atta- 
chement pour  la  Religion , avec  l’Orient  j 
qui  avoit  été  fon  berceau. 

Dans  les  intervalles  de  paix  dontd’E- 
glife  jouilïbit  de  tems  en  tems , les  Evê- 

?ues  bâtilfoient  des  Temples  au  vrai 
)ieu  , & les  fidèles  s’y  alfembloient 
pour  célébrer  les  faints  Myftères.  C’eft: 
ce  qu’on  voit  à Rome  du  tems  de  Saint 
Fabien,  & Origène  compte  la  deftruc- 
tion  des  Eglifes  parmi  l^s  maux  que  caü- 
foit  la  perfécution. 

Tous  ces  faits  réunis  établirent  d’une 
manière  inconteftable , que  le  Chriftia- 
nifme  appuyé  fur  lui-même  , ou  pour 
. mieux  dire , fur  le  bras  de  Dieu  qui  le 
foutenoit  , renverfa , dans  l’efpace  de 
trois  fiècles , tous  les  obïtacles  qu’on  lui 
oppofa  , & que  s’il  n’étoit  pas  encore  la 
Religion  nationale  de  l’Empire , il  étoit 
du  moins  la  dominante  par  le  nombre 
chez  les  Romains  , & tendoit  à le  de- 
venir bientôt  chez  les  autres  Nations. 
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Réflexions  fur  la  Lettre  de  Pline , 
Gouverneur  de  Bithynie  & du  P ont 3 
écrite  à l’Empereur  Trajan  j 
yjÿ'er  des  Chrétiens  3 & fur  la  réponfe 
de  ce  Prince. 

N o u s avons  déjà  "remarqué  • que  ces 
deux  pièces  , *confervées  jufqu  a nos 
jours  , & reconnues  pour  authentiques  , 
par  les  Savans  de  toutes  les  Commu- 
nions , font  un  des  plus  précieux  nio- 
numens  de  l’antiquité  en  faveur  du 
Chriftianifme.  Les  Critiques  ne  font 
pas  d’accord  fur  la  date  précife  de  l’une 
ôc  de  1 'autre  j Eufébe  , Baronius , fuivi 

f>ar  Jiilemont , le  Cardinal  Noris  & 
e P.  Pagi  v.ne  les  rapportent  pas  à la 
même  annéej  mais  quelque  opinion 
qu’on  embrafle  à ce  fujet , il  eft  certain 
quelles  ne  peuvent  avoir  été  "écrites , ni 
plutôt  que  l’an  104  de  J.  C. , ni  plus 
tard  que  l’an  113.  D’011  il  fuit  que 
l’une  eft  un  tableau  fidèle  de  l’état  du 
Chriftianifme  à cette  époque , & l’autre 
une  preuve  glorieufe  à la  Religion  , de 
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'l'embarras  où  l’on  fe  trouvoit  & des 
contradictions  où  l’on  tomboit , toutes  III. 
les  fois  qu’on  chfrchoit  à concilier  la  S 1 è c l t. 
févérité  des  Loix  portées  contre  les 
Chrétiens  , avec  les  principes  de  l’équité 
naturelle  , &c  les  formes  judiciaires  qui 
s’obfervoient  dans  les  Tribunaux  des 
Magiftrats  Romains , lors  même  qu’il 
s’agilToit  des  plus  grands  crimes. 

Pline  le  jeune  , auteur  de  la  lettre 
que  nous  examinons , étoir  neveu  de 
Pline  le  naturalise  , ou  l’ancien  , par 
Plinia,  fœur  de  celui-ci,  qui  l’adopta 
pour  fon  lils , à condition  qu’il  prendroit 
lbn  nom , 8c  qui  lui  laifla  une  fortune  • 

immenfe.  Quoiqu’élevé  fous  les  yeux 
de  fon  oncle , qui  ne  pafle  pas  pour  avoir 
' été  un  homme  fort  religieux  , Pline  le 
jeune  fe  diftingua  toujours  par  fon  ref- 
peét  envers  la  divinité  , 8c  par  fon  atta- 
chement au  Culte  de  la  Religion  natio- 
nale. Il  ne  fut  pas  moins  recommandable 
par  fon  amour,  pour  les  Lettres  8c  par 
fes  talens.  On  le  regarde,  avec  raifon, 
comme  un  cies  efprits  les  plus  délicats, 

8c  des  écrivains  les  plus  eftimables , qui 
aient  paru  depuis  le  beau  liècle  d’Au- 
gulle , quoiqu’on  lui  reproche  d’avoir 
affeCté  trop  de  finelTe  dans  fes  penfées, 
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*=■--  r ■ & une  élégance  trop  recherchée  dans  & 
III.  manière  d’écrire. 

S i è ç l *.  Après  s’ètre  fait  tfne  réputation  bril- 
lante dans  le  barreau,  parmi  les  plus 
célèbres  orateurs  de  fon  tems , il  s’éleva 
fuccellivement  aux  premières  dignités  de 
l'Etar  , par  fon  éloquence  , qui  étoit 
la  véritable  route  des  honneurs  chez  les 
Romains.  Il  fut  tour -à -tour  Tribun 
du  peuple , Edile , Préteur , & enfin 
Conful,  C’eft  pendant  fon  confulat  qu’il 
a prononcé  cet  éloquent  Panégyrique 
de  Trajan  que  nous  avons  encore , chef- 
d’œuvre  de  l’art , également  honorable  , , 
âc  pour  l’orateur  qui . fut  préparer  la 
louange  avec  tant  de  délicate  de,  & pour 
le  Prince  qui  fut  la  méritér. 

Après  fon  confulat,  Pline,  revêtu  de 
la  dignité  d’Augure , obtint  de  Trajan 
le  gouvernement  de  la  Bithynie  & du 
Pont , deux  puifTans  Royaumes  réduits 
en  Province  Romaine , ôc  dont  l’adnii- 
rjiftration  éroit  confiée  au  même  Offi- 
cier , par  le  Sénat  ou  par  l’Empereur. 
Ce  fut  par  une  commiffion  extraordi- 
naire du  Prince , & comme  fon  Lieu- 
tenant , que  Pline  y fut  envoyé  avec  la 
puilTance  confulaire,  pour  y réformer 
les  délbrdres  de  tout  genre  qui  s’y  étoient 
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gïiffé^  , fur- tout  dans  la  partie  des  Fi- 
nances , avec  ordre  de  lui  donner  avis  m. 
de  tout  ce  qu’il  obferveroit  dans  fessiicte. 
contrées  lointaines  * & de  le  confulter* 
en  s’adrelïant  immédiatement  à lui  routes 
les  fois  qu’il  jugeroità  propos.  Arrivé  dans  * 

fon  département,  le  nouveau  Gouver- 
neur , avant  de  travailler  à la  fupprelîion 
des  abus , & au  rétablilfement  du  bon  • 

ordre  dans  les  affaires  du  fïfc  » s’appliqua  • 

fur-tout  à connoître  le  génie  & les  be- 
foins  des  peuples  fournis  à fon  autorité; 

Il  fut  d’abord  frappé  de  l’étonnant  dis- 
crédit où  le  culte  desDieux  révérés  depuis 
fi  long-tems  dans  l’Empire  étoit  tombé  , 
de  la  ciefertion  de  leurs  Autels  , 8c  de  la 
folitude  qui  régnoit  dans  les  Temples. 

Il  en  chercha  la  caufe  , & il  la  trouva 
dans  la  multitude  prefqu’incroyable  des 
Chrétiens , qui  failoient  profeffion  d’ab- 
horrer les  Idoles,  & qui  regardoient  com- 
me un  crime  l’encens  qu’on  leur  offroic. 

Porté  lui-même , par  fon  heureux  natu- 
rel , à la  modération  & à l’indulgence , il 
favoit  couJûen  Trajan  étoit  jaloux  de 
conferve^ff  réputation  de  douceur  & 
d’humanité  qu’il  s’étoit  faite,  & que 
pour  donner  a fes  fujets  une  idée  favo- 
rable 8c  jufté  de  fon  caractère  , il  avoir 
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•—  afFedfcé , le  premier  des  Empereurs  , de 
prendre,  parmi  ces  titres  les  plus  flac- 
K teurs,  celui  de  Prince  plein  de  bonté, 
optimus  Princeps  ; mais  Pline  favoit  auflï 
combien  fon  maître  étoit  prévenu  contre 
les  Chrétiens , 8c  l’extrême  averfion  qu’il 
avoit  conçue  pour  eux.  Ce  fentiment 
de  haine , difficile  à concilier  avec  la 
douceur  & la  bienfaifance , qui  l’ont 
fait  regarder  comme  le  meilleur  des 
Princes , 8c  le  plus  digne  de  commander 
aûX  hommes , avoit  diflérens  principes  ÿ 
& premièrement  fon  extrême  défir  de 
plaire  au  peuple , qui  étoit  par-tout  iî 
furieufement  acharné  à la  perte  des 
Chrétiens , 8c  qui  ne  cefloit  en  toute 
occafion  de  demander  à grands  cris  qu’on 
les  exterminât , leur  attribuant  tous  les 
malheurs  8c  tous  les  fléaux  dont  1 Empire 
étoit  frappé.  En  fécond  lieu,  Trajan, 
nourri  dans  le  fein  du  Paganifme  , 8c 
tout  pénétré  des  préjugés  de  fon  édu- 
cation , rapportoit  à la  protedtion  de 
Jupiter  , de  Mars , 8c  des  autres  divi- 
nités nationales  , dont  le^Chrétiens 
étoient  ennemis  déclarés  viétoire 
fignalée  qu’il  venoic  de  remporter  fur 
les  Daces.  Il  ne  pouvoit  donc  voir  fans 
indignation  des  hommes , ‘qui , loin  de 
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partager  fa  reconnoifiance  envers  eux , ■— 

détefioient  leurs  images , 8c  refufoientde  HI* 
concourir  aux  folemnités  de  leur  culte.  S 1 è c t s. 
Enfin  , ce  Prince  avoir  un  éloignement 
infini  pour  toutes  fortes  d’afiociations 
Sc  d’aflemblées,  où  grand  nombre  de  per- 
fonnes  fe  réunifient  pour  quelque  caufe  ♦ 

que  ce  foit.  Etoit-ce  crainte  ou  roiblefie  ? 
on  l’ignore  ; mais  le  fait  eft  certain.  Il 
porta  cette  étrange  difpofition  jufqu’à 
refufer  à la  Ville  de  Nicomédie , ou 
les  incendies  étoient  fréquents , la  per- 
mifiion  d’entretenir  un  corps  d’ouvriers 
publics,  qui  fufient  dellinés  à porter  de 
prompts  fecours , quand  ces  accidens 
funefies  arriveroient.  Combien  ne  dût-il 
pas  être  inquiété  8c  mécontent , lors- 
qu’il apprit  que  l’ufage  des  Chrétiens 
droit  de  s’aflembler  avant  le  jour  dans  un 
même  lieu , 8c  d’y  pafler  plufieurs  heures 
de  fuite  , dail^  les  exercices  de  leur  Re- 
ligion? 8c  combien  ces  préventions  ne 
durent-elles  pas  être  augmentées  par 
les  faux  récits  8c  les  peintures  effroyables 
que  lui  faifoient  l’ignorance  & la  calom- 
nie , de  ce  qui  fe  pafioit  dans  ces  afiem-ï 
blées  de  piété , qu’on  appelloit , pour  les 
rendre  odieufes , des  attroupemens  noc- 
turnes ? - r* 
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"■?!■*.  Pline  , inftruit  de  tout  cela  , & con- 
I.  noilfant le  caraétère  de  l'Empereur , dont 
S x i c i e.  la  bonté  n’excluoit  pas  les  ofnbrages  8c 
les  foupçons  , ne  put  fe  difpenfer  de 
lui  faire  un  tableau  fidèle  de  ce  qu’il 
avoit  fous  .les  yeux.  Ne  voulant  pas 
s’en  rapporter  à lui  - même  dans  une 
affaire  d’aufli  grande  importance  , il 
Crut  devoir  le  confiilter  fur  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  jufqu’alors  à l’égard  des 
Chrétiens,  Sc  fur  celle  qu’il  aurait  à 
tenir  dans  la  fuite.  Nous  allons  tranf- 
crire  tout  au  long  la  lettre  qu’il  lui 
écrivit  à ce  fujet , & la  réponfe  que  ce 
Prince  lui  fit.  Ces  deux  pièces  tiennent 
de  trop  près  à l’hiftoire  du  Chriftianifme 
dans  ce  liècle , & font  trop  d’honneur 
à la  Religion , pour  que  nous  puiflions 
nous  permettre  d’en  fupprimer  la  moin- 
dre partie. 

Pline  à l’Empereur  T r a ja  n. 

« Je  me  fais  une  Religion , Seigneur, 
» de  vous  expofer  tous  mes  fcrupules  3 
» car,  qui  peut  mieux  ou  me  déter- 
» miner , ou  m’inftruire  ? Je  n’ai  jamais 
» afiifté  à l’inftru&ion  & au  jugement 
« du  procès  d’aucun  Chrétien  3 ainfi , 
? je  ne  fais  fur  quoi  tombe  l’informa- 
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w tion  que  l’on  fait  contre  eux,  ni  juf-  =e=îïîî=* 
« qu’où  on  doit  porter  leur  punition,  'III- 
« J ’héfite  beaucoup  fur  la  différence  des  S 1 1 c 1 b. 
» âges. Faut-il  lesaffujettir  tous  âla  même 
j>  peine , fans  diftinguer  les,  plus  jeunes 
» des  plus  âgés  ? Doit-on  pardonner  à 
« celui  qui  le  repent  ? ou  eft-il  inutile 
>»  de  renoncer  au  Chriftianifme  , quand 
» une  fois  on  l’a  embraffé  ? Eft  - ce  le 
» nom  feul  que  l’on  punit  en  eux , oa 
» fonc-ce  les  crimes  attachés  à ce  nom  ? 

» Cependant  voici  la  règle  que  j’ai 
« fuivie  dans  les  accufations  intentées 
« devant  moi  contre  les  Chrétiens.  Je  . 

» les  ai  interrogés  une  fécondé  & une 
# » troifième  fois  , 8c  les  ai  menacés  du 
« fupplice  } quand  ils  ont  perfîfté , je 
» les  y ai  envoyés } car  de  quelque  na- 
» ture  que  fut  ce  qu’ils  confeüoient, 

- « j’ai  cru  que  l’on  ne  pouvoit  manquer 
j>  à punir  en  eux  leur  défobéiffance  & 

» leur  invincible  opiniâtreté.  Il  y en 
.«  eut  d’autres  , entêtés  de  la-  même  fb- 
t>  lie  , que  j’ai  réfervé  pour  les  envoyer 
» à Rome , parce  qu’ils  font  Citoyens 
» Romains.  Dans  la  fuite  , ce  crime 
jy  venant  à fe  répandre , comme  il 
» arrive  ordinairement  > il  s’en  eft  pré- 
•»  fenté  de  plufieurs  efpèces.  Ou  m'a 
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» mis  entre  les  mains  un  mémoire, 
» fans  nom  d’auteur , où  l’on  accufe 
» d’ètre  Chrétiens  différentes  perfonnes 
» qui  nient  de  l’être  , & de  l’avoir  ja- 
» mais  été.  Ils  ont,  en  ma  préfence, 
» 8c  dans  les  termes  que  je  leur  pref- 
» crivois  , invoqué  les  Dieux , 8c  offert 
» de  l’encens  8c  du  vin  à votre  image , 
>»  que  j’avois  fait  apporter  exprès,  avec 
» les  ftatues  de  nos  divinités  ; ils  fe  • 
» font  auili  emportés  en  imprécations 
» contre  Chrift  ; c’eft  à quoi,  dit-011, 
» l’on  ne  peut  jamais  forcer  ceux  qui 
» font  véritablement  Chrétiens.  J’ai 
» donc  cru  qu’il  les  falloit  abfoudre. 
» D’autres , déférés  par  un  dénoncia-^ 
« teur  , ont  d’abord  reconnu  qu’ils 
» étoient  Chrétiens , 8c  aufli-tôt  après 
» ils’ l’ont  nié  , déclarant  que  vérita- 
» blement  ils  l’avoient  été  , mais  qu’ils 
» ont  ceffé  de  l’être,  les  uns,  il  y 
« avoit  plus  de  trois  ans  , les  autres,  de- 
» puis  im  plus  grand  nombre  d’années , 
« quelques-uns,  depuis  plus  de  vingt. 
» T ous  ces  gens-là  ont  adoré  votre  image 
» & les  ftatues  des  Dieux;  .tous  ont 
» chargé  Chrift  de  malédictions.  Ils 
» affuroient  que  toute  leur  erreur  ou 
leur  faute  avoit  été  renfermée  dam 
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ces  points  : qu  a un  jour  marqué  ils ^ 

s’allembloient  avant  le  lever  du  fo-  W- 
leil  » 6c  chantoienc  tour-à-tour  des  S i è c l k. 
vers  à la  louange  du  Chrift , comme 
s’il  eût  été  Dieu  ; qu’ils  s’engageoient 
par  ferment , non  à quelque  crime , 
mais  à ne  point  commettre  de  vol 
ni  d’adultère  , à ne  point  manquer  à 
leur  promeire  , à ne  point  nier  un 
dépôt ; qu’après  cela , ils  avoient  cou- 
tume de  fe  féparer , 6c  enfuite  de 
fe  raflembler  pour  manger  en  com- 
mun des  mets  innocens  ; qu’ils  avoient 
celle  de  le  faire  depuis  mon  Edit , 
par  lequel  (félon  vos  ordres)  j’avois 
défendu  toutes  fortes  d’alTemblées. 

Cela  m’a  fait  juger  d’autant  plus  né- 
ceflaire  d’arracher  la  vérité  par  la 
force  des  tourmens  à des  filles  efcla- 
ves , quelles  difoierit  être  dans  le  mi- 
niftère  de  leur  culte  ; mais  je  n’y  ai 
découvert  qu’une  mauvaife  fuperfti- 
tion  portée  à l'excès;  6c  par  cette 
raifon  , j’ai  tout  fufpendu  pour  vous 
demander  vos  ordres.  L'affaire  m’a 
paru  digne  de  vos  réflexions  » par  la 
multitude  de  ceux  qui  font  enve- 
loppés dans  ce  péril  ; car  un  très- 
grand  nombre  de  perfonnes,  de  tout 

PvJ 


348  Siècles 

. „ âge , de  tout  ordre , de  tout  fexe  , 

111.  » font  & feront  tous  les  jours  impli- 

Siècle.”  quées  dans  cette  accufation.  Ce  mal 
s>  contagieux  n’a  pas  feulement  infecté 
» les  Villes , il  a gagné  les  Villages  & 
n les  Campagnes.  Je  crois  pourtant 
« que  Ton  y peut  remédier , & qu’il 
peut  être  arrêté.  Ce  qu’il  y a de 
» certain » c’eft  que  les  Temples,  qui 
” étoient  prefque  déferts , font  fréquen- 
n tés , & que  les  facrifices , long-tems 
» négligés. ,,  recommencent  3 on  vend 
» par-tout  des  viétimes  qui  trouvoient 
» auparavant  peu  d’acheteurs.  De -là 
a»  on  peut  juger  quelle  quantité  de  gens 
» peuvent  être  ramenés  de  leur  égare- 
« ment»  fi  Ton  fait  grâce  au  repentir  ». 
L’Empereur  lui  fit  cette  réponfe. 

Trajan  à PLltïE . 

*•  Vous  avez,  mon  très-cher  Pline, 
» fuivi  la  voie  que  vous,  deviez  dans 
» l’inflruétion  du  procès  des  Chrétiens 
» qui  vous  ont  été  déférés  3 car  il  n’efl 
» pas  polfible  d’établir  une  forme  cer- 
» raine  & générale  dans  cette  forte 
» d’affaire  ; il  ne  faut  pas  en  faire  per- 
» quifition  h s’ils  font  accufés  ôc  con- 
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« vaincus  , il  les  faut  punir.  Si  pour-  ■■■_■..  ""g 
» tant  l’accufé  nie  qu’il  foit  Chrétien,  ni. 

» 8c  qu’il  le  prouve  par  fa  conduite  , S 1 è c t s. 
« je  veux  dire , en  invoquant  les  Dieux , 

» il  faut  pardonner  à Ion  repentir,  de  • • 

» quelque  foupçon  qu’il  ait  été  aupa- 
» ravant  chargé.  Au  refte,  dans  nul 
» genre  de  crime  , l’on  ne  doit  recevoir 
>3  des  dénonciations  qui  ne  foient  fouf- 
» crites  de  perfonne.;  car  cela  eft  d’un 
» pernicieux  exemple  , 8c  très-éloigné 
» de  nos  maximes  ». 

Cette  lettre  de  Pline , & ce  refcric 
de  Trajan  , pourraient  nous  fournir  un 
grand  nombre  de  réHexions  \ nous  les 
réduirons  à celles  qui  fuivent , pour  ne 
pas  trop  alonger  cet  article  j au  refte  , 
il  nous  fèmbie  qu’elles  renferment  tout 
ce  qu’on  peut  dire  de  plus  intéreffant 
8c  de  plus  folide  fur  ce  fujet. 

i°.  I!  paraît  que  Pline  n’a  voit  pu  fe 
défendre  de  quelque  eftime  pour  les 
Chrétiens  , après  avoir  vu  les  chofes 
de  les  propres  yeux , & s’erre  inftruit , - 

par  lui-même  ? de  la  faillie  té  maniféfte 
de  toutes  les  horreurs  qu’on  leux  im- 
putoit.  Sans  les.  juftifier , il  râche  cFaf- 
foiblir  l’opinion  défavorable  que  l’Em- 
pereur en  avoir  conçue  > 8c  de  modérer 


• $5°  Siècles 

«.■s.-  ■ fa  rigueur.  Pour  cela  , il  infifte  d’abord 
I IL  fur  leur  grand  nombre , & fur  les  égards 

Siècle,  qu’il  croit  dûs  à plufieurs  perfonnes  de 
diftinétions , qui  fe  trouvent  à leurs 
aflemblées } il  déclare  enfuite  qu’après 
avoir  inftruit  leur  procès  avec  l’attention 
la  plus  fcrupuleufe , il  a reconnu , que 
tout  leur  crime  & toute  leur  erreur 
feréduifentàjenefais  quelle  fuperftition 
nouvelle , dont  ils  fe  font  entêtés  , & 
à certaines  efpérances  frivoles  d’un  bon- 
heur futur  , dont  ils  fe  font  laides  pré- 
venir } il  demande  enfin  au  Prince  , 
fi  , dans  cette  affaire  , fon  intention 
eft  qu’on  féviffe  contre  les  accufés  , 
précifément  à caufe  du  nom  qu’ils 
portent,  ou  fi  l’on  doit  feulement  les 
punir  pour  les  cçimes  dont  on  pourroit 
découvrir  qu’ils  fe  font  rendus  coupables 
en  effet. 

z°.  Cette  multitude  des  Chrétiens  de 
tout  état  & de  tout  fexe,  que  Pline 
avoit  trouvés  dans  fon  gouvernement  j 
ces  perfonneS  diftinguées  par  leur  naif- 
fimce , leurs  emplois  & leur  fortune  , 
qui  avoient  embraffé  le  nouveau  culte, 
Ôc  qu’on  lui  avoit  fans  doute  fait  con- 
noître  par  des  mémoires  fecrets  , lui 
paroiffent  un  motif  fuffifant , fi  ce  n’eft 
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) -pas  de  les  tolérer  ouvertement,  au  moins  t 
d’ufer  envers  eux  de  quelque  ménage- 
ment , & de  les  traiter  avec  une  indul-  S 
gence  politique  j on  voit  par  la  manière 
adroite  & réfléchie  dont  fà  lettre  efl: 
rédigée  , que  c’eft-là  fon  fentiment  , 
ôc  le  but  auquel  il  voudroit  amener 
l’Empereur. 

30.  Ceux  qui  ont  coflfejje  3 dit-il, 
qu’ils  étoient  Chrétiens  , je  leur  ai  de- 
mandé jufqu à trois  fois  j s’ils  vouloient 
renoncer  à leurs  erreurs  3 & je  les  ai 
menacés  de  la  mort  s’ils  y perfévé- 
roient  ; & quand  ils  ont  perfijlé  je  les 
ai  fait  conduire  au  fupplice.  Il  y eue 
donc  des  Martyrs  dans  la  Bithynie  Sc 
le  Pont,  fous  le  gouvernement  de  PHne, 
quoiqu’il  fut  le  plus  modéré  des  hommes 
& le  plus  avare  du  fang  humain.  Ce- 
pendant la  mémoire  de  ces  illuftres  vic- 
times de  la  foi  en  J.  C.  ne  s’eft  pas 
confervée  dans  l’Eglife.  On  ignore  leur 
nombre  , & jufqu  a leurs  noms , leur 
âge*,  leur  qualité.  Mais  nous  deman- 
dons ce  que  Dodwel  & fes  partifans 
auroient  à répondre  aux  argumens  qu’on 
pourroit  tirer  contre  leur  fyftème , de 
cet  aveu  de  Pline  , eux  qui  prétendent 
réduire  le  nombre  des  Martyrs  à ceux 


III. 

lieu. 
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dont  les  aéles  authentiques  nous  relient  ,* 
ou  dont  l’hiftoire  a confervé  les  noms  8c 
le  fouvenir. 

4°.  Après  avoir  parlé  de  la  coutume 
où  les  Chrétiens  étoient  de  s’aflembler. 
à certains  jours , avant  le  lever  du  fo- 
leil,  pour  chanter  les  louanges  dü  Chrift, 
dont  ils  avoient  fait  leur  Dieu 5 il  ajoure, 
qu’ils  s’obligeoient  par. ferment,  non  à 
s’abandonner  au  crime , mais  à ne  com- 
mettre ni  vol , ni  larcin  , ni  adulcère , 
à obferver  inviolablement  leur  parole , 
& à ne  point  nier  un  dépôt  qui  leur 
auroit  été  confié  , lorfqu’on  viendroit  le 
réclamer.  Voilà  tout  ce  qu’il  a découvert 
par  fes  recherches , lés  interrogations , 
par  la  dépofition  des  témoins  amis , 
ou  ennemis , qui  lui  ont  été  préfentés  , 
& par  les  tortures  auxquelles  il  convient 
qu’il  a fait  appliquer  deux  filles  efcla- 
ves , qui  étoient  infimités  de  tout  ce 
qu’on  pratiquoirdans  les  myftcres  fecrets 
du  nouveau  culte , où  elles  avoient  prêté 
leur  fervice.  Comment  ce  Magiftrat  fi 
jufte  , ce  Philofophe  fi  fupérieur  aux 
préjugés  vulgaires  , a-t-il  donc  pu  fe 
déterminer  à faire  punir , du  dernier 
fupplice  , des  Citoyens  de  toute  corr- 
dition  , dont  il  attefte  non  - feule- 
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tuent  l’innocence,  mais  encore  la  vercu?  g— ss 
j°.  Pline  remarque  enfuite,  que  les  HL 
Chrétiens , après  s’étre  féparés , fe  raf-  Siècle. 
fembloient  encore  j pour  prendre  en 
commun  un  repas  frugal  8c  pailible , 
où  il  déclare  quil  n’y  avoit  rien  ni 
d’exquis , ni  de  criminels.  Ces  repas , 
dont  on  n’avoit  que  des  notions  très-va- 
gues 8c  très- faufles  , étoient  le  prétexte 
ordinaire  des  foupçons  les  plus  injurieux , 

8c  des  calomnies  les  plus  propres  à 
faire  détefter  les  Chrétiens.  Ce  qu’on 
favoit  confiifément  de  la  célébration  de 
l’Euchariftie  8c  de  la  Communion  qui 
la  fuïvoit , joint  à ce  qu’on  en  igno- 
roit  , donnoit  lieu  aux  conjectures  les 
plus  abfurdes  , 8c  aux  imputations  les 
plus  atroces.  On  fuppofoit  que  les  Chré- 
tiens , dans  leurs  alîèmblées  fecrètes , 
fe  nourriiloient  de  la  chair  d’un  enfant 
couvert  de  farine.  Le  baifer  de  paix, 
qu’ils  fe  donnoient  en  ligne  d’union  8c 
de  charité  , avant  de  fe  féparer  , étoit 
une  autre  fource  d’inculpations , non 
moins  diffamantes } on  leur  reprochoit , 
d’après  cet  indice , de  fe  livrer  aux 
débauches  les  plus  abominables , fans 
diftinétion  de  fexe  , d’âge  8c  de  parenté. 

Le  feui  mot  de  Pline , que  nous  venons 
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=s—  de  rapporter , fulht  pour  démontrer  le 
III.  ridicule  & la  fauileté  de  toutes  ces  accu- 


Siècle.  fations. 

6°.  Quoi  qu’il  en  fut , Pline  rendit 
une  Ordonnance  , par  laquelle  il  dé- 
fendit toute  efpèce  d’aüemblée.  En 
conféquence  de  cet  Edit,  les  Chrétiens, 
fournis  à l’autorité,  dans  les  chofes  qui 
ji’intéreiToient  point  la  Loi  de  Dieu, 
ni  leur  confcience  , s’abftinrent  de  fe 
réunir  pour  les  repas  communs  qu’ils 
appelloient  Agapes  ; comme  ils  avoient 
fait  jufqu’alors,  & le  Gouverneur  rend 
témoignage  de  leur  prompte  obéilTance. 
Mais  ni  des  ordres  injuftes,  ni  la  crainte 
des  fupplices  , ne  purent  les  empocher 
de  remplir  les  devoirs  eflenriels  de  l’ado- 
ration , de  la  prière  & du  facrifice. 
C’eft  que  les  repas  de  charité,  quoique 
liés  avec. la  Religion,  par  les  motifs  de 
piété  qui  les  avoient  fait  établir,  n’étoient 
que  des  pratiques  utiles  , refpeârables , 
il  eft  vrai , mais  libres  & foumifes  aux 
circonftances ; au  lieu  que  l’adoration, 
la  prière  & le  facrifice , font  des  aétes 
qui  tiennent  à l’efience  même  du  culte 
religieux  que  les  Chrétiens  ont  toujours 
rendu  à Dieu. 

7°.  Enfin  » Pline  obferve  que  la  mul- 
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titude  de  ceux  qui  font  impliqués  dans  ■ 

la  même  caufe  , ôc  la  qualité  de  plufieurs  ju. 
d’entre  eux  , lui  parodient  une  chofe  s 1 è c 1 e. 
digne  de  la  plus  férieufe  confidérationj 
car , ajoute-t-il , un  très-grand  nombre 
de  perfonnes  , de  tout  ordre  ôc  de  tout 
fexe  > fe  trouvent , dès  à préfent , ôc  fe 
trouveront  dans  la  fuite , enveloppé% 
dans  cette  affaire  ; ôc  le  mal  eft  fi  graild , 
que  cette  nouvelle  fuperftition  n’a  pas 
feulement  infeété  les  Villes , mais  elle 
s’eft  déjà  communiquée  aux  Bourgades  , 
ôc  jufques  dans  les  Campagnes;  c’eft  pour 
cela,  Seignëur,  dit  - il^a  Trajan,  que 
j’ai  jugé  néceffaire  de  vous  confulter  ôc 
de  prendre  vos  ordres.  Ces  progrès  fi 
rapides  que  la  Religion  de  J.  C.  avoit 
fait  dans  l’efpace  d’un  fiècle , cet  em- 
•preffement  de  toutes  les  conditions  ôc 
de  tous  les  âges  qui  fe  préfentoient 
pour  l’embrafler  , cette  prodigieufe 
quantité  de  Chrétiens  que  Pline  trouva 
dans  les  deux  Provinces  de  fon  Gou- 
vernement , & qui  femble  l’effrayer  ; 
tout  cela  , difons-nous , ne  devoit-il  pas 
faire  foupçonner  à cet  homme  , d un 
efprit  fi  judicieux  ôc  fi  pénétrant , qu’il 
y avoit  dans  le  Chriftianifme  quelque 
chofe  d’étrange  & d’inoui  qui  fortoit 
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■ >-»dn  cours  ordinaire.  On  eft  étonné  que 

III.  cerre  penfée  ne  fe  fuit  pas  offerte  à lui 
Siècle,  d’elle  - même  } & s’il  l’a  eue  , on  eft 
encore  plus  étonné  qu’elle  ne  l’ait  pas 
engagé  à remonter  à la  fource  , par  un 
férieux  examen  du  fonds  de  cette  Reli- 


gion , & des  moyens  qui  s croient  réunis 
«(pour  l’établir. 

*8°.  Le  refcrit  de  Trajan  pourroir 
donner  lieu  à beaucoup  de  nouvelles 
réflexions  , tant  les  difpofirions  qu’il 
renferme  font  peu  dignes  d’un  Prince 
aulîï  fage  ôc  auili  humain^  : il  ne  faut 
pas  j dit -il  , ngchcrcher  les  Chrétiens  ; 
mais  s’ils  font  dénoncés  & convaincus 
il  faut  les  punir  Quelle  décifion , s’écrie 
Tertulien  dans  fon  Apologétique  ! quoi  ! 
des  hommes  accufés  de  crimes  aétef- 


tables , vous  ne  voulez  pas  qu’on  les 
recherche  ? Des  impies , que  vous  re- 
gardez comme  une  pefte  publique  , 
comme  les  ennemis  des  Dieux  &r  des 


hommes , vous  défendez  qu’on  fafle  les 
perquifitions  ordinaires  pour  les  décou- 
vrir ? & néanmoins  , lorfqu’ils  font 
déférés  aux  Juges,  lorfque  l’aveu  qu’ils 
font  de  leur  roi , opère  contre  eux  la 
convidion  la  plus  certaine , vous  ordon- 
nez de  les  punir.  Mais  fi  vous  les  jugez 
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coupables , pourquoi  ne  les  pas  recher-  — -t 

cher  ? Et  fi  vous  ne  les  recherchez  pas , III. 
foit  par  mépris , foie  par  indifférence , S i i c l e. 
foir  parce  que  vous  les  croyez  innocens , 
pourquoi  ne  les  pas  abfoudre  ? Ce  di- 
lemme , plein  de  force  , eft  puifé  dans 
le  bon  fens , & c’eft  ainfî  que  les  anciens 
apologiftes  vengeoient  la  Religion , en 
relevant  les  inconfëquences  de  fes  enne- 
mis & de  fes  perfécuteurs. 

Avant  de  finir  cet  article,  il  fepréfente 
une  queftion  importante  à examiner  : 
pourquoi  les  Romains  traitèrent-ils  les 
Chrétiens  avec  tant  de  févéritè  , eux  qui 
n’inquiétèrent  jamais  aucuns-des  peuples 
fournis  à leur  Empire  , pour  caufe  de 
Religion & qui  permirent  aux  Juifs 
mêmes  de  vivre  félon  leur  loi  ? Cette 
conduite  paroît  d’autant  plus  extraordi- 
naire , que  par  l’excellence  de  fa  mo- 
rale» & fon  influence  fur  le  bonheur 
des  Etats  , le  Chriftianifme  méritoit, 
plus  que  toute  autre  Religion,  l’eftime 
ôc  la  prote&ion  des  fouverains.  Mais  les 
violences  exercées  contre  les  adorateurs  de 
J.  C. , & la  profeription  de  leur  culte 
dans  tout  l’Empire , font  un  fait  certain, 
dont  la  caufe  n’eft  pas  difficile  à décou- 
vrir , fl  l’on  pèfe  attentivement  les  cirr 
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confiances  qui  fe  réunirent  pour  rendre 
ce  culte  odieux  aux  peuples  , & les 
adorateurs  du  Chriffc  lufpeéts  au  gou- 
vernement. ... 

i°.  ir  faut  obferver  que  la  Religion 

chrétienne  infpiroit  a les  difciples  le 
plus  profond  mépris  & 1 éloignement 
fe  plus  invincible  pour  celle  de  F&n_ 
'pire,  qui  fut  toujours  étroitement  liee 
avec  la  conftitution  politique , par  1 ap- 
pareil des  cérémonies  facrées,  la  pompe 
des  fêtes  folé'mnelles  , les  facrifices , 
les  expiations , les  dévouemens  , les  au- 
gures , l’autorité  des  livres  Sybillins , &cc. 
"Attaquer  cette  Religion,  & les  honneurs 
publics  qu’elle  rendoit  à fes  Dieux  , y 
trouver  du  ridicule  & de  l’abiurdité  , 
travailler  à détromper  le  peuple  de  fon 
* refpeét  & de  fon  attachement  pour  tous 
ces  objets  fi  long-tems  précieux  & ré- 
vérés , le  détourner  d un  culte  qu  il 
avoit  reçu  de  fes  ancêtres  , qu  on  regar- 
" doit  comme  la  fauve-garde  de  1 Empire, 
& qui  j vénérable  par  fa  haute  antiquité , 
fe  trouvoit  confacré  par  toutes  les  Loix 
divines  &, humaines,  c’étoit  fe  déclarer 
ennemi  de  la  nation  , de  l’autorité  pu- 
blique ,&  de  ces  mêmes  Loix  , qui  paf- 
foient  pour  des  chef-d’ceuvresde  fagelfe 
& de  raifon. 
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z°.  Dans  les  commencemens  , les 
Chrétiens  ne  s’afTembloient  , comme  III. 
nous  l’avons  remarqué  , qu’en  fecret , S 1 1 c r.  B. 
chez  des  particuliers  d’une  condition 
médiocre , fouvent  même  à l’écart  des 
yeux  profanes  ,*  & toujours  "avec  lès 
précautions  de  la  prudence  & du  myf- 
tère  ; point  d’éclat  ni-  de  magnificence 
dans  leur  culte  , point  de  viétimes  & 
de  facrifices  fenfibles  , point  de  chants 
& de  danfes  , point  d’inftrumens  har- 
monieux & bruyans  pour  accompagner 
les  voix  , comme  dans  les  Temples 
payensj  mais  au  lieu  de  tout  cela,  un 
lilence  religieux,  un  recueillement  qui 
reflembloit  à l’inaétion  , des  prières  qui  ' 

n étoient  entendues  que  des  feuls  aflif- 
tans  , un  facrifice  où  le  fimg  de  l’hoftie 
. n’étoit  point  répandu } 8c  tout  cela  cou- 
vert d’un  fecret  impénétrable  , que  la 
» crainte  8c  même  le  trouble  de  la  con- 
« fcience  fembloient  infpirer.  Voilà  ce 
qui  donnoit  des  foupçons  fâcheux  aux 
Princes  8c  aux  Magiftrars , ce  qui  leur 
faifoit  penfer  qu’il  fe  pafloit  entre  ’ les 
Chrétiens  des  chofes  contraires  à l’hon- 
nêteté , au  bon  ordre , à la  sûreté  pu-  ^ » 

blique  j 8c  les  précautions  que  les  feéla- 
teurs  de  la  nouvelle  Religion  prenoient 
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f>-  ■■■  pour  fe  cacher , fortifioient  encore  ces 
III.  fâcheux  préjugés. 

Siècle.  3°*  On  ne  s’en  tint  pas  là,  dans 
l’opinion  que  l’on  conçut  contre  des 
gens  qui  fembloient  fê  dénoncer  eux- 
mèmes  comme  coupables , en  fe  déro- 
bant avec  tant  de  loin  aux  regards  & 
à la  cenfure  de  leurs  furveillansj  des 
lîmples  foupçons  on  paffa  bientôt  aux 
accufations  des  crimes  les  plus  détefta- 
bles de  l’infanticide,  de  l’antropo- 
phagie  , de  l’incefte , d’un  défordre 
encore  plus  monftrueux , d’impiété  , 
d’athéifme  , &c.  en  un  mot , on  ne 
vit  plus  dans  ces  hommes  abhorrés , 
que  les  ennemis  du  Ciel , 6c  les  auteurs 
de  tous  les  fléaux  dont  la  colère  des 
Dieux  aftligeoir  la  terre.  Telles  ont  été 
les  caufes  de  tant  de  Loix  fanguinaires, 
6c  de  tant  d’exécutions  cruelles  , dont 
les  Princes  les  plus  humains  fe  font  faits 
un  devoir  de  Religion  6c  de  Politique, 
pour  exterminer  les  Chrétiens. 
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III. 

Article  V.  Siècle. 

P erfonna gts  cctebres  dans  VÈglife . 

P Lufieurs  grands  hommes  foutinrent 
la  gloire  du  nom  Chrétien  dans  cefiècle; 
les  plus  célèbres  font  Tertulien Ori- 
gène  & S.  Cyprien.  Nous  allons  tracer 
légèrement  les  principaux  traits  de  leur 
caractère , 8c  nous  ferons  connoître  en 
peu  de  mots  ceux  qui , fans  être  moins 
recommandables  par  leurs  vertus , ne  fe 
font  pas  diftingués  par  des  travaux  li 
importans  & des  Ouvrages  fi  dignes  de 
palier  à la  poftérité. 

Tertulien,  né  à Carthage  Capitale  de 
l’Afrique  l’an  160  , éclaira  fon  fiècle 
par  des  écrits  *ii  l’énergie  du  ftyle  & la 
.force  du  raifonnement  fe  prêtent  .un 
fecours  mutuel.  Il  avoit  vécu  dans  le 
Paganifme  ; 8c  fon  goût  pour  letude  , 
qui  s’étoit  déclaré  dès  fes  premières  an- 
nées , lui  fit  dévorer  tout  ce  que  l’élo- 
quence & la  philofophie  avoient  produit 
de  plus  parfait.  Avec  une  telle  ardeur  8c 
beaucoup  de  génie  , il  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  Sciences.  Devenu  Chré- 
Tome  /.  Q 
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Siècles 

- tien  par  les  réflexions  qu’il  eut  fouvent 
" occahon  de  faire  fur  l’excellence  de  la 
morale  évangélique  , la  confiance  des 
5 Martyrs  , & les  miracles  qui  s’opéroient 
‘ tous  les  jours  dans  l’Eglife  , il  employa^ 
fes  talens  &c  fes  connoidances  à défen- 
dre la  Religion  contre  les  idolâtres  & 
"les  hérétiques.  Entre  les  fruits  de  fa  plume 
fécondé  & vigoureufe  , fon  Ouvrage  in- 
titulé Prcfcripûont  , où  il  oppofe  à 
v toutes  les  fe&es  hérétiques  l’argument 
invincible  tiré  de  la  pofleflion  de  la  vé- 
rité dans  laquelle  l’Eglife  s’eft  toujours 
maintenue } & fon  Apologétique , où  il 
établit  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne par  des  principes  auxquels  il  eft 
impofiible  de  rien  oppofer  de  raifon- 
nable,  feront  dans  tons  les  tems  des 
arfenaux  toujours  ouverts  , pour  les  Sa- 
vans  qui  ne  fe  lafforont  Rimais  d’y  cher- 
cher des  armes  éprouvées , contre  les  plus 
redoutables  adverfiires  de  la  foi.  Dans 
, ces  écrits , comme  dans  toutes  fes  autres 
produ&ions  , Tertulien  eft  prenant,  ner- 
veux , fublime.  Il  lance  des  traits  lumi- 
neux & brûlans.  Son  expreftion  , qu’on 
trouve  quelquefois  dure  éc  peu  corre&e  3 
feconcle  par  fa  force  , & fouvent  par  fa 
dureté  même  , la  hardieffe  & la  pro- 
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fondeur  de  Tes  penfées.  Qu’il  eftafïli-  ■ t . m.-l. 
géant  de  ne  pouvoir  achever  le  portrait  ni. 
de  cet  Ecrivain  , fans  être  forcé  de  dire  s x è c 1 1, 
qu’après  avoir  fi  bien  mérité  de  la  Reli- 
gion , après  avoir  pouffé  jusqu'aux  der- 
nières conféquences  , un  principe  qui 
fera  jufqu’à  la  fin  des  fiècles  la  terreur 
du  fchi^ne  & de  l’héréfie  , Terculie» 
termina  là  carrière  dans  le  fein  de  l’er- 
reur & du  fchifme  ; exemple  effrayant, 

6c  dé  la  foibleflè  humaine  , 6c  des  écarts 
où  l’efprit  d’orgueil  peut  entraîner  les 
plus  beaux  génies  ! 

Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  < 
qui  dans  un  âge  où  les  autres  connoi fi- 
lent à peine  le  prix  des  leçons  qu’ils 
reçoivent , avoit  épuifé  tout  ce  que  les 
Anciens  avoient  écrit  jufqu’à  lui  , tant 
par  rapport  aux  fciences  profanes  , que 
fur  le#  matières  de  Religion  ; qui  avoit 
été  jugé  capable  d etre  mis  à la  tête  de 
l’Ecole  Chrétienne  d’Alexandrie , la  plus 
fàmeufe  qu’il  y eût  dans  l’Eglife  ÿ qui 
■voyoit  des  Philofophes  , des  hommes 
confommés  dans  les  Lettres  au  nombre 
de  fies  difciples  j qu’on  propofoit  pour 
modèle  aux  Chrétiens  les  plus  parfaits  , 

8c  qui  bruloit  • du  défir  de  verfer  fon 
faug  pour  J.C.  j tel  fut  le  prodige  que 
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'i  l l’Eglife  admira  dans  la  perfonne d’Ori- 
III.  gène.  Il  étoit  né  de  paren»  Clirétiens  en 
Si  è ci  s.  Égypte  l’an  185.  Son  père  S.  Léonide 
obtint  la  couronne  du  martyre  pendant 
la  perfécution  de  Sévère.  Il  étoit  dévoré 
dit  délïr  de  partager  la  gloire  de  l’auteur 
de  fes  jours  , 8c  fa  mère  ne  put  I’em- 
pécher  de  s’aller  offrir  lui -même  aux 
Miniftres  de  l’Empereur , qu’en  lui  ôtant 
fes  habits.  S’il  ne  put  obtenir  le  bonheur 
de  mourir  pour  la  foi , il  employa  du 
snoins  tout  ce  qu’il  avoit  de  zèle  8ç 
d’éloquence  pour  foutenir  le  courage  de 
ceux  qu’on  deftinoit  au  fupplice.  Quand 
il  n’auroit  pas  lailîe  des  ouvrages  im- 
mortels , 8c  que  fes  travaux  immenfes 
pour  la  correction  du  texte  facré  des 
Ecritures , ne  lui  auraient  pas  acquis  la 
réputation  d’un  des  plus  beaux  génies  &C 
<les  plus  favans  hommes  qui  aienj  paru 
dans  le  monde  , les  difciples  qu’il  a for- 
més , les  Denys  d’Alexandrie  > les  Fir— 
milien  , les  Grégoire  Thaumaturge  , 
fuifiroient  pour  cîonner  à fon  nom  la 
célébrité  la  plus  éclatante  & la  plus  juf- 
tement  méritée.  Son  efprit  naturellement 
profond , élevé , pénétrant , s’étoit  enrichi 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  -de  plus  exquis 
dans  les  Ecrivains  profanes , 8c  il  appli* 
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qiu  les  lumières  qu’il  y avoir  puifées , ^ 
à 1 'étude  des  Ecritures  & de  la  Religion  : 
aulli  tous  les  Ecritj  qui  nous  relient  de  5 
lui  font-ils  remplis  d’une  érudition  non 
moins  riche  que  variée.  En  lifant  fcs 
Ecrits , on  ne  fait  ce  qu’on  doit  admirer 
le  plus , ou  de  la  vafte  étendue  de  fon 
fa  voir  , & de  letonnaifce  facilité  de  fon 
génie  j ou  des  grâces  de  fon  ftyle , 6c  de 
la  force  de  fes  raifonnemens.  C’eft  priit- 
«'paiement  dans  fon  ouvrage  ^contre 
Celfe  , qu’on  admire  la  réunion  de  tant 
de  belles  qualités.  Ce  Philofophe  payen 
avoit  écrit  fous  le  règne  d’Adrien  un 
traité  qu’il  avoit  intitulé  , Difcours  de 
vérité , dans  lequel  étoit  ralïemblé  tout 
ce  que  les  ennemis  du  Chriftianifme 
avoient  imaginé  de  raifons  fpécieufes  8c 
de  reproches  odieux.  Origène  fuit  pas  à 
pas  fon  adverfaire  , il  ne  lailTè  aucune 
objection  fans  réponfe , il  difcute  chaque 
objet  avec  la  plus  grande  fagacité  , il . 
tire  du  fond  même  des  chofes  les  preu- 
ves auxquelles  il  donne  toute  la  force 
dont  elles  font  fufceptibles  , 8c  il  fou- 
droie l’incrédulité  par  des  traits  qu’elle 
ne  peut  éviter.  Ce  traité  a toujours  été 
regardé- comme  l’apologie  du  Chriftfa- 
nifme  , la  plus  complette  8c  la  plus  vic- 
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^ — ■ torieufe  qui  nous  foit  venue  de  l’anti- 

III.  <juice.  Si  ce  grand  homme  n’eut  pas  la 
SiittE.  g*°lïe  mourir  Martyr,  ce  qu’il  fouffric 
pour  la  foi  fous  la  perlécurion  de  Dèce , 
lui  mérita  du  moins  celle  d’ètre  compté 
parmi  les  plus  illuftres  Confefleurs.  Il 
mourut  à Tyr  en  253  dans  la  foixante- 
neuvième  année  de  fon  âge. 

Les  ouvrages  d’Origène  ont  caufé 
dans  la  fuite  , comme  nous  le  verrons , 
des  querelles  très-vives  entre  les  Savans , 
& des  troubles  fâcheux  dans  l’Eglife. 
Pour  ne  point  anticiper  les  matières*, 
nous  nous  contentons  d’obferver  ici , 
que  la  fource  des  erreurs  qu’on  lui  a 
reprochées , éroit  l’idée  fi  faulfe  & fi  dan- 
gereufe  d’accorder  les  principes  du  Pla- 
tonifme  avec  les  dogmes  de  la  Religion, 
idée  dont  tant  d’autres  avant  lui  s’étoient 
entêtés , 6c  qui  avoir  déjà  produit  tant 
de  fyftêmes  erronés. 

Tout  ce  que  la  haute  naifTance  , les 
grandes  richelfes  , l’élévation  de  l’efprit, 
le  favoir  le  plus  étendu  , 6c  l’éloouence 
la  plus  brillante  peuvent  ajouter  d’éclat 
à la  vertu  , fe  trouvoit  réuni  dans  S. 
Cyprien.  Les  plus  faints  Evêques  de 
fon  tems  , 6c  les  plus  illuftres  Perfon- 
nages  des  fiècles  poftérieurs  ,jk-  c-royent 
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jamais  en  dire  a fiez  , lorfqu’iis  entre- 
prennent fon  éloge.  Il  étoit  né  dans  le 
Paganifme.  L’étude  des  Sciences  humai-  ^ 
ncs  , & particulièrement  de  l’éloquence  , 
qui  étoit  nécefiaire  pour  s’élever  aux 
premiers  emplois  , occupa  fa  jeuneiïe , 
üc  il  y fit  de  fi  .grands  progrès  , qu’il 
fut  chargé  déenfeigner  l’art  de  la  parole 
à.  Carthage  fa  patrie  , où  fon  père  tehoic 
un  rang  diftingué  parmi  les  Sénateurs. 
L’examen  6c  la  délibération  le  condui- 
firent  à la  foi  , 6c  ce  ne  fut  qu’aprèa 
avoir  long-tems’  réfléchi , comparé  > qu’il' 
reconnut  l’excellence  de  la  Religion 
Chrétienne  , 6c  l’abfurdité  du  Paga- 
nifme. Sa  converfion  ne  pouvoit  man- 
quer de  lui  attirer  des  reproches  , de  la 
part  de  ceux  qui  ne  voyoient  dans  les 
Chrériens,  que  des  hommes  abufés  6c 
dignes  de  mépris.  Cyprien  n’y  répon- 
dit qu’en  travaillant  à s’avancer  dans  ia 
pratique  des  vertus  les  plus  fublimes  dont 
il  avoit  eu  le  bonheur  de  découvrir  la 
fource  , 6c  le  modèle  dans  le  fauveur 
des  hommes.  Il  s’acquit  bientôt  par  cette 
voie  une  li  grande  réputation , que  Donat 
Evêque  de  Carthage  étant  mort , il  fut 
placé  , malgré  (a  réliftance  , fur  ce  pre- 
mier Siège  de  l’ Afrique  , par  le  fa&rage 
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unanime  du  Clergé  & du  peuple.  La 
III.  conduite  qu’il  y tint  dans  les  rems  les 
Si  i cl  s.  plus  orageux  , eft  un  modèle  de  fagefife 
8c  de  charité  paftorale.  Il  fut  paroîrre  8c 
fe  cacher  à propos  , non  qu’il  craignît 
les  tourmens  & la  mort  , c’étoit  toute 
fon  ambition  ; mais  les  befoins  de  fon 
troupeau  , furent  toujours  la  règle  de  fes 
démarches  , il  la  confulta  dans  toutes  les 
circonftances  , foit  pour  parler  & pour 
agir  , foit  pour  fe  taire.  Après  une  vie 
qui  ne  cefïa  pas  un  inftant  ci’è.'re  labo- 
rieufe  8c  agitée  , il  obtint  enfin  ce  qui 
avoit  été  toujours  l’unique  objet  de  les 
vœux , le  bonheur  de  donner  fon  fang 
. pour  témoignage  de  fa  foi.  Il  eut  la  tête 
tranchée  par* ordre  du  Pfoconful  d’Afri- 
que , fous  le  règne  des  Empereurs  Vz- 
lèrien  & Galiien  l’an  *58. 

Je  n’entrerai  point  dans  le  détail 'des 
Ecrits  de  ce  Père  , qui , foit  par  la  nature 
des  objets  qu’il  a traités  , foit  par  la 
folidité  des  principes  qu’il  a établis  , 
font  une  des  fources  les  plus  pures  de 
l’antiquité  chrétienne.  Sans  être  moins 
énergique  8c  moins  profond  que  Ter- 
tulien , il  a plus  de  netteté  , d’élégance 
8c  de  douceur.  Sa  Lettre  à Donat  fur 
la  fuite  du  monde  8c  les  avantages  de  la. 
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retraite  , un  chef-d’œuvre  d’élo- 
quence , que  les  Maîtres  de  l’art  ne  fe 
lalfent  point  d’admirer  , foit  pour  le  S 
choix  des  penfées  , foit  pour  la  richefle 
des  exprelîions , 8c  l’agrément  des  imar* 
ges.  Çn  général  on  trouve  dans  tout  ce 
qui  eft  iorti  de  fa  plume  , des  idées 
grandes  8c  fublimes , une  raifon  ferme  » 
une  ame  naturellernent  portée  à l’indul- 
gence 8c  à l’amour  de  la  paix  , & joint 
a tout  cela  , un  fonds  de  fentiment  8c 
de  piété , qui  remue  , qui  touche  les 
cœurs  , par  l’onétion  toute  divine  dont 
ils  font  pénétrés  en  le  lifant. 

Les  travaux  de  S.  Cyprien  pour  la 
confervation  de  l’unité  &>  le  maintien 
de  la  difcipline  , fes  combats  contre  le 
Schifme  , 8c  fes  démêlés  avec  le  Pape 
S.  Etienne  à l’occafion  du  baptême  des 
hérétiques , trouveront  leur  place  dans 
- les  articles  fuivans. 

Les  autres  Ecrivains  ^eccléfiaftiques 
qui  fe  dillinguèrent  dans  fe  fiècie , Ibnc 
. moins  connus  , mais  ils  méritent  de 
n’être  pas  oubliés  , nous  n’eq  donnerons 
qu’une  courte  notice  , pour  être  fidèles 
à notre  plan  : S.  Hyppolite  , Evêque  8c 
Martyr , avoit  compofé  plufieurs  ouvra- 
ges de  doétrine  fur  l’Ecriture,  8c  contre 
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= les  hérélîes.  Son  Cycle  pa%d  que  nous 
avons  encore  , étoir  une  révolution  de 

E feize  ans  , à commencer  au  règne 
d’Alexandre  Sévère  la  2.22  de  J.  C.  ; il 
fervoit  à régler  la  célébration  de  la  fête 
de  Pâques.  G’ell  le  premier  Canon  paf- 
cal  dont  on  ait  fait  ufagc  dans  t’Eglife. 
S.  Denis  d’Alexandrie  eft  principalement 
connu  par  fa  Lettre  au  fchifmarique  No- 
vatien  , où  il  dit  les  chofes  les  ph>s  for- 
tes 8c  les  plus  touchantes  fur  le  prix  de 
l’unité,  fur  les  maux  qu’entraîne  la  di- 
vilîon , & fur  lesfacrifices  qu’on  doit  être 
toujours  prêt  de  faire  , plutôt  que  de 
déchirer  f’Eglife  de  J.  C.  S.  Grégoire  de 
Néocéfarée  a été  célèbre  par  le  don  des 
miracles  que  Dieu  lui  avoir  accordé  dans 
nn  degré  n éminent,  qu’ils  lui  méritèrent 
fe  glorieux  furnom  de  Thaumaturge. 
L’éloge  d’Origène  , morceau  d’élo- 
quence du  meilleur  goût  , & le  fym- 
bole  qu’il  dirait  avoir  reçu  par  révé- 
lation de  S.  Jean  l’Evangéiifte , font  les 
ouvrages  les  plus  certains  qui  nous  ref- 
tent  de  lui*  S»  Firmilien  Evêque  de  Cé-»- 
farée  en  Cappadoce  , avoit  corrtpofé 
divers  écrits , dont  il  ne  relie  de  bien 
avéré  qu’une  Lettre  â S.  Cyprien  fur  le 
baptême  des  hérétiques , où  il  fè  montre 
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attaché  à l’opinion  du  faint  Evêque  de  = 
Carthage  , fans  pourtant  manquer  au 
refpeét  qu’il  devoitau  Pape  S.  Etienne  , <^  r 
avec  lequel  il  faifoit  gloire  d’être  uni 
par  les  liens  de  la  communion  & de  la 
charité.  Minutius  Félix  , Orateur  Ro- 
main , né  dans  l’idolâtrie  , èc  converti 
à la  foi  d’après  de  férieufes  & longues 
méditations,  alaifle  un  ouvrage  d’un  tour 
agréable  6c  d’un  ftyie  élégant , intitulé 
Oclavius  ; c^eft  un  dialogue  entre  un 
Chrétien  6c  un  Idolâtre  , où  il  prouve  la 
Religion  Chrétienne  par  Pabfurdiîé  de 
la  Mythologie  payenne.  S.  Anatole,  Evê- 
que de  Laodicée  en  Syrie  , avoir  fait  un 
Canon  pafcal  que  l’on  n’a  plus  que 
de  la  traduction  de  Ruffin.  Enfin  J«les 
Africain  lié  par  le  goût  des  fciences  avec 
Origène , fut  un  des  plus  favans  hommes 
de  ce  fîècle  ; fon  principal  ouvrage  étoit 
une  Chronologie  univtrfdle  depuis  la 
création  du  monde  jufqu’au  règne  de 
l’Empereur  Macrin  , deftinée  à montrer 
l’antiquité  de  la  vraie  Religion  , & la 
nouveauté  des  faits  fur  laquelle  portoit 
4e  fyftème  religieux  des  Payeios. 
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Si  i’c  l e.  Article  VI. 

Hcréfies.Schifmes.  Difputes  fur  quelques 
points  de  difçipline. 

L ’Efprit  de  curiofité  , le  goût  de  la 
philofophie  humaine  , 8c  le  defir  de  rap- 
procher les  myftères  & les  dogmes  du 
Chriftianifme  de  la  fphtfe  commune 
de  la  raifon  , continuèrent  d’enfanter 
dans  ce  fiècle  , comme  dans  les  deux 
précédens  , divers  fyllèmes  religieux  , 
avec  cette  différence , qu’on  trouve  dans 
les  idées  qui  fervent  de  bafe  à ces  opi- 
nions nouvelles , plus  de  liaifon  & moins 
d’obfcurité  que  dans  celles  des  Prédi- 
cans  qui  avoient  paru  jufqu’alors.  Nous 
allons  tracer  avec  le  plus  de  clarté  qu’il 
fera  polfible , le  plan  raifonné  de  ces  dif- 
férentes héréfies. 

Le  Sabellianifme  n’étoit  autre  chofe 
que  les  principes  de  Noët  ÔC  de  Praxée  , 
affujettis  à un  ordre  méthodique  8c  fuivi. 
Ces  deux  hérétiques  , par  oppofition  au* 
fyftême  de  ceux  qui  reconnoiflbient  deux 
Erres  diftingués  8ç  dominans  dans  le 
monde , auteurs  , l’undubtea,  & l’autre 
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du  mal , n’ad mettaient  en  Dieq  qu’une 
feule  perfonne  , comme  il  n’y  a en  lui 
qu’un  feul  être.  Sabellius  adopta  certes 
erreur  , & lui  donna  un  tour  fyftéma- 
tique  , pour  la  rendre  plus  fpécieiife.  II 
s’apguyoit  fur  les  paHages  des  Livres 
faints  qui  établirent  l’unité  de  nature 
en  Dieu , &c  il  en  concluoit  que  , comme 
il  n’y  a qu’une  feule  nature  incréée , il  ne 
peut  y avoir  non  plus  qu’une  feule  Per- 
fonne  divine  , ’&  que  les  noms  de  Père , 
de  Fils  & de  S.  Èfprit  , ne  font  que 
diverfes  appellations  d’une  même  choie , 
confédérée  dans  fes  dilférens  rapports 
extérieurs.  Les  Peres  qui  écrivirent  con- 
tre cette  héréfie  , s’attachèrent  à prou- 
ver-, non  la  Divinité  de  J.  C.,  mais  que 
c’eft  le  Fils  & non  le  Père  , qui  s’eft  fait 
homme  & qui  eft  mort  pour  nous.  Il 
ne  faudra  pas  perdre  de  vue  cette  obfer- 
vation , lorfqu’on  lira  l’Hiftoire  de-  l’A- 
rianifine  , dont  les  fe&areurs  n’avoient 
pas  de  moyen  de  défenfe  plus  familier  , 
que  de  récriminer  fans  cefTe,  contre  les 
Catholiques  , en  les  accufant  de  Sabel- 
lianifme. 

L’héréfie  de  Paul  de  Samofate , Pré- 
lat intrigant , vain  & faftueux  , était 
comme  une  fuite  & un  rejetton  du  Sa r* 
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bellianifme , & fervit  de  eerme  â l’er- 

HL  reur  d’Arius  , dont  nous  verrons  dans 
S iè  c l e.  les  ficelés  fuivans  la  naiflance  «Se  les  rava- 
ges. Paul  foutenoit  , comme  Sabellius  , 
^ qu’il  n’y  avoir  qu’une  feule  perfonne  en 
Dieu,  &:  il  ajoutoit  que  J.  C.  n’étoit 

Jiu’un  pur  homme  , mais  d’une  venu  fi 
ublime  , &c  d’un  mérite  fi  excellent  , 
qu’il  avoit  été  digne  que  Dieu  s’unît  à' 
lui , l’adoptât  pour  fon  Fils , &c  fe  l’iden- 
tifiât de  manière  qu’il  lui  devint,  con - 
fubfiantiel , c’eft-à-aire  , qu’il  ne  fit  plus 
qu’une  même  chofe  avec  Dieu.  Les  Pè- 
res du  troifième  Concile  d’Antioche  , 
afiemblés  en  169  pour  la  condamnation 
de  cette  erreur  , rêjetterent  le  mot  de 
confubjlantid  dont  Paul  de  Samofate 
s’étôit  fervi  pour  exprimer  , ou  plutôt , 
pour  envelopper  & déguifer  fa  penfée. 
C’eft  encore  une  remarque  qu’on  ne  doit 
point  oublier , pour  être  en  état  d’appré- 
cier l’avantage  que  les  Ariens  voulurent 
tirer  dans  la  fuite  de  cette  condamnation. 

Manès  .ou  Manichée  , chef  d’une 
fe&e  auffi  nombreufe  qu’infâme  , à la- 

3uelle  il  donna  fon  nom  , s’annonça 
ans  le  monde  comme  le  réformateur 
de  la  Religion  Chrétienne.  Il  raflembla 
toutes  les  idées  que  les  anciens  héréti- 
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ques  avoient  tournées  & modifiées  de 

toutes  les  manières , pour  en  compofer 
fon  fyftéme.  Il  pofoit  pour  bafe  de  1 edi-  s 
lice  qu’il  conftruifoit  de  leurs  débris  , 
que  le  mal  eft  un  être , une  fubftance  , 
une  réalité  $ & comme  il  faut  à tout 
être  une  caufe  de  fon  exiftence , te  que 
Dieu  ne  peut  être  autei»  du  mal  , il 
fuppofoir  dans  l’univers  deux  principes 
fo.iverains  , éternels  , indépendans , 1 un 
auteur  du  bien  , l’autre  caufe  du  mal , 
qui  pArtageoient  entre  eux  l’empire  de 
la  nature  , te  qui  étoient  dans  un  état 
de  guette  perpétuel.  Il  donnoit  aulîi  à 
l’homme  deux  âmes , Tune  effenrielle- 
ment  bonne , qui  produifoit  le  bien  & 
les  Vertus  , l’autre  eflentiellement  mau- 
vaife  , qui  enfantoit  le  mal  Sc  les  vices. 
On  fent  les  conféquences  qui  fuivent 
de-là  pour  les  mœurs  , te  l’on  voit  dans 
quels  défordres  ces  dogrnes  fondamen- 
taux de  la  doétrine  Manichéenne  onr  dû 
jetter  fes  feébuears  $ car  ils  les  tiroient 
ces  confequences , te  s’y  conformoient 
dans  la  pratique.  Les  abominations  aux- 
quelles ils  fe  livrèrent , «'attirèrent  que 
trop  fouvent  fur  eux,  comme  on  le  verra 
dans  ia  fuite  de  cette  Hiftoire  , les  ana- 
thèmes de  TEglife  , & la  Sévérité  des 
Loix  pénales. 


57  Siècles. 

— ' ■ Hiérax  , philofophe  Egyptien  con- 

III.  verti  à la  foi , fe  mit  auifi  dans  l’efprit, 

Siècle,  vers  la  fin  de  ce  fiècle  , d’entreprendre 
une  réforme  dans  le  Chriftianifme  , fou- 
tenant  que  l’Eglife  avoir  dégénéré  de 
fon  ancienne  vertu , 8c  qu’on  s etoit  fi 
fort  éloigné  de  la  perfection  des  pre- 
miers tems  , «que  les  mœurs  des  Chré- 
tiens n’étoient  plus  reconnoiflables.  Une 
grande  auftérité  de  vie  , un  extérieur 
toujours  impofant  , quoiqu’équivoque  , 
avec  tous  les  dehors  de  la  piété*,  atti- 
rèrent dans  le  parti  de  ce  féduéteur  un 
nombre  confidérable  de  perfonnes  qui , 
fous  fa  conduite  , tendoient  à la  pratique 
des  Vertus  les  plus  fublimes.  Il  condanv 
noit  le  mariage , l’ufage  du  vin  , &c  la 
pofTefiion  des  richefies.  Quand  fes  difci- 
ples  embarrafioient  les  faints  Solitaires 
de  l’Egypte  par  leurs  argumens  captieux  , 
ceux-ci , formés  à l’école  de  S.  Antoine  , 
leur  répondoient  en  faifant  des  miracles. 

Tandis  que  l’héréfie  répandoit  de  tou- 
-tes  parts  la  féduétion  , & que  l’efprit 
.de  vertige  entraînoit  après  elle  des  por- 
tions conlidérables  du  troupeau  , il  fe 
forma  un  autre  mal  dans  le  foin  même 
de  l’Eglife j c’étoit  le  fchifme  , nouveau 
genfe  d’épreuve  pour  les  foibles , nou- 
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veau  fujet  de  triomphe  pour  ceux  qui  e= 
fe  tenoient  fortement  attachés  à la  con- 
duite des  Pafteurs  & au  centre  de  l’unité  s ] 
facerdotale. 

Novat  , Prêtre  de  Carthage  , animé 
par  la  jaloulie  , & voulant  prévenir  la 
peine  que  fes  crimes  avoient  méritée , 
après  avoir  commencé  par  décrier  la 
conduire  de  S.  Cyprien  , & fa  fermeté 
à l’égard  des  pénitens  , parvint  à féduire 
plufieurs  Confeflfeurs  de  la  foi , en  leur 
mfpirant  fes  fentimens  contre  le  faint 
Evêque.  Secondé  par  Féliciflîme  laie , & 
.par  quelques  Prêtres  fcandaleux , il  fe 
vit  bientôt  fuivi  d’une  troupe  aflez  nom- 
breufe  , pour  élever  Autel' contre  Autel. 
Les  apoftats  qu’il  flattoit  par  l’efpèrance 
d’une  prompte  réconciliation  , compo- 
foienc  fes  alfemblées  & partageoient  fa 
haine.  Il  fit  le  voyage  de  Rome  , dans  le 
deffein  deietter  dans  l’efprit  du  Pape 
S.  Corneille  des  préventions  défavora- 
bles à S.  Cyprien , & il.  y réulïit  en  partie. 

A Carthage  , il  avoit  accufé  S.  Cyprien 
d’une  exceilive  rigueur  Ç à Rome  , il  l’ac- 
cu/à  de  relâchement  ; & par  cet  artifice, 
il  mit  de  fon  côté  les  zélateurs  de  Ja  dis- 
cipline. Corneille  fut  détrompé  par  une 
Lettre  d’un  ftyle  noble  & touchant , que 
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r Cyprien  lui  écrivit  , & celui-ci  eut  la 
coafolation  de  voir  rentrer  fous  fon 
obéiflance  Ôc  dans  fa  communion  ceux 
’ qui  s’en  étoient  féparés. 

Le  fchifme  de  Novatien  eut  des  fuites 

fl  us  durables.  C etoit  un  Prêtre  qui , de 
école  des'  Stoïciens  , avoit  pailë  dans 
celle  de  J.  C.  Fier  de  fon  éloquence  & 
de  fes  autres  t, tiens  , dévoré  d’ambition , 
& féduit  par  les  fuggeftions  de  Novar  , 
il  faiût  avec  ardeur  l’occafion  de  s’éle- 
ver contre  le  Pape  S.  Corneille  , en  af- 
feétint  un  rigonfme  inexorable , & en 
déclamant  contre  la  trop  grande  faci- 
lité avec  laquelle  il  prétendoit  qu’on  re- 
cëvoit  les  pécheurs  à la  réconciliation. 
Il  en  vint  jufqu’à  fe  faire  ordonner  Evê- 
que de  Rome,  du  vivant  de  S.  Corneille, 
comme  fi  le  Siège  eût  été  vacant  , & 
il  porta  l’impudence  jufqu’à  écrire  des 
lettres  circulaires  à tous  les  Evêques  , 
pour  leur  donner  avis  de  fon  ordination  , 
qu’il  donnoit  pour  involontaire  & ior-r 
cée  de  fa  part.  Il  condamnoit  les  fécon- 
dés noces,  il  rejéttoit  le  Baptême  accordé 
meme  dans  l’Eglife  avant  l’âge  de  huit 
ans  , & vouloir  qu’on  refusât  la  péni- 
tence impitoyablement  à ceux  qui  étoient 
tombés  dans  la  persécution.  La  fevérité 
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de  fes  principes  lui  donna  d’abord  pour  1— 1 
fe&ateurs  ceux  qui  avoient  foufFert  pour  1 
la  foi  j mais  S.  Corneille  defiitla  les  yeux  s x $ 
des  Confefieurs  , en  leur  faifant  con- 
noître  le  caractère  odieux  8c  les  vues 
perfides  du  maître  qu’ils  avoient  fuivi  trop 
inconfidérément.  Novatien  eft  le  premier 
auteur  de  fchifme  dans  l’Egiife  Romaine, 

8c  le  premier  Antipape.  Son  fchifme  8c 
fon  héréfie  favorifés  par  les  maximes  ri- 
goureufes  dont  il  le  couvroit  , firent 
d’afiez  grands  progrès  dans  toutes  les*, 
parties  de  l’Eglife  , 8c  l’on  en  voyoit 
encore  des  relies  plus' de  cent  ans  après 
fa  rai  fiance. 

On  vient  de  voir , que  le  prétexte  dont 
le  fchifme  de  Novat  8c  de.  Novatien 
s’éroit  coloré , aux  yeux  des  Confeff^irs 
qui  avoient  rendu  témoignage  à J.  C. 
dans  les  tourmens  , & de  ceux  qui 
avoient  du  zèle  pour  le  maintien  de  la 
difcipline  , étoit  l’indulgence  dont  on 
ufoit  dans  la  réconciliation  des  pécheurs.' 

En  effet , il  s’étoit  gîifie  quelques  abus 
dans  cette  matière.  Ceux  qui  avoient 
fàcritié  aux  idoles  pendant  la  perfécu- 
lion  , 8c  ceux  qu’on  appelloit  Libellati- 
(tucs  , c’eft-à  -dire , qui , fans  être  tombis 
dans  cet  excès  de  lâcheté  , avoient  acheté 
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— ■ » des  billets  par  lefquels  le  Magiftrat  a£- 

jjj_  teftoit  qu’ils  s’étoient  fournis  aux  ordres 
«j.i.,  . de  l’Errtpereur , alarmés  fur  l’état  de  leur 
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ame  par  les  exhortations  des  Palteurs  , 

’ &c  touchés  de  repentir  , demandoient  la 
pénitence  y mais  bientôt  effrayés  de  la 
rigoureufe  & longue  carrière  qu’ils 
avoient  à parcourir  ils  alloient  dans  les 
prifons  & obtenoient  des  ConfefTeurs  , 
a force  de  larmes  6c  de  prières  , de* 
billets  de  recommandation  pour  qu’on 
«brégeât  le  tems  de  leurs  épreuves,  6c 
qu’on  les  admît  à la  paix  de  l’Eglife. 
Une  pratique  fi  favorable  à la  lâcheté  , 
ne  pouvoit  manquer  de  s’étendre  & de 
s’accréditer.  Le  refpeét  & l’admiration 
qu’on  avoit  pour  les  Martyrs  , en  fà-  j 
vo#ifoient  les  progrès.  Cependant  il  y : 
awit  des  Pafteurs  affez  courageux  pour 
s’oppofer  avec  fermeté  au  relâchement  1 
de  la  difcipline  qui  s’introduifoit  par 
cette  voie.  Mais  d’autres  ne  croyoient 
pas  devoir  rien  refuferàceux  quis’étoient 
expofés  à la  mort , ou  qui  fe  préparoient  * 
à la  fouffrir  pour  le  nom  de  J . C.  Cette 
diverfité  de  conduite  infpiroit  des  plain- 
tes ôc  des  défiances  : on  fe  blâmoit  de 
part  & d’autre  j le  zèle  & la  charité  fem- 
bloient  entrer  en  combat , & la  divifion 
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auroit  pu  devenir  funefte  à l’Eglife , fi  ■■  ■■ 
Ja  fagelTe  de  S.  Cyprienn’en  eut  arrêté  ju_ 
les  luites  dans  un  Concile  nombreux  s 1 1 c 
tenu  à Carthage  l’an  151,-  où  l’on  fixa 
les  règles  de  la  pénitence  à legard  des 
apolhts  & des  libellatiques.  Ces  règles 
envoyées  à Rome , y furent  approuvées 
dans  un  Concile  de  foixante  Evêques , 
tenu  par  S.  Corneille.  Ainfi  l’uniformité 
fut  établie , Sc  la  concorde  avec  elle. 

La  difpute  oui  s’éleva  dans  l’Eglife  , 
vers  le  milieu  cfe  ce  fiècle  , fur  la  vali- 
dité du  Baptême  conféré  par  les  héré- 
tiques , auroit  fans  doute  produit  un 
lchifme  déplorable  , fi  les  principaux 
adverfaires  de  part  & d’autre  n’euifent 
pas  été  des  Saints.  Les  uns  , à la  tète 
defquels  étoit  S.  Cyprien  , prétendoient 
que  le  Baptême  adminiftré  par  les  héré- 
tiques éroit  nul  , d’où  ils  concluoient 
qu’il  falloi  t le  réitérer , lorfque  ceux  qu’ils 
avoient  féduits  rentroient  dans  le  fein 
de  l’Eglife-  On  n’appuyoit  ce  fentiment 
que  fur  une  ancienne  pofielfion  des  Ega- 
les d1  Afrique  , qui  fe  trou  voit  conforme 
àl’ufagede  plusieurs  Provinces  de  l’O- 
rient , telles  que  la  Galatie , la  Cilicie  , ' 
la  Çappadoce  & le  Pont.  Les  autres  au 
contraire  » dont  le  Pape  $.  Etienne  étoic 
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m ■ le  Chef,  foutenoient  que  les  hérétiques 
jj 6c  les  payens  mêmes  contèrent  valide- 
Siècle  ment  Baptême,  lorfqu’ils  obfervent 
la  forme  eflentielle  de  ce  Sacrement  , 
conformément  à ce  qui  s’obferve  dans 
la  communion  Catholique  , Sc  qu’en 
conféquence  de  ce  principe  , il  fuflifoit 
de  recevoir  à la  pénitence  , par  l’impo- 
' firion  des  mains  , ceux  qui  abandon- 
noient  l’erreur.  Cette  do&rine  qui  étoit 
la  véritable  , fur  l’objet  de  la  queftion  , 
étoit  autorifée  par  la  tradition  de  l’Eglife 
Romaine , 6c  la  pratique  prefqu’univer- 
felle  des  autres  Eglifes  Le  Primat  d’Afri- 
que , qui  étoit  la  fermeté  même , fou- 
tenoit  fon  opinion  par  toutes  les  rai- 
• fons  qu’on  peut  employer  à la  défenfe 
d’une  mauvaife  caufe.  Le  fouverain  Pon- 
tife , choqué  de  faréfiftance  , fut  fur  le 
point  de  le  féparer  de  fa  communion. 
Mais  il  -s’en  tint  aux  menaces  , dans  la 
crainte  d’occafionner  une  rupture  dont 
les  fuites  pouvoient  être  funeftes.  La 
queftion  qui  divifoit  ces  deux  grands 
hommes  fut  décidée  après  un  mur  exa- 
men , dans  le  premier  Concile  d’Arles 
tenu  en  314,  6c  plus  folemnellement 
encore  dans  celui  de  Nicée  en  3x5. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  i’ufage 
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que  les  Dona tilles  firent  de  l’autorité  de 
S.  Cyprien  , pour  fe  maintenir  dans  la 
pratiques  de  réitérer  le  Baprême  donné 
par  les  hérétiques. 


S 1 ÈC  L E. 


Article  Vil. 

Conciles.  Difcipline.  Mœurs  & ufages 

„ de  r Éghfe. 

S Ans  la  connoiffance  des  Conciles , il 
eft  impolîible  de  rien  entendre  à la  ma- 
nière dont  les  affaires  de  l’Eglife  ont  été 
conduites  6c  terminées  dans  tous  les 
tems.  On  ne  peut  même  fe  faire  une 
idée  jufte  de  fa  difcipline  , des  moeurs 
6c  des  ufages  de  la  Société  chrétienne 
dans  les  différentes  époques  de  fa  durée , 
fi  l’on  ne  va  la  p ni  1er  dans  ces  fources  , 
qui  forment  conjointement  avec  les 
Écrits  des  Peres  3 ce  canal  majeftueux 
6c  continu  de  la  tradition  , oii  tous  les 
âges  viendront  conftamment  puifer , avec 
l’affurance  d’y  trouver  la  yen  té.  Les  ac- 
res des  Conciles  font  le  dépôt  des  .Loix 
eccléiiaffiques.  C’eft-là  que  l’Eglife  a 
configné  fous  le  fceau  de  l’autorité  dont 
J.  C.  la  revêtue , les  titres  de  fa  pofi* 
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felïion , dans  toutes  les  chofes  que  fes 
jugemens  ont  confacrées , 8c  le*  preuves 
Sièctï.  fagefle  qui  a toujours  préiidé  à fou 
gouvernement. 

Nous  avons  parlé  des  Conciles  tenus 
à Antioche  contre  Paul  de  Samofate  , 8c 
des  mefures  qu’on  y prit  pour  confirmer 
le  dogme  qu’il  combattoit , & arrêter 
les  progrès  de  fon  erreur. 

Saint  Cyprien  en  convoqua  un  à Car- 
thage l’an  A51.  Il  fut  très-nombreux. 
On  y condamna  le  fchifme  de  Novat 
8c  de  Novatien.  Félicillime  & les  cinq 
Prêtres  qui  l’avoient  fuivi , y furent  ex- 
communiés. Ensuite , examen  fait  de  l’af- 
faire de  ceux  qui  avôient  erré , il  fut  con- 
clu , que  pour  ne  pas  leur  enlever  toute 
efpérance , & en  même  tems  ne  pas  éner- 
ver la  difcipline , ils  feroient  fournis  à une 

f>énitence  proportionnée  à la  gravité  de 
eurs  fautes  ôc  aux  circonftances  qui  au- 
roient  accompagné  leur  chute. 

Les  Canons  de  ce  Concile  ayant  été 
envoyés  à Rome  , y furent  confirmés  par 
le  Pape  S.  Corneille  dans  une  aflemblée 
de  foixarite  Evêques  , 8c  l’on  appuya  fur 
le  decret  qui  dépofoît  de  fon  rang  8c 
réduifoit  à la  communion  laïque  , un 
Evêque  condamné  pour  crime.  Ces  Ca- 
nons 
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nous  du  Concile  de  Carthage  approuvés 
par  celui  de  Rome  , font  partie  de  ceux 
qu’on  appelle  pénitentiaux. 

L’Eglife  d'Afrique  aflemblée  encore 
à Carthage  l’année  fuivante  , fe  montra 
plus  facile  envers  ceux  qui  avoienr  fa- 
crifié  aux  idoles  , & ceux  qui  avoienf 
acheté  des  billets  du  Magiftrat.  Elle 
ordonna  qu’on  recevroit  fans  différer  à 
la  réconciliation  ces  Chrétiens  devenus 
coupables  par  foibleife  , qui  s’étoient  re- 
pentis auîii-tôt  après  leur  chiite  , &:  qui 
avoient  demandé  la  pénitence.  Le  motif 
de  cette  indulgence  étoit  l’approche  de 
la  perfécution  dont  on  étoit  menacé. 

On  profcrivit  dans  un  troilîème  Con- 
cile de  Carthage  tenu  l’an  1 5 3 , & com- 
pofé  cle  foixante-fix  Prélat?  , l’opinion 
de  l’Evêque  Fidus  qui  vôuloit"  qu’on  dif- 
férât le  baptême  des  enfans  jnfqu’à  Iage 
de  huit  ans , pour  fe  conformer  à l’ufage 
des  Juifs  par  rapport  à la  Circoncifion. 

On  place  communément  vers  la  fin 
de  ce  nècle  lê  Concile  d’Elvire  ou  Illi- 
béris , Ville  d’Efpagne  qui  ne  fubfifte 

{>lus.  Il  y allifta  dix-neuf  Eveques  , patmt 
efquels  Ofius  de  Cordoue  tenoit  le 
fécond  rang.  On  y fit  quatre-vingt  onze 
Canons  fur  la  fénitertte.  Les  Critiques 
Tome  /.  R 
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— font  partagés  fur  l’année  préciie  de  ce 
jn  Concile  , Ôc  fur  la  difcipline  dont  il 

S t çi  ï-  Pre^crit  les  r^§le$  » *lue  les  uns  trouvent 
. Ç ' trop  rigoureuies  , & que  les  autres  jus- 
tifient, Il  y en  a qui  prétendent  que  ces 
Canons  font  moins  l’ouvrage  du  Con- 
cile d’Elvire  , qu’une  collection  de  ré- 
glemens  faits  par  pluiieurs  alfemblées 
d’Evêques  , foit  dans  ce  fiècle  , foit  dans 
le  précédent. 

Ce  fut  auifi  dans  ce  fiècle  qu’on  réu- 
nit dans  un  même  rççijeil  les  .règles  de 
difcipline  connues  fous  le  titre  de  Canons 
Apostoliques.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué ques  ces  Canons  font-  un  des  plus 
beaux  monumens  de  l’antiquité  chré- 
tienne , quoiqu’ils  ne  foient  pas  l’ouvrage# 
des  Apôtres. «On  y trouve  pîufieurs  u ia- 
ges  que  l’Eglife  ôbferve  encore  J tels  font 
les  articles  par  lefquels  il  eft  prefcrit 
qu’il  y aura  toujours  trois  Evêques  , ou 
deux  au  moins  , ppur  la  confécration 
d’un  nouvel  Evêque } que  les  bigames 
feront  exclus  des  faints  Ordres  ; que  les 
fidèles  porteront  aux  Evêques  ôc  aux  Prê- 
tres les  prémices  de  leurs  récoltes } quç 
ceux-ci  en  feront  part  aux  Diacres  & 
aux  Clercs  inférieurs j origine  bien  mar- 
quée de  la  dixme  ecclêiïaftique  } que 
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tout  homme  convaincu  d’un  crime  , ne 
ppurra  jamais  être  admis  dans  le  Clergé  j 
que  le  jeûne  du  Carême  8c  du  Ven- 
dredi feroit  gardé  par  les  laïcs  , comme 
par  les  clercs  ; qu’un  Evêque  ou  un  Prê- 
tre qui  refuferoit  la  pénitence  aux  pé- 
cheurs convertis  , leroient  dépofés  ; 
qu’on  punirait  ievèrement  les  clercs 
adonnés  aux  jeux  de  hazard  8c  à l’ufure, 
8c  qui  mangeraient  dans  les  cabarets  * 
Ci  ce  n’eft  en  voyage'j  qu’on  dépoferoit 
un  clerc  qui  manquerait  de  refpect  en- 
vers les  Souverains  , 8c  qu’on  excom- 
munierait un  laïc  coupable  de  la  même 
faute.  . • ? 

On  regarde  le  jeûne  des  Quatre-tems 
comme  une  inftitution  de  ce  fiècle.  Il 
fut  établi  pour  confacrer  à Dieu'les  pré- 
mices de  chaque  faifon  , 8c  pour  im- 
plorerWes  bénédictions  du  Ciel  fur  ceux 
que  l’Egliïè  préfentoit  à l’Evêque  afin 
qu’il  fuilent  promus  aux  faints  Ordres. 

Les  Hiftoriens  Socrate  8c  Sozomène 


Siècle. 


rapportent  au  même  tems  , l’établiflè-f 
ment  d’un  Prêtre  Pénitencier  dans  cha- 


3[ue  Eglife  , pour  entendre  la  Confeflion 
e ceux  qui  étoient  tombés  dans  Te  pé- 
ché depuis  leur  baptême , 8c  leur  impo- 
ser la  pénitence  qu’ils  avoient  méritée. 

M . 
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On  vit  dans  ce  fiècle  I'e  premier 
exemple  d’une  appellation  à Rome. 
L’Evêque  hérétique  Privât  ayant  été  con- 
damné par  le  fécond  Concile  de  Car- 
thage , avoit  ordonné  pour  le  Siège 
Epifcopal  de  cette  Ville  , un  laïc 
nommé  Fortunat.  Cejui-ci , après  cette 
ordination  illégitime  , députa  au  Pape 
S.  Corneille  , & accufa  devant  lui  Saint 
Cyprien.  Corneille  admit  l’accufation  , 
& témoigna  fa  furprife  à l’accufé  de  ce 
qu’il  n avoit  point  envoyé  à Rome  pour 
le  défendre.  Le  faint  Évêque  de  Car- 
thage écrivit  au  Souverain  Pontife  avec 
toute  la  fermeté  dont  il  .étoit  capable. 
J1  fe  plaignit  de  cette  appellation , comme 
d’un  procédé  nouveau  & contraire  à l’u- 
fage  ad  toutes  les  Eglifes , fuivant  le- 
quel les  accufations  doivent  êtte  exa- 
minées , & les  coupables  jugés  ^ns  le 
lieu  où  le  jdélit  a été  commis.  C’eft  le 
droit  ancien  que  l’Eglife  Gallicane  a 
confervé  jufqu  a préfent , Sc  dans  lequel 
elle  s’eft  toujours  fait  un  devoir  de  fe 
maintenir. 

Paul  de  Samofate  condamné  par  trois 
Conciles , & dépofé  , s’obftinoit  à relier 
dans  la  mailôn  épifcopale  d’Antioche; 
ce  fut  l’objet  d’une  plainte  portée  par 
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les  Catholiques  devant  l’Empereur  Au- 
rélien.  Ce  Prince  idolâtre  ordonna  que  III. 
la  rnaifon  d#nt  il  s’agifloit  , lût  adjugée  Siècle. 
à celui  qui  étoit  reconnu  pour*  Evêque 
d’Antioche  par  le  Pontife  de  Rome  ; 
preuve  certaine  ôc  précieufe  de  la  préé- 
minence de  l’Evêque  de  Rome  fur  tous 
les  autres  Pafteurs  , & de  l’obligation 
où  font  toutes  les  Eglifes  , de  communi- 
-quer  avec  celle  qui  étoit  connue  des 

fayens  mêmes , pour  être  le  centre  de 
unité  catholique. 

La  Lettre  de  S.'  Cyprien  à l’Eglife  de 
Fûmes , nous  fournit  une  dernière  ob- 
fervation.  Cette  Eglife  avoit  confulté  le 
faint  Evêque  de  Carthage  fur  la  con- 
duite quelle  devoir  tenir  à l’égard  d’un  ‘ 

fidèle  nommé  Géminius  Vi&or  , qui  , 
en  mourant , avoit  inftitué  le  Prêtre  Gé- 
minius Faultinus  tuteur  de  fes  enfansê 
S.  Cyprien  répond  qu’on  ne  doit  point 
offrir  le  facriHce  , ni  prier  pour  le  repos 
de  ce  fidèle  ; ce  qui  prouve  bien  claire- 
ment , que  la  prière  & le  facrifice  pour 
les  morts , font  des  pratiques  de  la  plus 
haute  antiquité  dans  l’Eglifé. 


JR  iv 
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Siècle.  Article  'flll. 

Pénitence  publique  ; fon  origine  ; fes 
réglés  & fa  févérité. 

0 N rappelle  encore  fouvent  aux  Ch  ré-  . 
tiens , dans  les*  livres  &•  les  difcours  , 
dont  leur  inftruéfcion  eft  le  but , ces 
tenis  heureux  où  l’Eglife  jaloufe  de  fa 
gloire  & de  fa  pureté  , punifioit  par 
de  longues  & lévères  épreuves , - des 
fautes  dont  on  rougit  à peine  aujour- 
d’hui. Mais  il  eft  rare  que  ces  exhor- 
tations produifent  du  fruit,  parce  qu’il 
eft  encore  plus  rare  que  ceux  à qui  on 
les  adreife  , foient  aftez  inftruits  de 
l’ancienne  difcipline  & des  anciennes 
lnœurs , pour  fe  faire  une  jufte  idée 

& des  règles  qu’on  fuivoit  autrefois  à 

1 egard  des  pénitens  , & de , l’efprit 

qui  les  avoit  diétées.  Ce  n’étoit  pas  > 
comme  la  mollefle  ou  l’ignorance  des 
prétendus  Philofophes  de  nos  jours  vou- 
droient  nous  le  perfuader  , comme 
notre  lâcheté  ne  nous  porte  que  trop 
a le  croire , un  efprit  de  rigueur  & 
d’exceftive  délicatelîe,  qui  rendoit  t’E- 
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glife fi  difficile  à rétablir  dans  l’ufage  des  ■ ■> 
chofes  faintes  , ceux  qui  avoient  mérité  m 
d’en  être  privés , à caule  du  fcandale  5c  S t è c l t 
de  l enormite  de  leurs  chutes.  C’étoit  au 
contraire  un  efprit  de  fageflè  & de  charité 
dont  elle  ne  cefia  jamais  d’étre  animée* 
même  lorfqu’elle  parut  traiter  fes  enfans 
coupables  avec  une  fevérité  inflexible. 

On  avoir  , dans  les  beaux,  jours  de  la 
foi , une  fi  haute  idée  de  l’état  du  Chré- 
tien , de  l’excellence  du  baptême , par 
lequel  il  entre  dans  l’adoption  divine  , 
du  prix  de  la  ^race  qui  l’y  appelle  , 5c 
de  la  fainteté  a laquelle  il  s’engage  en 
le  recevant  , qu’on  ne  pouvoit  conce- 
voir , ni  comment  un  difciple  de  J.  C. 
étoit  capables  d’oublier  fes  devoirs  5c 
de  les  violer  , ni  comment  il  étoit  pof- 
fible  qu’il  obtînt  Jon  pardon  , après  une 
telle  ingratitude , autrement  que  par 
des  jeûnes , des  pleurs  & des  humilia- 
tions , qui  duroient  quelquefois  auffi 
long-tems  quç  la  vie. 

L’ufage  de  la  pénitence  publique  , 
remonte  au  tems  même  des  Apôtres. 

C’eft  en  effet  ce  qu’on  voit  bien  clai- 
rement par  la  conduite  que  tint  Saint 
Paul  à l’égard  de  l’inceftueux  de  Co- 
rinthe , qu’il  frappa  d’anathéme  pour 
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réparation  du  crime  énorme  que  ce 
pécheur  fcandaleux  avoit  commis  , Sc 
qu’il  rétablit  enfuite  dans  la  communion 
des  fidèles  , après  une  épreuve  qui  fut 
au  moins  de  plufieurs  «mois  , lorfque 
fon  repentir  & fon  changement  euilent 
été  fumfamment  conftatés  , par  fa  fer- 
veur & fa  fidélité  à remplir  toutes  les 
œuvres  pénibles  qu’on  lui  avoit  pref- 
crites.  Un  autre  exemple  de  la  même 
époque  eft  celui  d’un  jeune  homme  que 
l’Apôtre  St.  Jean  avoit  inftruit  & bap- 
rifé  , mais  qui , peu  de  tems  après , 
s’afiocia  avec  une  troupe  de  brigands  y 
dont  il  devint  le  chef,  les  excitant  au 
crime  par  fon  exemple  , & vivant 
comme  eux , de  vols , de  rapines  & de 
meurtres.  St.  Jean  courut  à fa  rencontre, 
& le  joignit  fur  une  montagne  où  il  avoit 
conftruit  une  efpèce  de  camp  fortifié  ,, 
pour  fe  mettre  en  sûreté  , avec  fes 
compagnons?  Dès  que  l’Apôtre  que 
Jéfus  avoit  aimé,  appcrçut  ce  malheur 
reux,  loin  de  lui  faire  des  reproches  , 
il  lui  tendit  les  bras , l’arrola  de  fes 
larmes  , le  preflfa  de  quitter  un  genre 
de  vie  fi  peu  conforme  à la  fainte  édu- 
cation qu’il  avoit  reçue  l’afliira  du 
pardon , & le  ramena  fans  peine  avec 
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lui,  pour  le  rendre  à l’Eglife  qui  pieu- 
roit  fa  perce  & qui  la  croyoit  fans  retour.  m. 

St.  Jean  , dit  Clément  d’Alexandrie  s i i c l e. 
qui  rapporte  ce  fait , dans  tin  fragment 
précieux  qu’Eufebe -l’Hiftorien  a con- 
fervé , prioit  & jeûnoit  continuellement 
avec  lui , l 'entre tenoit  de  pieux  difcours  , 
pour  calmer  fa  douleur , & d’un  infigne 
voleur  que  ce  jeune  homme  avoit  été  , 
il  en  fit  • un  grand  modèle  de  péni- 
tence. 

Le  fiècle  qui  fuccéda  immédiatement 
à celui  des  Apôtres  , nous  offre  un  trait  - 
bien  remarquable , fur  la  matière  que 
nous  traitons  , dans  un  paflage  du  livre 
du  Pafteur.  Hermas , auteur  de  ce  livre 
fi  eftimé  des  anciens , fe  repréfente 
lui-même  priant  Dieu , & implorant  fa 
miféricorde  pour  lespénitens  : Seigneur 3 
lui  dit  - il , accordc^-Uur  indulgence  <S* 
far  don  car  il  y a déjà  longr-tems  quils 

font  pénitence  3 dans  toute  l’a/m  rtume 
de  leur  cœur.  A cette  prière  , l’Ange  , 
qu  Hermas  appelle  le  Pajleur , répond 
en  ces  termes  : Croyez-vous  donc  que 
les  péchés  de  ceux  qu’on  admet  à la. 
pénitence  J oient  auffi-tot  efface  s ? Non 
certes  ; mais  il  faut  que  le  pénitent  afflige 
foname,  qu’il  fe  tienne  humilié 3 qu’il 
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— ' »"■'  ■>  porte  le  poids  de  fa  honte  avec  courage  y. 

III.  & qu'il  fupporte  de  grandes  peines  3 avant 

S i È c l e,  de  rentrer  en  grâce. 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  le  fait 
intéreflant  du  Confetfeur  Natalitius 
rapporté  par  PHiftorien  Eufébe  & 
arrivé  fous  le  Pontificat  de  St.  Zephi- 
rin  , qui  fuccéda  au  Pape  St.  Victor 
l’an  197.  Ce  Natalitius  éroit  un  perfon- 
nage  illuftre  , qui  s’étoit  rendu  très-re- 
commendable  par  fon  z£le  pour  la  foi  & 
fa  piété  fervente.  Mais  fcduit  par  l’er- 
reur , il  abandonna  l’Eglife  catholique  , 
& fut  fait  Evêque  dans  une  Seéte  féparée 
d’elle  i mais  il  ne  tarda  pas  à ouvrir 
les  yeux  fur  la  faute  qu’il  avoir  com- 
mife.  Il  fut  faifi  d’effroi  enmefurant  la 
profondeur  de  l’abîme  où  il  s’étoit  jeté. 
Point  d’autre  moyen,  pour  calmer  fes 
remords’  & prévenir  les  funeftes  fuites 
de  fon  apoftafie  que  de  fe  dévouer  aux 
larmes  & aux  rudes  exercices  de  la 
pénitence.  Il  fembraflà  donc  avec  un 
c.ourage  que  rien  ne  put  rebuter.  H re- 
commença plusieurs  fois  les  jeûnes  & les 
pratiques  auftères  de  l’exomologèfe  \ &c 
ce  11e  fut  qu’après  avoir  bien  conftaté 
fa  douleur , par  une  confiance  à toute 
épreuve,  après  avoir  répandu  des  tor- 
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fens  de  larmes  , & après  avoir  éré  ===== 
fejetté  plus  d’une  fois , que  cet  admi-  HT 
rable  pénifent , revêtu  d’un  fac  , la  tete  Sx  é 
couverte  de  cendre , &c  profterné  dans 
la  pouflîère  , obtint  enfin  du  Pape  Zé~ 
phirin  & de  l’Eglife  , le  bienfait  de  la 
réconciliation  y encore  ne  fut-ce  pas  fans 
beaucoup  de  peine.  Ce  fait , que  nous 
avons  rapporté  dans  les  propres  termes' 
d’Eufébe  , prouve  inconteftablement 
que  dès  le  fécond  fiècle',  & avant  la 


paix  rendue  à l’Eglife  par  Confiant  in  y 
la  forme  de  la  pénitence  canonique 
étoit  déjà  prefcrite , & qu’on  fenoit  là 
maiq,  à l’obfervation  des  règles  établies  y 
avec  une  fermeté  qui  fe  refufoit  à tous 
les  adouci  (Te mens  , qu’on  a cru  pouvoir 
permettre  dans  la  fuite. 


Trois  fortes  de  coupables  ctoient' 
fournis  à la  pénitence  publique  y i°.  les 
apoftars  proprement  dits,  qui  a voient’ 
renoncé  la  foi  librement,  pour  retour  nef 
au  culte  des  faux  Dieux  f Sc  ceux  qui 
s’étaflt  lailïe  vaincre  par  la  violence  des- 
tournions , ou  feulement  par  l appareif 
& la  crainte  du  lupplice  ,.  aboient  fait 
des  a fies  d’idolâtrie  pour  fe  fouftraire 
aux  peines  dont  ils  étoient-  menacés  5» 
x°r  fes  pécheurs  fcaiidaleux  ,.-qui  a voient-’ 
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— ■ - - commis  publiquement  de  grands  crimes  , 

III,  comme  l’adultère  , l’homicide  , la  pro- 
Siècle.  Anation  des  chofes  faintes , k tradition 
des  écritures  & des  vafes  facrés  ÿ on 
mettoit  dans  cette  clafle , ceux  qui  pen- 
dant la  perfécution  , avoient  obtenu  des 
Magiftrats  payens  , à prix  d’argent , des 
billets,  par  lefquels  ces  Officiers  publics 
atteftoient , que  tel  s’éroit  fournis  aux 
Edits  des  Empereurs  , concernant  le 
culte  des  Dieux } 30.  les  pécheurs  moins 
fcandaleux , mais  néanmoins  connus  8c 
déclarés , qui , prefles  par  les  remords 
de  leur  confcience  , & touchés  d’un  viF 
repentir  , faifoient  une  confeflion  pu- 
blique de  leurs  défordres , & deman- 
doient  qu’on  leur  imposât  la  pénitence 
établie  pour  les  crimes  qu’ils  avouoient.  • 
’ Tous  les  fa  van  s qui  ont  fait  une  étude 

particulière  de  l’antiquité  eccléliaftique  , 
s’accordent  à reconnoître  quatre  degrés 
de  la  pénitence  canonique  , & par 

conféquent  quatre  ordres  de  pénitens- 
Le  premier  étoit  celui  des  pieu  fans  y 
le  fécond  celui  des  ecoutans , le  tioi- 
fième  celui  des  projlernés  , 8c  le  qua- 
trième enfin  celui  des  confcitans.  Nous 
allons  dire  un  mot  de  chacun  de  ces 
diffèrens  degrés  > & marquer  > d’aprèe 
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les  anciens  monumens,  ce  qui  les  dif-  j 30 

tinguoic  les  uns  des  autres  , pour  donner  m. 
une  idée  plus  exaéte  &:  plus  complette  s r v c l k. 
de  la  difcipline  dbfervée  dans  l’Églife 
fur  cetre  matière. 

i°.  Le  premier  degré  étoit  des  p/éa- 
rans.  Us  le  tenoient  en  dehors  de  l’E-» 
glife , fous  un  portique  extérieur.  Là  , 
profternés  à terre  , couverts  d’un  cilice , 
atrofant  les  pieds  des  fidèles  de  leurs 
larmes  , ils  les  conjuraient  d’avoir  pitié 
d’eux  , de  fléchir  pour  eux  la  colère 
célefte , ôc  de  leur  obtenir  de  l’Evêque , 
le  bonheur  d’être  bientôt  réconciliés  à 
l’Eglife.  Tant  que  les  pénitens  reftoienc 
dans  ce  premier  degré  ils  ne  participoienc 
à aucuns  Sacremens  , on  ne  leur  împo- 
t foit  pas  les  mains , pour  leur  faire  fentir 
qu’ils  s’étoient  rendus  indignes  de  la 
miféricordç  de  Dieu  , on  ne  failbit 
même  pas  de  prière  publique  pour  eux, 
comme  ii  on  les.  eût  regardés  comme  ^ | 
des  hommes  qui  n’avoient  plus  rien  de 
commun  avec  l’Eglife  , étant  rejettes 
avec  horreur  de  fon  fein  , féparés  pour 
toujours  des  chofes  faintesy&  en  quelque 
forte  déjà  réprouvés. 

2°.  De  ce  degré  les  pénitens  pafloieni 
dans  le  rang  ccoutans*  On  donnoil 
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«-  ce  nom  à ceux  qui  pouvoient  entrer 

III.  fous  le  portique  intérieur  du  Temple  , 

S i è eu.  entendre  le  chant  des  Pfeaumes  , la  lec- 
ture de  l’Ecriture  faiftte  , & les  inftruc- 
tions  que  l’Evêque  ou  le  Prêtre  faifoient 
au  peuple  , en  expliquant  l’endroit  des 
livres  facrés  qui  venoit  d erre  lu.  Mais 
on  les  renvoyoic  avec  les  catéchumènes , 
avant  que  les  Diacres  fe  préfentallént 
pour  recevoir  les  offrandes  des  fidèles», 
parce  qu’on  ne  les  jugeoit  pas  encore 
dignes  de  s’unir  aux  Miniftres  de  l’Autel, 
de  prier  avec  eux  , & d’offrir  par  leurs 
mains  le  facrifice  , dont  la  participa- 
tion n’eft  due  qu’à  ceux  qui  fe  font 
toujours  maintenus  dans  une  vie  pure 
& innocehte.  Il  eft  fouvent  parlé  des 
pénitens  de  cette  clafle  dans  les  ouvrages 
de  St,  Grégoire  de  Néocéfarée , de  Su 
Bazile , de  St.  Grégoire  de.  Nylfe  , & 
des  autres  Pères  qui  ont  vécu  dans  les 
quatre  premiers  lîècles, 

3°.  Après  être  demeurés  dans  ce 
fécond  degré,  le  tems  preferit  par  les 
canons  , ou  déterminé  par  l’Evêque 
les  pénitens  entroient  dans  la  clafTe  des 
frojlernés.  Il  leur  étoit  permis  de  s’a- 
vancer dans  l’intérieur  du  Temple , juf- 
qu  a l’ambon,  C etoit  un  lieu  élevé  , 
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ordinairement  placé  entre  ce  qu’on  ^ 

appelle  aujourd’hui  la  nef  & le  chœur,  III. 
d’où  fe  faifoit  au  peuple  la  leéture  & Si*cle. 
l'explication  , doit  des  écritures  de  l’an- 
cien Telfament  y foit  du  faint  Evan- 
gile & des  Epures  écrites  par  les  Apô- 
tres. Avant  que  les  Pécheurs  firflenc 
arrivés  à ce  degré , on  ne  les  regardoic 
pas  encore  comme  de  vrais  pénitens  \ 
mais  quand  ils  y étoient  parvenus  , on. 
faifoit  fur  eux  de  fréquentes  prières  , 
en  leur  impofant  les  mains  plufieurs 
fois , poil*  les  purifier , tandis  qu’ils  . 
verfoient  des  larmes  en  abondance  , &c 
qu’ils  donnoient  toutes  les  marques  d’une 
douleur  finçère  &:  profonde.  C’étoit  ainfi, 

Ju’on  les  fortifioit  contre  la  tyrannie  cfiv 
émon  , dont  le  péché  les  avoit  rendus, 
efclaves  > & qu'on  les  difpofoit  lente* 
ment  à rentrer  en  grâce  avec  Dieu. 

4°-  Après  que  les  pénitens  avoient 
fatisfait  à ces  différentes  épreuves , ils 
étoient  reçus  dans  la  quatrième  & der- 
nière clafle  » qu’on  appelloit  celle  des 
tonfeitans  , parce  que  ceux  de  cet 
crdre  , afllifoient  avec  les  fidèles  à la 
célébration  des  feints  myftères , dans 
la  partie  de  l’Eglife  qui  s’étendoit  oe^ 
puis  L’ambon  jufqu’au  fenétuaire.  Ils. 
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participoient  à tous  les  exercices  cfo 
JU  culte  public  , mais  ils  étoient  exclus 
S i è c i e ^e  communion  , jufqu’à  ce  qu’ils 
* euflent  entièrement  fourni  la  pénible 
& longue  carrière  où  ils  étoient  entrés* 
La  durée  de  ces  épreuves  étoit  fixée  pour 
chaque  crime  , par  les  canons  péniten- 
tiaux , avec  quelques  différences  légères, 
néanmoins , fuivant  les  ufages  particu- 
liers des  Eglifes.  Mais  l’Evêque  avoit 
le  pouvoir  d’abréger  ou  de  prolonger 
cette  durée , félon  fa  prudence  , & les 
difpofitions  plus  ou  moins  favorables  , 
qu’il  remarquoit  dans  les  pénitens , ce 
qu’il  ne  faifoit  jamais  fans  avoir  con— 
• Julté  fon  Clergé.  « St.  Bafile , dit  M* 
» Fleury  , marque  deux  ans  pour  le 
» larcin  , fept  pour  la  fornication  y 
» onze  pour  le  parjure , quinze  pour 
» l’adultère , toute  la  vie  pour  l’apoftafie. 
n On  n’admettoit  pas  facilement,  dit-il 
»>  encore , les  jeunes  gens  à la  péni- 
» tence  , à caule  de  la  fragilité  de  leur 
» âge  , qui  faifoit  craindre  que  leur 
» conVerfion  ne  fut  pas  folide.  On 
« tenoit  aulli  pour  fufpeéte  la.  converfion 
» de  ceux  qui  attendoient  l’extrémité 
» d’une  maladie , pour  demander  la 
» pénitence , & s’ils  revenoient  en  fânté. 
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» on  les  obligeoit  d’accomplir  la  péni- — 

» rence  canonique»’.  III. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  cette  S 1 i;  c l s. 
rigueur  des  premiers  tems , ne  fut  que 
pour  le  fpeétacle  & le  bon  exemple. 

Ce  ferait  penfer  comme  Luther  & Cal- 
vin , qui  ont  ofé  le  dire  , par  une  fuite, 
de  l’erreur  qu’ils  fe  font  efforcés  d’in- 
troduire, en  attaquant  la  néceflité  de 
la  fatisfaétion  ; ce  ferait  autorifer  les 
cafuiftes  relâchés  , qui  n’ont  pas  eu 
honte  de  repréfenter  l’ancienne  févériré 
de  l’Eglife  , comme  une  police  arbi- 
traire èc  fubordonnée  aux  circonftances 
des  tems  & des  lieux  } ce  ferait  enfin 
• calomnier  l’Eglife  , qui  n’eft  point  une 
mère  impérieufe  & cruelle  , abufant  de 
la  docilité  de  fes  enfans  pour  les  tyran- 
nifer  , en  les  foumettant  au  joug  le 
plus  dur  ; & donner  un  démenti  à tous 
les  faints  Doéteurs  qui  ont  parlé  de  la 
pénitence  canonique  comme  d’une  inf- 
titution  très-fage , très-falutaire , infpirée 
à l’Eglife  par  le  St.  Efprit  même  , & 
dont  les  règles  étoient  puifées  dans  les 
maximes  les  plus  pures  de  l’Evangile. 

Quiconque  aura  étudié  l’antiquité 
chrétienne  & en  connoîtra  l’efprit , ne 
rifquera  pas  de  fe  tromper  , en  déter- 
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— " ■ minant  les  vues  qui  ont  dirigé  l’Eglife, 

III.  dans  1 etablifïement.  de  la  pénitence 
'Siècle,  canonique.  L’efprit  de  cette  utile  & 
refpeétable  inftitution  étoir,  i°.  d’im- 
primer aux  Chrétiens  une  crainte  im- 
pofante  &c  vive  des  jugemens  de  Dieu, 
& de  la  févérité  redoutable  avec  laquelle 
il  punira  lespéchés  commis  depuis  le 
baptême , s iis  ne  font  point  expiés 
dans  cette  vie  , par  les  larmes  & les 
travaux  de  la  pénitence  ; 2^.  dé  con- 
tenir les  fiddes  dans  le  devoir  par  ces 
exemples  de  févérité  ; 3°.  d’infpirer 
l’horreur  du  péché  , par  l’extrême  diffi- 
culté d’en  obtenir  le  pardon  ; 4<V  de 
faire  mieux  fentir  aux  pécheurs  la  né— 
celhté  de  fatisfaue  à la  juftice  divine  , 
par  des  réparations  équivalentes  À Ténor- 
mité  de  leur  faute;  5°.  de  conllater  , 
par  des  preuves  certaines  & non  équi- 
voques, la  fincérité  de  la  converhon  wy 
& <j°.  d empêcher  que  l’indulgence  &c 
la  compaffion , dégénérant  en  foiblelïe  , 
ne  devmflent  un  motif  de  rechute. 

Au  idle , quoique  ces  faintes  règles  , 

dont  la  pratique  a celfé  chez  les  Grecs 

fous  I’épifcopat  de  Neétaire  , Patriarche 

_ “e  C.  P.  au  IVe.  fiècle , & qui  fe  font 

maintenues  jufques  vers  le  VIIe.  parmi 
* 
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les  Latins , ne  foient  plus  en  vigueur , 
l’efprir  de  l’Eglife  n’a  pas  changé.  Sa 
difcipline  eft  fufceptible  de  variations, 
& prend  de  nouvelles  formes  au-dehors , 
fuivant  les  tems  ; mais  les  maximes , 
d’après  lefquelles  on  l’a  toujours  vu  fe 
conduire  , fon#  & feront  les  mêmes 
jufqu’â  la  fin  des  fiècles.  De-là  vient 
que  d’âge  en  âge , 6c  même  de  nos 
jours , les  Conciles  n’ont  jamais  celle 
de  recommander  aux  dépolitaires  de  la 
puillançe  des  clefs , quelque  foit  le  rang 
qu’ils  occupent  dans  l’Eglife  , d’étudier 
avec  foin  les  anciens  canons  de  la  pé- 
nitence , de  les  avoir  toujours  préfens 
à l’efprit  lorfqu’ils  font  alïis  fur  le  tri- 
bunal , où  ils  exercent , au  nom  de 
Dieu  , envers  les  pécheurs , un  jugement 
qui  n’eft  pas  moins  de  juftice  que  de 
charité  , & de  s’y  conformer , autant 
qu’il  eft  polfible , dans  la  réconciliation 
des  pénitens. 
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Article  IX. 

Conféquences  qui  réfultent  des  progrès 
du  Chrijhanifme  pendant  les  trois 
premiers  Jîècles.  • 

O N*ne*peut  trop  étudier  les  trois  pre- 
miers flècles  de  l’Eglife  ; tout  ce  qu’ils 
cous  préfentent  eft  digne  de  remarque. 
Evénemens  , doétrine  , miracles  , con- 
verflons  éclatantes  , perfonnages  célè- 
bres , écrits  précieux , culte , dilcipline  , 
tout  mérite  l’attention  d’un  Leéfceur  fé- 
rieux , qui  ne  fe  contente  pas  de  parcou- 
rir légèrement  les  chofes , mais  qui  fê 

Î>laît  a revenir  fur  fes  pas , pour,  les  con- 
idérçr  de  nouveau  s’en  pénétrer  , ôc  ' 1 
en  nourrir  fon  ame.  Les  réflexions  que 
chacun  de  ces  objets  pourrait  nous  four- 
nir , feraient  inépuifables  , fl  le  plan  de 
cet  Ouvrage  nous  permettoitde  nous  y 
arrêter  autant  que  leur  importance  & 
leur  fécondité  iembleroient  le  deman- 
• der.  Nous  ne  ferons  que  les  indiquer  , 
pour  nous  renfermer  dans  les  bornes  que 
nous  nous  fommes  Axées  , laiflant  à ceux 
qui  aiment  la  Religion , & qui  cherchent 


III. 

È C I E. 
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à 1*  connoître  , le  foin  de  les  dévelop-  ■ ■■  y 
per , en  revenant  par  la  méditation  fur  III. 
ce  qui  les  aura  le  plus  intérellë.  Siècle. 

Le  premier  objet  qui  nous  frappe  , 
lorfque  nous  reportons  nos  regards  fur 
l’Hiftoire  des  trois  premiers  fiècles,  c’eft 
la  rapidité  prefqu’incroyableavec  laquelle 
on  voit  le  Chriftianifme  s’établir  <3^’ac-‘ 
croître , malgré  les  obftacles  qui  s’accu- 
mulent autour  de  lui.  Obftacles  de  tout 
genre  , l’autorité  , la  violence , le  raifon- 
nement  • obftatles  qui , tant  par  leur  na- 
ture que  par  leur  complication  , dé- 
voient , nous  ne  difons  pas  ralentir  fon 
cours  & réprimer  fes  efforts,  mais  l’étouf- 
fer , l’anéantir  à fa  fource.  Les  Apôtres 
& leurs  difciples  avoient  contre  eux  des 
Juifs  animés  d’une  haine  implacable  , 
qui  voyoient  dans  la  Religion  chré- 
tienne la  rivale  de  la  leur  * 8c  dans  la 
prédication  de  l’Evangile  , l’accufation 
du  plus  grand  crime  qu’une  Nation 
puifte  commettre  , la  mort  de  fon  Roi 
& de  fon  Dieu  j des  Phiiofophes  armés 
de  toutes  les  fubtilités  d’une  raifon  foup- 
çonneufe  , indocile  , 8c  de  tout  l’appa- 
reil dont  le  fa  voir  8c  le  bel-efprit , l’art 
de  parler  & d’écrire  peuvent  écayer  des 
affertions  qui  pallbient  alors , pour  les 
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léçons  de  la  fagefle  & le  langage  de  la 
vérité } des  idolâtres  entêtés  de  leurs  fa- 
bles & de  leurs  oracles  jusqu’au  fana- 
tifme  le  plus  fougueux  , qui  guroient 
voulu  cimenter  le  régné  de  la  fuperfti- 
rion  avec  le  £mg  du  dernier  Chrétien  ÿ 
des  Pontifes  & des  Prêtres , qui  trou- 
.voiA:  dans  le  culte  des  faux  Dieux  un 
état  facré , des  refpeéts  & une  décoration 
flarteufe  , une  vie  tranquille  , des  profits 
immenfes  „ & que  tous  les  motifs  de  la 
confidence , de  l’ambition  8c  de  l’intérêt 
engagement  à tout  entreprendre  pour 
écraler  ceux  qui  venoient,  après  une  pof- 
fefilon  de  tant  de  fiècles  , leur  enlever 
leur  crédit,  leur  gloire  & leur  fubfifi- 
tance  } des  hérétiques  nés , inftruits  dans 
le  fein  de  la  Société  chrétienne  , & re- 
tranchés enfuite  comme  des  membres 
corrompus  , animés  à la  vengeance  par 
la  haine  8c  le  dépit , qui  connoifloient 
la  doûrine  de  l’Églife , qui  favoient  à 
fond  ce  qu’on  enfeignoit , ce  qu’on  pra- 
tiquoit  dans  les  alfemblées  du  peuple 
fidèle  , 8c  qui  n’auroient  pas  manqué 
d^en  trahir  le  fecret  dangereux  , s’il  y 
eut  eu  du  preftige  dans  les  miracles  , 
& de  la  fourberie  dans  ceux  qui  les  opé- 
roient.  Les  Pafteurs  qui  fuccéderent  aux 
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# Hommes  apoftoliques,  eurent  à combattre  =x=s==i 
les  mêmes  ennemis  , devenus  plus  re-  m 
doutables  encore , par  l’inutilité  de  leurs  s ï ê c 1 k 
premières  attaques  , par  les  nouveaux 
moyens  qu’ils  inventèrent , & par  le  Re- 
cours que  leur  prêta  l’autorité  des  Sou- 
verains qu’ils  firent  agir  dans  toute  fon 
étendue.  Cependant  la  foi , prefque  à 
fa  naifiànce , a déjà  pénétré  dans  le  pa- 
lais , & la  famille  des  Céfars } des  Con- 
fulaires  (ont  comptés  parmi  les  difci- 
ples  de  J . C.  ; & au  bout  de  trois  fièdes 
le  Chrillianifme  remplit  les  Villes  , les 
Campagnes  , les  Armées , tout  l’Empire, 
toute,  la  Terre. 

Les  moyens  employés  par  les  Prédi- 
cateurs de  la  foi , & qui  produire^  en 
fi  peu  de  tems  une  ♦multiplication  11 
étonnante  des  Chrétiens , ne  'font  pas 
moins  dignes  de  remarque.  En  effet  , 
quels  font-ils  ces  moyens  ? La  perfua- 
lion  , la  patience , les  miracle?.  Ils  fe 
difent  envoyés  de  Dieu  , ils  le  mon- 
trent par  leurs  vertus  animés  de  fon  ef- 
prit , & par  leurs  prodiges  revêtus  de  fa 
puiffance.  On  les  abhorre  , on  les  pros- 
crit , on  les  tourmente  , & perfonne  ne 
les  dément,  parmi  tant  de  gens  intérefïeisf 
à le  faire.  Ceux  qui  les  attaquent  par 


Digitized  by  Google  i 


4°8  S i à c l es 
- le  raifonnement  , n’imaginent  rien  de 

III.  mieux  que  de  leur  oppofer  des  . miracles  * 
S i ê c l e.  qu’ils  font  contrafter  avec  les  prodiges 
qu’on  leur  voit  opérer , ou  qu’on  leur  en- 
tend raconter  j & les  apoftats  qui  les  aban- 
donnent , loin  d’effayer  de  détromper  les 
hommes  fur  un  point  ïi  important , ont 
recours  aux  artifices  & aux  fecrers  de  la 
magie  pour  les  contrefaire.  La  certitude 
des  mirâcles  qui  ont  concouru  à l’établif- 
fement  8c  à la  propagation  du  Chriftia- 
nifme  pourvoit-elle  repofer  fur  une  bafe 
plus  folide  , plus  inébranlable  ? 

Les  fedes  qui  fe  formèrent  dans  le 
fein  de  l’Eglife  , fabriquèrent  des  écrits  ‘ 
où  elles  enfeignerent  leurs  erreurs  , Sc 
qu’elles  mirent  fous  le  nom  des  Apô- 
tres & de  leurs  premiers  difciples , pour 
les  autorifer  , & en  faire  recevoir  la  doc- 
trine. On  ne  vit  qu’Evangiles  , Epîtres  , 
Apocalypfes.  Toutes  ces  productions  de 
• ténèbres*ont  difparu.  Mais  il  en  a ré- 

fulté  la  démonftration  la  plus- évidente 
de  la  révélation  & de  l’authenticité  des 
livres  facrés  du  Nouveau  Teftament. 
En  eftef , l’on. doit  conclure  des  Ecrits 
apocryphes , qu’il  exiftoit  dans  les  pre- 
miers tems  de  l’Eglife  des  Ecrits  généra- 
lement avoués  pour  être  l’ouvrage  des 

Apôtres  , 
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Apôtres  , que  ces  Ecrits  étaient  regar-  =«=— — a 
dés  comme  divins  , que  la  Société  chré-  jjj 
tienne  y reconnoilfoit  fes  dogmes  & fa  $ 1 1 c L E 
foi , & que  ceux  dont  nous  fommes  en- 
poflèflïon  , font  les  feuls  véritables , puif- 
qu’ils  nous  font  parvenus  d âge  en  âge 
fous  le  fceau  & la  garantie  de  l’Eglife.  • 

. On  ne  peut  fe  rappeller  les  noms 
d’un  Juftin  , d’un  Origène , d’un  Ter- 
rien , d’un  Clément  d’Alexandrie  , 
d’un  Cyprien  , & penfer , comme  vou- 
draient l’infmuer  quelques  mécréans  de 
nos  jours  f que  la  Religion  des  Apôtres 
eft  celle  des  âmes  crédules , des  efprits 
populaires  & bornés.  Au  contraire  , 
quand  on  voit  ces  grands  hommes  com- 
parer , calculer  , approfondir  avant  de 
fe  rendre  , quand  on  les  voit  enfuite 
employer  à la  défenfe  du  Chriftianifme 
k leur  efprit  fubtil , & leur  profonde 
érudition  , ôc  leur  fublime  éloquence , 

& leurs  talens  divers , on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  convenir  que  cette  Religion., 
dont  quelque*  incrédules  voudraient 
hotner  l’empire  aux  clafles  non  penfan- 
tes  de  1 efpece  humaine  , ne  craint  ni 
les  épreuves  de  la  critique , ni  les  re- 
gards du  favoir  , ni  le  flambeau  de  la 
philofophie. 

Tome  I.  S 
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Toutes  les  vérités  que  les  Apôtres  & 
leurs  difciples  prêchèrent  au  rrionde  , 
trouvèrent  des  contradictions  parhxi  les 
Chrétiens  mêmes.  Dès  les  premiers 
tems  , on  fit  des  fyltémes  pour  expli- 
quer les  dogmes  impénétrables  de  la 
Trinité  , de  l’Incarnation  , du  péché 
originel , de  la  création  du  monde , de 
la  caufe  productrice  du  bien  & du  mal. 
Des  Juifs  8c  des  Gentils  convertis  à la 
foi  imaginèrent  de  nouvelles  combinai- 
fons  de  principes j 8c  fans  cefler  de  fe 
dire  Qirétiens  , ils  altérèrent»  en  mille 
manières  différentes  la  doCtrine  du  Chri.fi- 
tianifme  , ils  aflemblerent  des  difciples  , 
ils  les  remplirent  de  leurs  opinions. 
L’Eglife  les  chalTa  de  fon  fein  j ils  for- 
mèrent pendant  quelque  tems  des  focié- 
tés , 8c  bientôt  ils  difparurent.  Delà  dçux 
couféquences  également  importantes  , 
également  honorables  à la  Religion  : 
Donc  avant  la  nailïance  de  ces  ieCtes , 
l’unité  de  nature  8c  la  trinité  de  perfon- 
nes  en  Dieu , la  réalité  de  l’Incarnation  , 
U divinité  de  J.  C. , la  diitinCtion  des 
natures  8c  l’unité  de  perfonne  dans  le 
Verbe  fait  chair,  le  péché  originel , la 
création  du  monde  , 8cc. , en  un  mot , 
toutes  les  vérités  fondamentales  du  Chrifi- 
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rhnifme , étoient  renfermées  dans  l’en- 
feignement  des  Palpeurs  8c  dans  la  foi 
des  Eglifes  : Donc  la  Société  qui  a fuc- 
ceffivement  retranché  dè  fa  communion 
toutes  les  fe&es  dont  le  crime  étoit 
d’altérer  la  doétrine  des  Apôtres' , par 
un  mélange  d’idées  étrangères  &:  nou- 
velles , cette  Société  , dis-je  , e(f  la  feule 
qui  ait  pu  conferver  le  corps  des  véri- 
tés chrétiennes  dans  leur  pureté  primi- 
tive j 8c  fi  cettç  fociété  fubîifte  encore, 
la  doétrine  de  J.  C. , des  Apôtres  8c  de 
leurs  «premiers  difciples  ne  fubiifte  que 
chez  elle.  Qu’il  s’élève  dans  la  fuite  de 
nouveaux  fe&aires  qui  rajeunirent  les 
vieilles  erreurs  , ou  qui  en  inventent 
d’inconnues  avant  eux , il  fuffira , pour 
les  confondre  , de  leur  oppofer  ces  deux 
çonféquences  , meme  fans  entrer  dans 
la  réfutation  de  leurs  faux  dogmes  , 8c 
fans  perdre  le  tems  à difcuter  les  té- 
moignages 8c  les  faits  qu’ils  invoquent  à 
l’appui  de  leurs  fentimens.  Point  de  vé- 
rités nouvelles  } point  de  doéteurs  dignes 
de  créance  hors  de  la  communion  qui 
remonte  jufqu’aux  Apôtres  , 8c  qui  a 
confervé  leu*  foi. 

L’ordre  hiérarchique  8c  tous  les  de- 
grés qui  le  compofent , donnent  un  air 

sg 


m. 

Siècle. 


a 


411  Siècles 

majeftueux  à la  Société  chrétienne  ÿ 
dans  le  tems  même  où  tout  ce  qu’il  y a 
de  redoutable  fur  la  terre  eft  ligué  con- 
tre elle.  La  dignité  des  Pafteurs , la  por- 
tion d’autorité  qui  leur  eft  confiée  , la 
fubordination  qui  doit  régner  entre  les 
dépofitaires  du  pouvoir  facerdotal , fui- 
vant  le  rang  ou  ils  font  placés  $ tout 
cela  fe  trouve  établi  avant  que  les  Maî- 
tres du  monde  entrent  dans  le  fein  de 
l’Eglife  j 8c  que  l’autorité  féculière  cefte 
de  la  perfécuter.  Deux  ordres  de  Paf- 
teurs gouvernent  le  troupeau.  Ceux  qui 
occupent  le  premier  rang , égaux  entre 
eux,  & participant  également  à la  puif- 
fance  miniftènelle  , obfervent  dans  la 
difcipline  & dans  les  )ugemens  diffé- 
rens  degrés  de  jurifdiétion , & tous  en - 
femble  reconnoiftent  un  Chef  commun  , 
un  Pafteur  univerfel , qui  eft  le  centre 
de  l’unité  catholique  , 8c  à qui  le  foin 
de  toutes  les  Egliles  a été  confié.  Tous 
ceux  qui  ne  communiquent  pas  avec  le 
Chef,  font  étrangers  à la  vraie  Société 
des  Chrétiens , 8c  tous  ceux  qu’il  n’avoue 
pas  pour  Pafteurs , font  regardés  comme 
des  mercénaires  8c  des  intras.  Lespayens 
eux-mêmes  connoiflent  en  ce  point  le 
régime  de  l’Eglife  j les  feétes  hérétiques 
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l’ignorent  encore  moins , Sc  dans  les  pre-  ■■  — ■-«* 
miers  tems  comme  aujourd’hui , c’eit  à m 
la  Société  catholique  qu’on  renvoie  ceux  $ 1 i c t f • 
. qui  demandent  ou  eft  l’Eglife. 

La  forme  eflentielle  du  Culte  exté- 
rieur 8c  celle  du  faciifice  fe  trouvent  ré- 

Î'iées.  On  s’affemble  le  premier  jour  de 
a femaine  pour  célébrer  les  faints  Myf- 
teres  \ on  ramaffe  les  offrandes  des 
fidèles  ; on  prie  tous  en  commun  pour 
l’Eglife  entière } on  lit  les  Lettres  des 
Apôtres , celles  des  Eglifes  , les  Aétes 
des  Martyrs  ; celui  qui  pféfide  fait  l’inf- 
truétion  j il  confacre  l’Euchariftie  j les 
Diacres  la  diftribuent  8c  là  portent  aux 
abfens  j fouvent  c’eft  fur  le  tombeau  des 
Martyrs  qu’on  offre  le  Sacrifice  pour  ho- 
norer leur  mémoire  8c  remercier  Dieu 
de  leur  triomphe  ; on  recueille  avec  foin , 
on  conferve  avec  refpeét  les  reftes  de 
ceux  qui  ont  répandu  leur  fang  pour  la 
foi  ; 011  place  leurs  images  dans  les  Tem- 
ples avec  celles  du  Sauveur , de  fa  glo- 
rieufe  Mère  8c  des  Apôtres } on  prie  pour 
ceux  qui  font  morrsidans  la  paix  8c  dans 
la  communion  de  l’Eglife } on  obferve  le 
jeûne  du  Carême , 8c  l’on  confacre  les 
prémices  de  la  récolte  à la  fublîftance  des 
Miniftres  de  l’Autel  & à la  nourriture 
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i — — des  pauvres  ; ufages  précieux  que  le  Ca- 
III.  tholique  aime  à voir  établis  dès  les  pre- 
S i j c t e.  miers  tems,  & qui  lui  fournilfent  dequoi 
réfuter  invinciblement  les  objections  du  . 
novateur  & de  l’incrédule , contre  le  Culte 
& les  Pratiquesfde  l’Iiglife. 
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131. 


C Ab.thaginekse  3 par  Agrippin , 
où  l’on  défend  de  nommer  aucun  ecclé- f>  1 * c L * 
fiaftique  pour  tuteur , ou  curateur, Ce  fut  An  de  1.  c 
en  vertu  de  ce  canon  que  faint  Cyprien  ou  ç*.^ron, 
défendit  de  prier  pour  Géminius  V létor, 
qui , par  fon  teftament , avoit  inftitué 
curateur  de  fes  enfans , un  Prêtre  fon 
parent  , nommé  Géminius  Pauftinus. 
{Cyprianus j Ep.  je.) 

Alexandrinum  j fous  Démètre.  Il  y 
dégrada  Origène  , pour  s’être  mutilé. 

Dans  un  autre  Concile  d’Alexandrie  , 
tenu  très-peu  de  tems  après , le  même 
Démetre  dépofa  Origène  du  facerdoce 
& l’excommunia.  D’autres  Eglifes  pri- 
rent la  défeij/e  d’Origène. 

* lconienfe  & Synnadenfe  s d’Icone 
en  Lycaonie  , & d’e  Synnade  en  Pliry- 
gie,  où  il  ert  mal  décidé  éju’il  fout  don- 
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ner  le  baptême  à ceux  qui  l’ont  reçu  hors 
de  l’Eglile.  Tillemont  place  ces  Conciles 
vers  230  , & Pagi  à la  fin  du  règne 
d’Alexandre  Sévère,'  mort  en  235-  ce 
qui  revient  prefque  au  même.  • 

Alexandrïnum  incerti  locï  3 dit  le  P. 
Labbe,  où  Héraclas  d’Alexandrie  ramène 
à la  foi  Amtnonius , qui  s’en  étoit  écarté. 
La  Ville  de  cet  Evêque , où  le  Concile 
s eft  tenu  , n’eft  point  nommée. 

Lambefaanum  de  Lambèfe  en  Afri- 
que, de  quatre-vingt-dix  Evêques,  contre  * 
1 hérétique  Privât. 

P hiladelphienfe  de  Philadelphie 

ou  Bofra  en  Arabie  , contre  Bérille  , 
Evêque  de  Bofra,  qui  faifoit  de  J.  C. 
un  pur  homme. 

Ëphejinum3  contre  Noët , qui  nioit 
la  diftin&ion  des  perfonnes  dans  la 
lnnite. 

Arabïcum 3 d’Arabie,  contre  ceux  qui 
prétendoient  que  les  âmes  mouroient  6c 
relTufciteroient  avec  les  corps.  Ils  furent 
convertis  par  Origène,  félon  Eufébe  ôc 
le  Synodicon  de  Fabricins. 

Àchaïciinij  d’Achaïe  , contre  les  Va- 
Ienens , qui  prétendoient  qu’on  devoir 
fe  faire  eunuque  pour  être  fauvé. 

Carthaginer.fc  I,  de  Carthage , fous 
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S.  Cyprien , apres  Pâques , avec  un  ■ — - 

grand  nombre  d’ Evêques.  L’éleétion  du  ju 
Pape  S.  Corneille  y fut  examinée  & SiAcle. 
confirmée.  La  caufe  des  Apoftats  , ou  Aa  ^ c 
tombés  dans  la  perfécution , y fut  aufli 
jugée  , Sc  Ion  y fit  des  canons  fur  la 
manière  de  les  recevoir  à la  pénitence 
à la  communion  , &rc.  On  y con- 
damna de  plus  le  fehifmatique  Félicif- 
fime.  Le  P.  Pagi  prouve  que  ce  Concile 
a duré  long-tems  & qu’il  a été  prorogé.  * 

Il  a commencé  d’abord  avant  1 élection 
de  S.  Corneille  j mais  il  n’a  fini  qu’a- 
près.  . 

Romanum  j de  Rome,  de  foixante  zfi. 
Evêques , & d’un  plus  grand  nombre 
de  Prêtres  & de  Diacres , fous  le  Pape 
S.  Corneille  * au  mois  d’Oétobre.  Les 
canons  pénitentiaux  du  précédent  Con- 
cile de  Cartilage  , y furent  confirmés  , 

& Novatien  condamnépour  fon  fehifrne * 

& parce  qu’il  refufoit  la  communipn 
aux  tombés , quelque  pénitence  qu’ils 
fiiTent. 

Les  Confelfeurs  fcîfifmatiqnes  furent 
reçus  à la  communion  de  l’Eglifé  pac 
le  même  Pape  & par  cinq  autres  Evê- 
ques , au  mois  de  Novembre  de  la 
Blême  année  , au  grand,  contentement 
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de  tous  les  fidèles,  qui  le  virent  détef- 
ter  le  fchifme  des  Novatiens,  8c  revenir 
à la  communion  de  S.  Corneille  8c  de 
l’Eglife.  Ce  qui  s’eft  fait  pour  cette  réu- 
nion peut  pafïer  pour  un  lecond  Concile 
moindre  que  le  premier. 

Antiochenum  3 au  moins  convoqué 
contre  les  Novatiens  par  l’Evêque  Fabius, 
à qui  S.  Corneille  en  avoir  écrit.  Le 
Synodicon  fait  mention  de  ce  Concile  , 
comme  ayant  été  tenu  par  Démétrien  , 
fucceflèur  de  Fabius  , mort  la  même 
année  252* 

Carthaginenfc  II 3 par  S.  Cyprien  , à 
la  tête  de  quarante-deux  .Evêques  , le 
1 5 Mai.  Les  tombés  qui  étoient  demeu- 
rés dans  l’Eglife  pleurant  leur  chute  , 
furent  traités  avec  indulgence-,  à caufe 
de  la  perfécution  qui  approchoit.  Dans 
le  Concile  de  25 1 , on  ne  leur  donnoit 
la  paix  qu’en  péril  de  mort  : on  ufe 
d’ir.dulgence  dans  celui-ci , en  ordon- 
nant de  l’accorder  inceflamment. 

Carthaginenft  I[l  de  foixante-trois 
• Evêques  fous  S.  Cyprien.  On  y décida 
qu’il  falloit  baptifer  les  enfâns } 8c  S. 
Cyprien  , qui  en  écrivit  la  décifion  à 
l’Evê  que  Fu(jlis  en  fon  nom  8c  au  nom  de 
fes  collègues , en  rend  raifon , en  difant  î 


Digitized  by  CjOOqIc 


C ri  R É ? î à n s.  4r<7 

Si  les  plus  grands  pécheurs  venant  à la  r j 

foi , reçoivent  la  rémi  (lion  des  péchés  & III. 
le  baptême  , combien  doit-on  moins  le  S t è c l e. 
refufer  à un  enfant  qui  vient  de  naître  An  jc  3 c> 
& qui  n’a  point  de  péché  , fi  ce  n’eft  en 
tant  qu’il  eft  né  d’Adàm  félon  la  chair, 

Sc  que  par  fa  première  nailïance  il  a cou- 
traéfé  la  contagion  de  l’ancienne'  mort  ; 
il  doit  avoir  l’accès  d’autant  plus  facile 
à la  rémifiîon  des  péchés , que  ce  ne  font 
point  fes  péchés  propres  , niais  ceux, 
a autrui  qui  lui  font  remis.  C’efi:  ainfi 
que  S.  Cyprien  & fes  collègues  recon^ 
noijfent  le  péché  originel.  ( Fleuri  ) 

On  trouve  dans  ce  même  Concile 
les  Prières  & le  Sacrifice  offert  pour  lefc 
morts  , dont  il  parle  comme  de  pratiques 
anciennes. 

C arthaginenfe  IV j de  trente-fix  Evé-  IJ4. 
ques,  fous  S.  Cyprien.  On  y déclaré 
que  Bafilide  Sc  Martial , Evêques  d’Ef- 
pagne  , ont  été  bien  dépofés  comine 
Libellatiques,  & que  les  ordinations  dé 
Sabin  & Félix  j mis  à leurs  places  , font 
valides , fans  avoir  égard  aux  lettres 
que  Bafilide  avoir  obtenues  du  Pape 
Ederme , pour  être  rétabli , &r  qui  ne 
fervônt , dit  S.  Cyprien  dans  fa  lettre 
écrite  de  la  part  du  Concile  , qu'à  rèn- 
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1 dre  Bafilide  plus  criminel  9 pour  avoir 
H j.  ufé  de  furpriie.  [Fleuri.) 

S 1 il  c l e * Cartnaginen  è , le  premier  que  S. 

; Cyprien  y tint  avec  trente-un  Evêques 
1 j ‘ & plulieurs  Prêtres  , pour  baptifer  tous 
ceux  qui  l’avoientété  hors  de  P J^glife. 

2.56.  * Carthaginenfe  II.  S.  Cyprien  , à la 

tête  de  foixante-onze  Evêques , y con- 
firme la  faulfe  décifion  du  Concile  pré- 
cédent, touchant  l’invalidité  du  baptême 
donné  hors  de  l’Eglife. 

Romanum.  S.  Etienne  refufe  de  com- 
muniquer avec  les  Députés  de  Saine 
Cyprien , &c  condamne  la  décilion  des 
deux  Conciles  précédens , prétendant 
que  le  baptême  donné  par  les  héréti- 
ques eft  bon.  [Fabriclus.) 

156.  * Carthaginenfe  III > le  premier  de 

Septembre.  S.  Cyprien  , à la  tête  de  qua- 
tre-vingt-cinq Evêques  d’Afrique  * de 
Numidie  &de  la  Mauritanie,  d’un  grand 
nombre  de  Prêtres  du  peuple , y con- 
firme fà  fauflfe  opinion  de  l’in validité  du 
baptême  donné  hors  de  l’Eglife  , mais 
fans  fe  féparer  de  la  communion  de  celui 
qui  ne  feroit  pas  de  cet  avis.  « Aucun  de 
» nous  , dit-il  au  fujet  du  Pape  Saint 
» Etienne  , ne  s’établir  Evêque  des  Evê- 
» ques  > & ne  réduit  fes  collègues  à lui 
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« obéir  par  une  terreur  tyrannique , puif-  — 

« que  tout  Evêque  a une  pleine  liberté  III. 

» de  fa  volonté , où  il  n’y  a point  de  S 1 * c l e. 
» décifion  , ni  de  canorr  univerfelle-  An  de  3 c 
» ment  reçus  } & comme  il  ne  peut 
» être  jugé  par  un  autre,  il  ne  le  peut 
» aulli  juger.  Attendons  tous  le  juge- 
» ment  de  N.  S.  J.  C.  &c.  ».  {Fleuri.) 

Romanum  , fous  le  Pape  Sixte,  où  158 
l’on  condamne  l’héréfie  de  Noét.  Le  Sy-  ou  cnviron‘ 
nodiquè  le  rapporte  mal-à-propos  au  tems 
du  Pape  Viéfcor.  {Baluze  3 nouv.  Coll  ) 

Romanum  , par  le  Pape  S.  Denys  , où  2.60 
S.  Denys  d’Alexandrie  fe  juftiùe  par  une  ou 
belle  lettre  , de  l’accufation  de  fabeU 
lianifme  , intentée  contre  lui  par  les 
Evcques  de  la  Pentapole.  ( Hardouin  _, 
tom.  /.}  # 

Antïochcnum  1 3 d’Antioche , au  mois  164. 
de  Septembre  , contre  Paul  de  Samo- 
fate  qui  en  étgit  Evêque , & qui  nioit 
la  divinité  de  J.  C.  Paul  évita  fa  con- 
damnation , en  proteftant  qu’il  tenoit 
la  foi  de  l’Eglifé;  mais  il  trompoit. 

D’Antioche  IL  Paul  de  Samofate  y efl:  2.69. 

convainca  d’erreur , & dépofé  au  com- 
mencement de  l’an  270  au  plus  tard  , & 

Domnus  mis  à fa  place  à Antioche. 

Difpute  célèbre  d’Archelaüs  3 Evêque  ^TZ- 
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= de  Cafchar  en  Méfopotamie,  avec  l’hé- 

II I.  réfiarque  Manès.  Phocius,  d’après  S.  Epi- 
Siècle,  phane , dans  fon  Traité  de ponderibus  & 
An  de  j.  c.  menf.  n9.  2(5,  la  place  en  272  ; mais  S. 

Epiphane  a corrigé  lui-même  cette  épo- 
que dans  fon  Traité  des  Héréfies  , où  il 
dit  que  Manès  commença  a répandre 
' fon  héréfie  fur  la  fin  de  l’Empire  d’Au- 

rélien  8c  au  commencement  de  celui  de 
Probus.  Voyez  Zacagni,  Mon.  Vet.  Eccl. 
gr.  tom.  1 j où  l’on  trouve  les  actes  entiers 
de  cette  difpute. 

Eliberitanum  ou  Illiberiranum  , d’El- 
. • vire  au  Royaume  de  Grenade  en  Efpagne. 

On  attribue  à ce  Concile  quatre-vingt-un 
canons  pénitentiaux.  Ils  font  dignes  de 
l’Antiquité , & tous  expliqués  par  Men- 
doza , Efpagnol , 8c  par  M.  de  l’Aubef- 
< pine  , Evêque  d’Orléans,  dans  la  col- 
lection du  P.  Labbe.  Quelques  - uns  les 
regardent  plutôt  comme, un  recueil  de 
difièrens  canons,  tirés'  de  plulieurs  Au- 
teurs ou  de  plufieurs  Conciles,  que  com- 
me 1 ouvragé, du  feul  Concile  d’Elvire  , 
dont  on  ne  connoît  point  le  tems.  Les  uns 
le  mettent  avant  250  j les  autres  vers  300, 

3 o 5 , ou  3 1 j • d’autres  en  3 24 , ou  plus 
tard  encore.  Nous  le  plaçons  vers  300, 
avec  M.  de  Tillemont. 
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TROISIÈME  SiÈ  CLE. ! 

XIV.  S.  ZÊPHIRIN.  „ 

_ Siècle, 

^jÉphirin  fut  ordonné  , au  rapport  Andcj.  c. 
d’Eufébe , Ja  neuvième  année  de  Sévère , loa" 
la  aoac  de  J.  C. , 8c  gouverna  l’Eglife 
de  Rome  jufqu’à  la  première  année  de 
l’Empereur  Héliogabale,  ai 8 de  J.  C. 

Après  avoir  tenu  le  Siège  environ  dix- 
fept  ans  , il  mourut  le  ao  Décembre  , 
jour  auquel  fa  fête  eft  marquée  dans  le 
Martyrologe  de  S.  Jérôme.  La  perfécu- 
tion  dé  Sévère , que  Ion  compte  pour 
la  cinquième , commença  la  première 
année  de  Zéphirin  ,•  félon  Pagi , ou  plutôt 
lan  aoi  , fuivant  Muratori.  Ce  Prince 
avoit  d’abord  été  favorable  aux  Chré- 
tiens • il  changea  tout- A-cOup , 8c  leur 
déclara  une  guerre  li  cruelle  , quon 
crut  que  i’Antechrift  étoit  proche  : elle 
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!•-  ■;  T;aj  ne  finit  qu’à  fi  mort.  L’an  an,  le  cé— 
III.  lèbre  Origène  vint  à Rome  pour  voir 
Siècle,  cette  Eglile  fi  renommée.  Ce  rut  fous  le 
Au  de  j c pontificat  de  Zéphirin  qu’arriva  la  fu- 
neite  chute  de  Tertulien  , devenu  Mon- 
tanifte  en  105.  Ce  fcandale  dut  être 
d’autant  plus  fenfible  à Zéphirin  , qu’il 
fut  occafionné  , fuivant  S.  Jérôme  , par  . 
la  jaloufie  du  Clergé  de  Rome  contre  ce 
grand  perfonnage. 

XV.  S.CALLISTE. 

r • * 

no,  Callifte  ou  Calixte  fuccéda  à Zéphirin 
la  première  année  d’Héliogabale  , vers 
le  commencement  de  l’an  de  J.  C.  119. 
L’Eglife,  fous  fon pontificat,  jouit  d’une 
allez  grande  tranquillité  par  la  protection 
qye  l’Empereur  Alexandre  donnoit  aux 
Chrétiens  ; on  a même  lieu  de  croire  que 
ce  fut  alors  qu’ils  commencèrent  à élever 
des  Temples  publics  à la  vue  des  payens- 
Callifte  le  fervit  de  ce  tems  favorable 
pour  bâtir  , fur  la  voie  Appienne  , ce 
Cimétière  célèbre , dans  lequel  on  pré- 
tend que  font  enterrés  plus  de  cent, 
foixante-quatorze  mille  Martyrs  & qua- 
rante-fix  Papes.  Les  bonnes  difpofi- 
tions  d’Alexandre  envers  les  Chrétiens , 

à 
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n’empêchèrent  pas  qu’il  n’y  eût  fous  ..  ■ 
fon  règne  quelques  Martyrs  , par  des  ni.  * 
foulevemens  populaires  ou  autrement.  S[fcu> 
Callifte  lui -même  en  eft  une  preuve.  . 

II  fut  mis  à mort  pour  la  foi  l’an  ^ eI,C* 
112,  le  14  Octobre  , qui  eft  le  jour 
de  fa  fête. 

% ' 

X Y I.  S.  U R B A I N. 

Urbain  fuccéda  à Callifte  l’an  3 d’A-  2.19. 
lexandre,  223  de  J.  C.  Il  a tenu  le  Siège 
de  Rome  pendant  un  peu  plus  de  fept 
ans,  Sc  eft  mort  l’an  230,  le  25  Mai, 
auquel  jour  fa  fête  eft  marquée. 

XVII.  S.  P O NT  I EN. 

Pontien  fut  ordonné  Pape  le  22  Juillet  hjj. 
de  l’an  230,  un  Jeudi.  Il  eut  part  à 
la  perfécution  que  l’Empereur  Maximin 
fit  aux  Chrétiens , en  haine  d’Alexan- 
dre , fon  prédéceflèur , qui  les  avoit 
favorifés.  On  la  compte  pour  la  lîxième.  • 

Elle  commença  l’an  235.  Pontien , re- 
légué dans  l’ifle  de  Sardaigne  , mourut 
la  meme  année  , le  28  Septembre  , après 
cinq  ans  deux  mois  6c  fept  jours  de 
pontificat. 


•* 


) 
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. III. 


XVIII.  S.  ANTÈRE. 


Siècle. 

An  de  j.  c Anrère,  élu  le  21  Novembre  de  l’an 
235.  23  5 > Peut  av°ir  été  ordonné  le  11  du 

même  mois  , qui  étoit  un  Dimanche  j 
( quoique  ce  ne  fut  point  pour  lors  une 
règle  de  n’ordonner  que  ce  jour-là.)  An- 
tère  n’a  tenu  le  Siège  de  Rome  qu’un 
mois  & treize  jours  , étant  mort  le  3 
Janvier  de  l’an  13  6.  La  brièveté  de  fou 
pontificat , & la  perfécution  de  Maxi- 
min , durant  laquelle  il  mourut , don- 
nent lieu  de  croire  qu’il  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre. 

XIX.  S.  FABIEN. 

2.36.  Fabien,  élu  fucceflèur  d’Antère  le  n» 
Janvier  236,  fécondé  année  de  la  perfé- 
cution de  Maximih , gouverna  l’Eglife 
de  Rpme  , fous  plufieurs  Empereurs  , 
l’efpace  de  quatorze  ans , jufqu’au  com- 
mencement de  Dèce.  Ce  Prince  excita 
contre  les  Chrétiens  une  cruelle  perfé- 
cution, (c’eft  la  feptième)  dont  Fabien 
fut  une  des  premières  viétimes.  L’épo- 
que de  fon  martyre  eft  fixée  en  2.50  , 
au  20  Janvier  , jour  auquel  tous  les  mo- 
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numéro  anciens  marquent  cet  événe- 
ment. ( D.  Coujlant.  ) 

XX.  S.  CORNEILLE. 


III. 

Si  k c l e. 
An  de  J.  C. 


Corneille  fut  élu  & ordonné  Pape, 
fuivant  l’opinion  la  plus  probable  , le 
Mercredi  4 Juin  de  l’an  151  , après 
que  le  S.  Siège  eut  vaqué  plus  de  leize 
mois.  La  perfecution  de  Dèce  , qui 
attaquoit  fur- tout  les  Evêques  & n’en 
vouloir  point  fouffrir  à Rome  , avoit 
occafionné  cette  longue  vacance.  Gallus, 
fuccelïeur  de  Dèce  , ayant  hérité  de  fon 
averfi&n  contre  les  Chrétiens  , Corneille 
foutint , par  fon  exemple  & fes  exhor- 
tations , les  fidèles  que  ce  Prince  perfé- 
cutoit.  Il  fortifia  les  foibles  , & releva 
ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  tom- 
ber. Lui-même  confefla  généreufement 
J.  C.  & fcella  cette  confellion  -de  fon 
fang  le  14  Septembre  de  l’an  25  a, 
n’ayant  tenu  le  S.  Siège  qu’un  an  trois 
mois  & dix  jours.  La  perfecution  de 
Gallus  «ne  fut  pas  le  feul  orage  que . 
l’Eglife'de  Rome  elTiiya  fous  le  ponti- 
ficat de  Corneille.  Novat , Prêtre  d’Afri- 
que , homme  fans  mœurs  8c  fans  Reli- 
gion , y excita  un  dangereux  fchifme 
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■ par  le  miniftère  de  Novatien,  Prêtre  de  l’ E- 

III.  glife de  Rome.  Celui-ci , jaloux  de  l’éléva- 
S i P.  c l k.  tion  de  S.  Corneille,  fe  fit  ordonner  Evêque 
An  de  j.  c.  deRome,  &:  devint  le  premier  Antipape. 

Au  fchifme  , il  joignit  l’héréfie , en  con- 
certant à l’Eglife  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés  mortels  commis  après  le  Bap-  / 
tême.  Il  rejetta  aufii  les  fécondés  noces  , 
8c  traita  d’adulteres  les  Veuves  qui  fe 
remarioient.  Ce  fchifme  déplorable  paila 
de  Rome  en  Afrique  8c  en  Orient , où 
il  fubfifta  long  - tems.  Une  Lettre  de 
• S.  Euloge  attefte  qu’il  y avoir  encore  des 
Novatiens  en  Egypte  l’an  600 , 8c  même 
plus  tard.  S.  Cyprien  , ami  de  S.  •Cor- 
neille , n’oublia  rien  pour  éteindre  cet 
incendie  dans  fa  nai (lance. 

, XXI.  S.  LUCE. 

4 2.52.  Luce;élu  le  25  Septembre  252  pour 
fuccéder  à S.  Corneille  , acquit  en  même 
tems  la  qualité  d’Evêque  8c  celle  de 
Confelfeur  , ayant  été  banni  auffi-tôc 
qu’il  fut  élu  ; ce  qui  lui  procura  une 
Xettre  de  S.  Cyprien  fur  fa  promotion 
8c  fon  exil , qui  ne  fut  pas  long  , car  il 
fut  rappellé  peu  après  ; mais  fa  mort 
Suivit  de  près  fon  retour.  Il  reçut  la  cou- 
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ronne  du  martyre  le  4'  ou  le  5 de  Mars 
de  l’an  253  , après  avoir  gouverné  l’E-  jjj 
glife  de  Rome  feulement  cinq  mois  & S 1 £ c 1 k. 
quelques  jottrs.  Dieu  vengea  en  ce  rems-  . . . , „ 
la  le  lang  innocent  de  les  ferviteurs  par 
une  pefte  aftreufe , qui  s’étendit  par  tout 
«l’Empire  , 8c  qui  dura  douze  ans  au 
moins , à différentes  reprifes. 

* * • • * * 

XXII.  S.  ETIENNE. 

v f ' 

Etienne  fut  élu  pour  fuccéder  à Luce 
au  mois  de  Mars  15 3* Il  gouverna  l’E— 
glife  quatre  ans  & près  de  fix  mois. 
L'Empereur- Valérien  , d’abord  favora- 
ble aux  Chrétiens  , fe  tourna  fubitement 
contre  eux  en  15  G , 8c  commença  la  per- 
fécution  qu’on  compte  pour  la  huitième. 

Elle  procura  la  gloire  du  martyre  à 
S.Etienne,  le  i Août  de  l’année  257.  Son 
pontificat  eft  mémorable  par  l’éclat  que 
ht  vers  l’an  255  la  fàmeufe  difpute  fur 
la  validité  du  baptême  des  hérétiques. 

Il  paraît  qu’après  fa  mort , elle  fut  ap- 
paiféepar  les  foins  8c  la  charité  de  fon 
liiccefleur  } du  moins  on  ne  voit  pas  que 
depuis  elle  ait  produit  aucune  fermen- 
tation parmi  les  Catholiques , quoique 
toujours  divifés  de  fentimens  à cet  égard. 
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Mais  elle  fervit  de  prétexte  aux  Dema- 
ndes , vers  l’an  3 1 1 , pour  rompre  l’u- 
nité de  l’Eglife  ; ce  qui  occalionna  le 
Concile  plénier  dont  parle  S.  Auguftin  , 
où  la  queftion  fut  décidée  par  un  Ju- 
gement auquel  tous  les  vrjis  fidèles  fe 
fournirent.  • 


XXIII.  S.  SIXTE  II , ou  XISTE. 


, • • > * j 

a,  j 7.  . Sixte  ou  Xifte  fut  ordonné  , comme 

on  croit , le  24  Août  257.  Il  ne  gou- 
verna l’Eglife  qu-onze  mois  & quelques 
jours.  Sixte  fut  une  des  viétimes  que 
. le  feu  de  la  perfécution  de  Valérien  con- 
firma. Nous  plaçons  avec  le  P.  Pagi , 
fon  martyre  au  6 Août  258.  MM.  Bian- 
chini  & le  Beuf  le  reculent  d’une  an- 
née. L’Eglife  d’Auxerre  a des  obliga- 
tions particulières,  à S;  Sixte  , s’il  eft 
vrai , comme  le  prétend  M.  le  Beuf, 
que  S.  Pérégrinou  Pellerin , fon  Apôtre , 
lui  ait  été  envoyé  par  ce  Pape. 

' ... 

XXIV.  S..DENYS. 

. ....  * » * * • 

\ 0 ! > ■'  i.  I.'b  ■ 

a.59.  - Denys.,  Prêtre  de  l’Eglife  de  Rome 

fous  S.  Etienne  , fur  placé  fur  le  Saint- 
Siège  , qui  étoit  vacant  par  la  mort  de 
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S.  Sixte  depuis  près  d’un  an  , le  Ven-  1 
dredi  22  Juillet  de  l’an  259.  Le  Pon-  m. 
tificat  de  S.  Denys  , qui  comprend  tout  Siècle. 
le  règne  de  Gallien  tte  la  plus  grande  • . 

partie  de  celui  de  Claude  II  , a duré  n 
dix  ans  cinq  mois  & quatre  jours.  Il 
mourut  le  2 6 Décambje  269.  Le  frag- 
ment qui  nous  refte  dél  Ecrits  de  S.  De- 
nys , juftifie  le  jugement  avantageux 
qu’Eufébe  l’Hiftorien  porte  de  l’érudi- 
tion de  ce  faint  Pape. 

XXV.  S.  FÉLIX  I. 

, Félix  I fuccéda  à S.  Denys , & fut  or-  3,69. 
donné  le  28  ou  29  Décembre  de  l’an 
169.  Il  gouverna  l’Eglife  de  Rome  cinq 
' ans  , étant  mort , félon  les  apparences  , 
le  22  Décembre  de  l’an  274.  Félix  eft 
qualifié  Martyr  par  le  Concile  d’Ephèfe 
& par  S.  Cyrille  3 qualité  qu’il  a ac- 
quife  comme  plufieurs  de  fes  prédécef- 
leurs  , félon  le  langage  du  tems  , ou 
par  la  prifon  , ou  en  fouffrant  beaucoup 
pour  Jéfus-Chrift  , mais  non  toutefois 
I par  une  mort  violente.  L’Eglife  fut 
agitée  fous  fon  pontificat  en  273  & 

174,  par  la  perfécution  d’Aurélien  , 
qui  fit  plufieurs  Martyrs  & caufa  une 
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= grande  frayeur.  C’eft  la  neuvième  per- 
fécution. 

C.  XXVI.  s.  EUTICHIEN. 

Eutichien  , fuccefleur  de  S.  Félix  , 
fut  ordonné  le  5.  ou,  le  6 de  Janvier  de 
l’an  275.  Après  fvoir  gouverné  l’Eglife 
de  Rome  huit  ans  onze  mois  & quel- 
ques jours , il  mourut  le  7 ou  le  8 de 
Décembre  de  l’an  283.  C’eft  fous  le 
pontificat  de  S.  Eutichien  que  le  dé- 
mon oppofa  à l’Eglife  l’héréfie  des  Ma- 
nichéens , aufli  infâme  que  ridicule  , ôc 
la  plus  fameufe  de  toutes  celles  qui  fe 
font  élevées  dans  les  trois  premiers  fiè- 
cles.  Le  Chef  de  cette  fecte  fut  un  ef- 
clave  Perfan , qui  changea  fon  nom  de 
Cubrique  en  celui  de  Manès  ou  Mani- 
chée.  Ayant  été  mis  en  prifon  , à caufc 
de  la  mort  du  fils  de  V arananes  , Roi 
de  Perfe  , qu’il  avoit  promis  de  guérir  , 
il  s échappa , vint  du  côté  de  la  Méfo- 
potamie  vers  l’an  277 , & y débita  fes 
erreurs  3 mais  étant  retourné  en  Perfe  , 
il  fut  pris  &c  amené  au  Roi , qui  le  con- 
damna à être  écorché  vif  avec  des  ro- 
feaux  3 ce  qui  fut  exécuté  vers  le  mois 
de  Mars  de  l’an  278.  , 

XXVII. 
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XXVII.  S.  CAI  US.  III. 

Si  kciE. 

Caïus  fut  placé  fur  le  Siège  de  Rome,  An  J#  c> 
le  Lundi  17  Décembre  de  l’an  283  ; il  3.83. 
le  tint  douze  ans  quatre  mois  fept  jours  , 

& mourut  le  21  Avril  de  l’an  291». 

{ D.  Conjlant.  ) 

XXVIII.  S.  MARCELLIN. 

Marcellin  fut  élu  pour  fuccéder  à 196. 
Caïus  , &:  ordonné  le  Mardi  30  Juin 
de  l’an  1 96  : il.  tint  le  Siège  de  Rome 
huit  ans  trois  mois  &wiugt-quatre  jours, 
jufqu’au  24  Octobre  de  l’an,  3 04,  qui 
eft  le  jour  de  fa  mort  j quoique  la  plu- 
part des  Martyrologes  le  mettent  le  20 
Avril.  L’Eglife  fut  cruellement  perfé- 
cutée  fous  le  pontificat  de  Marcellin. 
Maximien  Galère  commença  par  fa  Mai- 
fon  & par  fes  Armées  l’an  298  ÿ puis  il 
pouffa  Dioclétien  à cette  fanglar.te  per- 
fecation , qui  eft  la  dixième  de  l’Eglife. 

Elle  commença  à Nicomédie  le  23  Fé- 
vrier de  l’an  303  : on  y abattit  l’Eglife , 

& le  lendemain«.on  publia  un  Edit  qui 
ordonnoit  de  démolir  toutes  les  Eglifes 
& de  brûler  tous  les  livres  faints.  Dès 

Tome  I.  T 
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t- le  commencement  de  l’année  fuivante  > 

nI-  on  publia  , contre  tous  les  Chrétiens  en 
Siècle,  général  9 un  autre  Edit , qui  produilit  un 
An  <k  J.  c.  carnage  épouvantable.  Après  la  mort  de 
S.  Marcellin , le  Siège  ae  Rome  vaqua 
jufquà  l’an  308. 


Digitized  by  Google 


Chrétiens.  4$  5 


CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 


D’A  N T I O C H E. 


TROISIÈME  SIÈCLE . 
X.  ASCLÉPIADE. 


III. 

Siècle. 

Asclépiade,  fuccefleur  de  Sérapion  AnaiI|’  C' 
fur  le  Siège ‘d’Antioche  , rendit  un  glo- 
rieux témoignage  à la  foi  fous  la  perfé- 
cution  de  Caracalla.  Son  épifcopat  fut 
de  neuf  ans.  Il  mourut  la  deuxième 
année  de  l’Empereur  Héliogabale , l’an 
de  J.  C.  np  , après  le  7 Juin. 

XI.  PHILET. 

Philet  devint  Evêque  d’Antioche  après  aiÿ. 
Afclépiade.  Son  gouvernement  fut  de 
onze  ans , & finit  par  conféquent  l’an 
*5  o, 

T il 
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XII.  Z I B E.N. 


III. 

Siècle.  ^iben  remplit  le  Siège  d’Antioche 

An  de  J.  c.  après  Philet,  8c  mourut  l’an  136. 

230.  r 

XIII.  S.  B A B Y L A S. 

Jkbylas,  fuivant  Eufébe , fut  mis  à 
la  tête  de  l’Eglife  d’Antioche,  dans  le 
même  tems  que  Fabien  prit  le  gouver- 
nement de  celle  de  Rome;  caraétère  qui 
dénote  le  commencement  de  l’an  i3<>. 
Il  fut  arreté  pendant  la  perfécution  de 
Dèce,  8c  mourut  en  pnfon  l’an  251. 
L’Eglife  latine  honore  fa  mémoire  le 
24  janvier  , & l’Eglife  grecque  le  4 
Septembre. 

XIV.  FABIUS. 

251.  1 Fabius  ou  Fabien  , fuccefTeur  de  S. 
Babylas , n’occupa  le  Siège  qu’un  peu 
lus  d’un  an.  Le  Pape  S.  Corneille  , & 
. Denis  , Evêque  d’Alexandrie , lui 
écrivirent  touchant  le  fchifme  de  Nova- 
rien  , pour  lequel  il  fembloit  pencher. 
On  convoqua  même  un  Concile  pour 
le  juger.  Mais  il  mourut  fur  ces  entre- 
faites, lan  15  2. 

il  J 
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XV.  DÊMÉTRIEN. 


-■L'-g 

III. 


Démétrien  fuccéda  à Fabius.  Il  fit 
preuve  de  fon  zèle  pour  l imité  de  1 E- 
glife  , dans  un  Concile  qu’il  affembla 
contre  Novatien  , fuivant  le  témoignage 
de  S.  Denys  d’Alexandrie.  Sa  mort  arriva 
dans  la  huitième  année  de  fon  épifcopat , 
l’an  de  J.  C.  160. 


SltclF, 

An  de  J.  C. 
aji. 


XVI.  PAUL  DE  SAMOSAJE. 


Paul,  natif  de  Samofate  furl’Euphra-  160. 
te , fut  le  fuccelfeur  de  Démçtrien.  On 
lui  donne  prefque  toujours  , dit  M.  de 
Tillemont,  le  furnom  de  fa  patrie,  plu- 
tôt que  d’Antioche , dont  il  déshonora 
le  Siège  , par  ie  déréglement  de  fes 
mœurs  & par  fa  fautfè  dodrine.  Il  imi- 
toit , ajoute  le  même  critique , le  farte 
d’un  Grand  du  lîècle,  & non  la  {impli- 
cite d’un  Evêque.  Il  violoit  même  ouver- 
tement les  loix  de  la  pudeur  & de  la 
juftice.  Sa  dodrine  éçpit  prefque  entiè- 
rement femblable  à celle  que  Sabellius 
avoit  publiée  l’an  1 55.  Condamné  par 
deux  Conciles  tenus,  l’un  en  164,  1 au- 
tre en  16c)  ou  170 , il  perfifta  dans  fon 
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r-n.jg=  héréfle , & fe  maintint  fur  fon  Siège  , 
III.  par  la  protection  de  Zénobie , Reine  de 
S i è c l i . Palmyre.  Après  la  défaite  de  cette  Rei- 
ne , il  fut  charte  vers  la  fin  de  l’an  270  , 
3'  C‘  par  ordre  de  l’Empereur  Aurélien  , à la 
demande  des  Evêques  qui  l’avoienc 

XVII.  DOM  N US  I. 

Domnus  , après  l’expulfion  de  Paul, 
fut  mis  à fa  place.  Il  gouverna  deux 
ans  l’Eglife  d’Antioche , & mourut  l’an 
173  , le  1 de  Janvier. 

XVIII.  TIMÉE. 

Timée  fuccéda  à Domnus.  Il  mou-» 
rut , fuivant  Eufébe , la  quatrième  année 
de  Probus,  c’eft-à-dire,  l’an  de  J.  C. 
280. 

XIX.  CYRILLE. 

Cyrille  , après  la  mort  de  Timée  , 
remplit  le  Siège  d*’ Antioche  jufqu  a l’an 
300  , époque  de  fa  mort.  ( Bolland . 
T.  IF,  P.  28.) 


173- 
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XX.  TYRAN. 


III. 

Tyran  fut  le  fucceflfeur  de  Cyrille.  ^ É c L K* 
La  perfécurion  de  Dioclétien , dont  l’ef- An  ^ J-  c- 
fort  fe  fit  fentir  particuliérement  à An-  ^°°' 
tioclie  , rendit  fon  épifcopat  fort  ora- 
geux. Sans  abandonner  îon  peuple,  il 
fut  obligé  de  fe  tenir  prefque  toujours 
caché.  Il  mourut , fuivant  les  uns  , en 
3143  félon  les  autres  , eh  31 6.  Nous 

E référons  le  premier  fentimènt , pour 
t raifon  quon  verra  dans  l’article  de 
foc  fucceueur. 


Siècles 
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CHRONOLOGIE 
DES  PATRIARCHES 
D’ALEXANDRIE. 


TROISIÈME  SIÈCLE. 

III. 

Siècle.  XIII.  HÉRACLAS. 

A11  de  J.  c.  TT 

231.  XIeraclas,  lucceüeur  d’Origène dans 

I Ecoie  d Alexandrie  , le  fut  auffi.  de 
Démétrius  dans  le  Siège  de  cette  Eglife. 

II  la  gouverna  l’efpace  de  feize  ans , & 
mourut  le  5 Décembre  de  l’an  de  J.  C. 
247 , la  troifième  année  de  l’empire  de 
Philippe , ( P agi } Renaudot.  ) 

XIV.  S.  D E N Y S. 

247.  Denys,  difciple  d’Origène,  fut  élevé  fur 

le  Siège  d Alexandrie  immédiatement 
après  la  mort  d’Héraclas  , & non  pas  au 
bout  d un  an  de  vacance  , comme  il  eft 
marqué  dans  la  Chronique  orientale. 
Lun  25 1 > d écrit  à Fabius,  Eveque 
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d’Antioche , contre  les  Novatiens.  L’an 

154,  dans  une  conférence  , il  ramène  m, 
à la  vérité  les  habitans  d’Arfinoé  , in_  s 1 è c l e 
fedés  des  erreurs  des  Millénaires.  ■ L’an  c 

256,  il  écrit  plulieurs  lettres  pacifiques  c 
à différentes  perfonnes  , .touchant  la 
difpute  de  St.  Cyprien  8c  des  Evêques 
d’Afrique  & d’Afie  , avec  le  Pape 
Etienne  , fur  le  baptême  donné  par  les 
hérétiques.  L’an  257’,  il  confeiïe  la 
foi  devant  le  Préfet  Emilien,  qui  l’exila 
en  Lybie.  L’an  261 , rendu  à fon  Eglife 
dès  l’année  précédente,  il  écrit  au  Pape 
Denys  , pour  fe  purger  du  reproche 
qu’on  lui  faifoit  d’avoir  attaqué  la  Di- 
vinité de  J.  C.  en  réfutant  les  erreurs 
de  Sabellius.  L’an  264 , il  écrit  au  Con- 
cile d’Antioche  contre  Paul  de  Samofate. 

Il  mourut  là  même  année,  le  10  de 
Septembre. 

XV.  MAXIME. 

*1 

Maxime,  Prêtre,  fut  élu  pour  fuc-  264. 
céder  à S.  Denys  , dont  il  avoir  été 
compagnon  dans  fon  exil.  Il  mourut  1* 
dernière  année  de  Probus  ',  un  Diman- 
che , 9 Avril  282.  (P agi  3 Renaudot  j 
le  Quic/i.) 
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“■  XVI.  S.  THÉONAS. 

III. 

Siècle.  Théonas  remplaça  Maxime.  Il  gou- 
An  de  j.  c.  verna  faintement  l’Eglife  d’Alexandrie 
pendant  l’efpace  de  dix-neuf  ans  com- 
mencés. Ce  Prélat  mourut  l’an  1 6 de 
FEre  des  Martyrs,  (de  J.  C.  300)  le 
av3  Août  ^ jour  auquel  l’Eglife  honore 
fa  mémoire. 

XVII.  S.  PIERRE. 

Pierre  fut  élu , entre  le  2 j Août  & le 
2 5 Novembre , pour  fuccéder  à S.  Théo- 
nas. L’an  305 , il  dépofa  Mélece , Evê- 
que de  Lycople  , convaincu  d’apoftafie 
& d’autres  crimes.  Mélece  fe  révolte  r 
8c  excite  un  fchifme  qui  dura  plus  de  < 
150  ans.  L’an  306  , Pierre  drefïe  des. 
canons  , touchant  la  manière  de  fe  con- 
duire envers  ceux  qui  étoient  tombés 
dans  la  perfécution , fuivant  les  diverfes 
circonftances  de  leur  chûte.  *Lan  311, 
il  reçoit  la  couronne  du  martyre , avec 
plufieurs  autres  Evêques , le  19  du  mois 
Athyr,  ou  25  Novembre. 
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CHRONOLOGIE  ' 

DES  PATRIARCHES 

DE  JÉRUSA.LEM. 


TROISIÈME  SIÈCLE.  — ■ . 

XXXIV.  ALEXANDRE.  m- 

AS  i è c r.  e, 
lex  André  , Evêque  en  Cappadoce,  An  de  j.  c. 
fut  élu , l’an  21 2 , pour  fuccéder  à Nar-  11 2” 
cille , qu  il  aidoit  depuis  quelques  années 
à foutenir  le  poids  de  l’épilcopat  dans 
fa  vieillelTe.  L’an  249  , arrêté  dans  la 
perfécution  de  Dèce  , il  rendit  un  glo- 
rieux témoignage  à la  foi  devant  le  Gou- 
verneur de  Céfarée , & fut  enfuite  jet  té 
dans  une  prilon  obfcure  , où  il  exjpira. 

L’Eglife  grecque  honore  fa  mémoire  le 
16  Mai  & le  22  Décembre  > l’Eglif* 
latine  le  1 8 Mars  ( Bolland.  ) 

XXXV.  MAZABANE. 

Mazabane  fut  élevé  l’an  250  fur  le  jja 
Siège  de  Jérufalera  , qu’il  tint,  fur  vaut 

Tvj 
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Siècles 

^ — - — rr-  s.  Jérôme,  jufqua  la  treizième  année  de 
IIÏ-  Gallien,  166  de  J.  C.  (le  Quien.) 

XXXVI.  HYMENÊE.  ‘ 

2,66.  Hymenée  remplaça  l’Evêque  Ma- 
zabane  fur  le  Siège  de  Jérusalem.  Il  fe 
rendit  recommandable  par  fes  vertus  ôc 
par  fon  zèle  pour  la  fainte  doétrine.  II 
atîifta  aux  deux  Conciles  tenus  contre 
Paul  de  Samofate , Evêque  d’Antioche. 
On  croit  qu’il  tint  le  Siège  jufqu’à  la 
quatorzième  année  de  Dioclétien»  298 
de  J.  C.  '(/e  Quien.) 

XXXVII.  ZABDAS. 

Zabdas  , nommé  par  S.  Epipha 
Bazas , fut  le  fuccedeur  d’Hymenee , 
gouverna  l’Eglife  de  Jérufalem  jufqua 
la  dix-huitième  année  de  Dioclétien  » 
301  de  J.  C.  L’Eglife  honore  fa  mé- 
moire le  19  Février.  ( Bolland.  Le. 
Quien.) 
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CHRONOLOGIE 

Dis  E M t s r x u r sIdcs  Hors  Arsacidbs 
Romains.  I des  ParthcS. 


TROISIÈME  SIÈCLE. 


rC 


« 


ARACALLA,  né| 
l’an  188  , faiî  Céfar 
par  fon  père  en  196  , 
& Augafte  en  1 9 8 , efl 
falué  Empereur  avec 
Geta  fon  frère  par 
les  foldats,  l'an  n 1 : 
il  eft  allafliné  l’an 

117. 

GETA,  né  l’an  189, 
fait  Céfar  vers  la  lin 
de  198;  reconnu  Em  - 
pereur avec  Caracal- 
la  fon  frère,  en  21 1. 
Il  eft  «gorgé  en  1 1 1 
par  l’ordre  de  Cara- 
calla  , entre  les  bras 
i^de  Julie  leur  mère. 

MACR1N  , né  l’an 
164,  fuccède  à Cara- 
caila  l’an  1 1 7.  Il  eft  tué 
l'an  118. 

HÉLIOGABALE  00 


A IIL 

RTABAN  IV  , fils  c T 4 c t E 
aîné- de  Vologèfe,  lui  5 1 . 

fuccède  l'an  114.  En 
ni,- un  Prince  Perfe 
nom  & Artaxercès  lui 
[déclare  la  guerre  , & 

[gagne  fur  lui  trois  ba- 
tailles. Il  eft  tué  dans 
la  iroifième,  l’an  n£; 
ce  cjui  met  fin  a .l'Em- 
pire des  Parthes  Arfa- 
cides  , & commence 
[celui  des  Perles  SalFa- 
nides. 


ROIS  SASSANIDES 

DES  PERSES. 

ARTAXERCÈS  fon- 
de la  Dynaftie  des  Per- 
fes  Saîfanides  l’an  21$ 
de  J.  C.  meurtl'an2j8, 
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, " ÉLAGABALE,néen  104, 

III.  eft  proclamé  Empereur' 

S 1 i c l s en  x 1 8 • II-  cft  fué  par 
Tes  foldats  l’an  in. 

ALEXANDRE  , né 
l’an  208  ; adopté  & fait 
Céfar  l’an  m par  Hé- 
liogabale  fon  coufin  ; 
lui  fuccède  l’an  111.  Il 
eft  aflaffiné  l'an  1 ; f . 


MAXIMIN  I.né  l’an 
17;  , proclamé  Empe 
reur  en  23  p.  Il  eft  maf- 
facré en  238. 

Les  deux  Gordiens. 

GORDIEN  I , eft 
proclamé  Augufte  en 
237  à l’âge  de  ans  ; 
fon  fils  Gordien  II  lui 
eft  aftocié  la  môme  an- 
née. Celui-ci  perd  la  vie 
dansun  combat  en  Mau 
litanie  : le  père  finit  la 
fienne  en  s’étranglant. 
MAXIME  &BALBIN, 
élus  Empereurs l’ani  J7 
par  le  Sénat  ; matfacrés 
par  les  Prétoriens  en 
Uh 

GORDIEN  III,  né 
en  , eft  créé  Céfar 
par  le  Sénat  en  2375 
déclaré  Augufte  par  les 
Prétoriens  en  i3g.Ileft 


tué  à Zaïthe  en  144. 


LIS 

après  quinze  ans  de  rè- 
gne* 

SAPOR  I , fils  d’Àr- 
taxewès , fuccèdtf  à fon 
père  l’an  138  ; meurt 
afTaffiné  par  les  Satrapes 
de  fon  Royaume  , l'an 
1 69. 

HORMISDAS  , fiîs 


de  Sapor,  monte  fur  le 
Trône  l’an  1 69  ; meurt 
en  222.  ou  27  3. 

VARANANE  I , fils 
d’Hormifdas  , le  rem- 
place en  272;  ou  273  : 
les  uns  mettent  fa  mort 
en  27g  , les  autres  en 

V ARA  N ANE  U,  fils 
du  précédent,  lui  fuc- 
cède eu  27 6 ou  279 j 
règne  environ  dix-fept 
fns,  Sa  mort  arrive  en 
294  ou  29g. 

NARSÈS,  parvient  àt 
la  Couronne  en  194  ou 
196-  Son  règne  eft  de 


fept  ans  ; & fa  mort  as* 
rive  l’an  30  j. 


> ; 
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PHILIPPE , né  l'an 
104  , engage  les  fol- 
dats , après  avoir  fait 
atfaflïner  Gordien  , à 
l’élire  Empereur  le  10 
Mars  144  j vaincu  par 
Dèce , il  eft  tué  l'an 

DECE,  nél’anzet, 
fuccède  à Philippe  en 
149.  Il  périt  fur  la  fin 
de  Novembre  15  1 dan» 
une  bataille  c*ntre  le» 
Gochs. 

GALLUS  & VOLU- 
SIEN.  Gallus  eft  pro- 
clamé Empereur  après 
la  mort  de  Dèce  ; il  fait 
Céfar  Volufien  fonfils» 
& le  déclare  Augufte 
l’an  a 5 a.  Gallus  & Vo- 
lufien  font  tués  pat  leur» 
foldars  l’an  zj 

ÉMILIEN  , né  Pan 
107,  fe  fait  proclamer 
Empereur  dans  la  Mé- 
fie ; il  eft  reconnu  par] 
le  Sénat  après  la  morr 
de  Gallus.  Les  foldats 
le  mettent  à mort  vers 
ht  fin  d’Aont  if  j. 

VALÉRIEN  , né  l'an 
• 150,  eft  proclamé  Em- 
pereur en  ; vaincu 
par  Sapor  Koide  Perfe,  . 


« 


III. 

Si  È et 


III.' 

Siècle. 
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il  elt  mis  à mort  St* en- 
fuite  écorché  par  ordre 
de  ce  Prince  vers  l’an 
z6). 

GALLIEN  , né  l'an 
13  3 3 alibcié  a l'Empire 
par  Valérien'fon  père , 
rcgne  fepc  ans  avec  lui, 

& huit  feul  3 elt  aflaflinc 
l’an  168. 

CLAUDE,  né  l'an 
x 14011 1133  proclamé 
Empereur  en  x68  3 
meurt  de  la  pelle  en 
x 70. 

QUINTILLE,  prend 
après  la  more  de  Claude 
fon  frète  le  titre  d’Em- 
pereur,  qui  lui  elt  dé- 
féré par  le  Sénat  & les 
foldatsen  Italie.  Défef- 
pérantde  pouvoir  tenir 
contre  Aurélien  procla- 
mé en  meme  tems  Em- 
pereur par  l’armée  à Sir- 
mich,  il  le  donne  la 
mort  après  dix- fepc  ou 
vingt  jours  de  règne. 

' AURÉLIEN,  né  l’an 
xix,  elt  proclamé  Em- 
pereur en-  Z70  5 elt  af- 
falfiné  l'an  175. 

TACITE,  élu  Em- 
pereur en  2.7  j,  elt  aflaf- 
£né  pat  les  foldacs  à 


t 
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Tarfe  ou  àTyane  l’an 
a76. 

FLORIEN,  prenil  le 
titre  d’Empereur  après 
la  movt  de  Tacite  Ton 
frère  utéiin.  Vaincu 
deux  fois  par  Probus  , il 
s’ouvre  les  veines  de  dé- 
fefpoir  vers  la  mi-Juil- 
lec,  trois  mois  après  la 
mort  de  Tacite 

PROBUS,  né  en  2 1 1 , 
eft  élevé  malgré  lui  à 
l’Empire  l’an  176  II  fut 
tué  par  fes  foldats  l’an 
a 8t. 

CARUS,  né  l’an  130, 
eft  élevé  par  les  foldats 
pour  l'accéder  à Probus 
l'an  182.3  meurt  en  183. 

CARIN  , fils  aîné  de 
Carus,  né  l’an  149,  eft 
fait  Céfar  en  a 8 1 3 fuc- 
cède  à fon  père  en  184; 
eft  alTafliné  par  un  Tri- 
bun l’année  fuivante. 

NUMÉRIEN,  fécond 
Üls  de  Carus,  çft  déclaré 
Céfar  en  181,  proclamé 
Empereur  avec  Carin, 
fon  frère  , l’an  184.  Il 
eft  tué  la  même  année 
par  la  perfidie  d'Aper , 
ion  beau-père. 

L’Empire  eft  partage 


III. 
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entre  quatre  Empe- 
reurs>  deux  Auguftes 
& deux  Céfars. 

S lie  II.  DIOCLÉTIEN,  né 
l’an  14J  , eft  élu  Kmpe 
reur  en  184.  II  eft  1e 
premier  auteur  du  par- 
tage de  l'Empire , qu’il 
abdique  en  30  j : il 
meurt  de  rage  , de  dé- 
fefpoir  & de  misère  l’an 

31*- 

HERCULUS  , né 
en  1 jo  , eft  affocié  à 
l’Empire  par  Dioclétien 
l’an  186.  Il  s’étrangle 
lui-même  l’an  3 10. 

CONSTANCE 
CHLORE , né  l’an  1 j o, 
eft  déclaré  Céfar  l'an 
191.  L’an  303  , il  luc- 
ccde  avec  Galère  à Dio- 
clétien & à Herculius. 

Il  meurt  en  306  , après 
un  règne  d’environ  1 j 
mois , depuis  qu’il  fut 
fait  Augufte. 

GALERE,  créé  Céfar 
en  191  par  Dioclétien  ; 
fait  Augufte  en  305  > 

- meurt  l’an  3 11. 
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HISTOIRE 

DU  CHRISTIANISME, 

DANS  SON  ÉTABLISSEMENT  BT  SES 
PROGRÈS^  * 

. Depuis  J.  C.  jufqu’à  nos  jours. 

»€=■  -a m ■ — 

QUATRIÈME  SIÈCLE. 

Article  premier. 

Coup-d’  œil  général fur  lf  état  de  l’Empire  IV. 

& des  autres  Puiffances  politiques.  S 1 i c 1 1. 

L’Empire  toujours  déchiré  par  les 
factions  , toujours  attaqué  paï  les  barba- 
res , étoit  en  proie  à l’aétion  continuelle 
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t de  deux  principes  deftruéfceurs  des  Etats  ^ 

IV.  au -dedans  , l’ambition  , le  luxe  & la 
Siècle,  dépravation  des  Citoyens } au-dehors , la 
jaloufie  d’une  foule  de  Nations  auda- 
cieufes  & aguerries  qui  connoiffoient  fa 
foibleire  & qui  dévoroient  fes  dépouil- 
les. Cette  Piiitfance,  la  plus  étendue  & la 
mieux  affermie  qui  fut  jamais  , confidé— 
rée  dans  ce  quelle  étoit  alors  en  elle- 
même  , relTembloit  à ces  hautes  mon- 
tagnes qui  en  impofent  aux  regards  par 
leur  élévation  , par  les  rochers  dont  elles 
font  hériffées , 8c  par  les  précipices  af- 
freux qui  en  défendent  les  approches , 
mais  qui  portant  dans  leur  fein  le  foyer 
d’un  volcan  formidable  , fe  divifent  2c 
s’écroulent  par  l’effort  des  élémens  qui 
combattent  dans  leurs  entrailles.  Par 
rapport  aux  difpolitions  des  peuples  qui 
l’environnoient , on  pouvoit  la  compa- 
rer à ces  figures  monftrueufes  qu’on  éleve 
au  milieu  des  campagnes  pour  intimi- 
der les  bêtes  carnacières  & les  oifeaux 
de  proie.  D’abord  les  animaux  effrayés 
tremblent  à cette  vue  , mais  enfuite 
revenus  de  cette  première  imprelliou  , ils 
approchent  peu-à-peu  , & bientôt  en- 
hardis par  ces  premiers  effais , ils  s’élan- 
cent avec  impétuoûté  fur  l’énorme  co- 
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Iode  , ils  l’infultent  impunément  # ils  — 
l’ébranlent , & fini  lient  par  le  renverfer.  IV. 

* Dioclétien  étoit  trop  clairvoyant  pour  Siècle. 
ne  pas  connoître  les  maux  de  l'Empire , 

& trop  habile  pour  ne  pas  trouver  dans 
les  relïources  de  fon  génie  , quelque 
remède  qui  pût  du  moins  en  arrêter  les 
progrès.  Le  moyen  qui  parut  le  plus  sûr 
a ce  Prince  formé  par  une  longue  expé- 
rience dans  l’art  de  connoître  8c  de  con- 
duire les  hommes  , fut  d’alTocier  à la 
fouveraineté  Maximien  Hercule  , en 
convenant  avec  lui , qu’ils  adopteraient , 
fous  le  titre  de  Céfars  , l’un  Galerius , 
l’autre  Confiance-Chlore.  Mais  ce  par- 
. tage  de  l’autorité  , au  lieu  de  rétablir  les 
affaires  de  la  Nation  , ne  fit  qu’augmen- 
ter fes  malheurs  8c  lui  en  attirer  de  nou- 
veaux. Il  aurait  fallu  que  chacun  de  ces 
quatre  Princes  eût  eu  Vaine  d’un  Brutus 
8c  d’un  Caton,  pour  que  la  portion  du 
pouvoir  fupréme  qui  lui  étoit  confiée  , 
ne  fur  employée  qu’à  l’avantage  8c  au 
foutien  de  la  patrie.  Mais  ce  fut  tout  le 
contraire  3 8c  il  arriva  ce  qui  doit  né- 
ceflairement  arriver  dans  un  tems  de  cor- 
ruption , où  l’on  a perdu  de  vue  les 
principes  de  la  vertu , où  l’on  ne  con- 
çoit plus  de  patrie  , 8c  où  chaque  parti- 
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culiar  n’a  d’autre  germe  dans  le  coeur  , 
d’autre  mobile  dans  fes  adions , que  fou 
intérêt  propre.  On  vit  donc  ces  quarte 
Princes  agir  fans  concert  , travailler  à 
leur  propre  grandeur , & tendre  à l’indé- 
pendance , par  toutes  les  voies  que  la 
force  & le  hazard  mettoient  à leur  dif- 


y Ton  ne  tarda  pas  à voir  écla- 
ter des  haines  & des  animofités , entre 
ces  rivaux  de  puifïance  8c  de  gloire.  On 
s’offenfa  de  part  8c  d’autre  j on  chercha 
les  moyens  rte  fe  nuire  , 8c  bientôt  le 
defir  de  régner  feul  s’échauffa  dans  ces 
coeurs  aigris  8c  enflammes  de  tous  les  feux 
de  la  vengeance.  Pour  fe  fouftraire  à ces  • 
orages , 8c  aux  chagrins  d’un  comman- 
dement fi  traverfé  , Dioclétien  abdiqua 
l’Empire  entraîna  forcément  dans  fa 
retraite  Maximien  Hercule , qui  s’en  re- 
pentit peu  après  , &:  qui  ne  la  reprit  que 
pour  finir  d’une  manière  plus  honteufe  , 
une  vie  que  fon  ambition  & fa  cruauté 
avôient  rendue  funefte  à l’univers. 

Ce  ne  fut  énfuite  que  trouble  8c  con- 
fufion  dans  l’Empire.  Quatre  nouveaux 
Princes , fous  les  titres  d’Empereprs  ôc 
de  Céfars  , fe  difputerent  la  fouverai- 
neté.  La  guerre  civile , 8c  toutes  les  cala- 
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mités  quelle  entraîne  après,. elle  , don-  ex- 
ilèrent mille  fçènes  fanglantes  dans  toutes  I1 
les  parties  de  la  terre.  Ces^malheurs  du-  S 1 à 
rerent  jufqua  ce-  que  Conftantin  fe 
trouva  feul  maître  du  Trône.  Sous  ce 
grand  Prince  , la  fortune  de  l’Empire  fe 
releva  de  fes  ruines , & il  lui  auroit 
rendu  fon  ancien  éclat , s’il  n’avoit  pas 
commis  une  faute  qui  devint  le  principe 
de  fa  deftruéfcion , en  tranfportant  le  Siège 
de  la  puilfance  ôc  du  gouvernement,  dans 
la  nouvelle  Ville  qu’il  avoir  bâtie , fur 
les  confins  de  l’Afie  ôc  de  l’Europe. 

Depuis  la  mort  de  Conftantin  juf- 

3u’au  règne  de  Théodofe  , les  deftins 
e l’Empire  , quelquefois  pçofpères  , ôc 
fouvent  malheureux  , ne  furent  plus 
qu’une  alternative  continuelle  de  pertes 
irréparables  , ôc  de  fuccès  paftàgers.  Les 
barbares  de  differentes  nations  , qu’une 
même  impulfion  entraînoit  du  Nord  vers 
le  Midi  faifoient  effort  tous  enfemble 
Ôc  féparénient  contre  les  Romains.  Il 
s’éleva  de  nouvelles  puiflances  dans  les 
Gaules  , en  Angleterre  , en  Efpagne  , 
ôc  la  domination  Romaine  fe  divifa  elle 
même  en  deux  portions , fous  les  titres 
d’Empire  d’Orient  &:  d’Empire  d’Occi- 
dent.  Ce  partage , loin  de  contribuer  au 
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- bonheur  du.  monde  * & à la  conferva- 
IV.  tion  de  l’héritage  des  Céfars  , fut  une 
Siècle,  fource  de  nouveaux  troubles  & de  nou- 
velles calamités.  Théodofe  en  fufpendit 
le  cours  pendant  quelques  années , lorf- 
que  la. défaite  de  Maxime  eut  remis  tout 
l’Empire  dans  fes  mains.  Mais  le  nou- 
veau partage  qu  il  lit  de  la  fouveraine 
puilfance  entre  fes  deux  fils , replongea 
TEtat  dans  de  nouveaux  défordres  , S c 
le  jetta  dans  une  foiblelfe  , dont  les  Na- 
tions puiffantes  qui  l’environnoient  fu* 
rent  profiter  , pour  s’étendre  & s’affer- 
mir dans  leurs  conquêtes.  Ainfi  l’Em- 
pire s’énervoit  de  plus  en  plus  , & les 
moyens  qu  on  prenoit  pour  etayer  fa 
caducité  , ne  fervoient  qu  a rendre  fes 
voilins  plus  entreprenans  , & à les  affer- 
mir dans  leurs  premières  ufurpations. 
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Article  II. 

État  du  Polythe'ifmc  & des  fyjlêmes 
religieux  y que  la  philofophie  oppofoit 
au  Chriflianifme. 

Plus  la  Religion  Chrétienne  étendoic 
fon  Empire , Sc  plus  l’idolâttie  voyoit 
•diminuer  le  lien.  La  cruauté  politique 
de  Maximien , &c  les  exécutions  barba- 
res que  le  Céfar  Galèrius , excité  par  une 
mere  fuperftitieufe  , ordonna  contre  les 
Chrétiens , ne  purent  rétablir  le  crédit 
des  oracles  , qui  s’obftinoient  à garder 
le  filence  > ni  la  folemnité  des  fêtes 

ftayennes,  dont  les  gens  fenfés  rougif- 
oient  depuis  long-tems. 

Conftance-Chlore  , obligé  par  la  rai- 
fo;i  d Etat , fi  puifiante  fur  les  cœurs  am- 
bitieux, de  fe  conformer  aux  vues  des 
Empereurs  , le  contenta  de  protéger 
1 ancién  culte  ; mais  il  donna  toute  Ion 
eftime  aux  Chrétiens  , que  la  févérité 
des  Edits  ôc  la  rigueur  avec  laquelle  ils 
étoient  exécutés , n’empêcherent  pas  de 
refter  fidèles  à leur  Dieu.  Tous  les 
monumens  attellent  ce  que  fit  Conûan- 
Teme  I,  V 
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SJ' 1 j ...'ie?  tin  Ton  fuccefTeur  &:  fon  fils  , pour  favo- 
IV.  rifer  les  progrès  de  l’Evangile.  Sous  fon 

Si  i ci  e.  règne  , le  Chriftianifme  devint  la  Reli- 
gion nationale  de  l’Empire  , où  elle 
ésoit  déjà  le  culte  dominant.  Il  ne  per- 
fécuta  point  l’idolâtrie  , mais  il  fit  peut- 
être  plus  contre  elle , en  ne  l’inquiétant 
pas , que  s’il  fe  fut  armé  d’un  zèle  def- 
truéteur  contre  fes  Miniftres  & fes  par- 
tifans.  Il  auroit  peut-être  ranimé  fon 
exiftence  , s’il  l’eût  perfécutée  ; il  fit 
mieux  , il  la  laiffa  tranquillement  fe 
détruire  elle-même , & périr  fans  bruit , 
des  fuites  de  fa  langueur.  Tout  ce  que 
des  entreprifes  glorieufes , une  grandeur 
perfonnelle  , & une  autorité  redoutée 
d’un  bout  du  monde  à l’autre  , peuvent 
ajouter  de  reflort  à la  puifTance  fouve- 
raine  , il  l’employa  pendant  un  règne  de 
trente  ans  , à donner  une  confiftance  plus 
ferme  à l’Eglife  Chrétienne , &c  à la  dé- 
corer de  tous  les  caradtères  extérieurs  qui 
étoient  propres  à rendre  fon  culte  ma- 
jeftueux  ôc  fon  gouvernement  refpeéta- 
ble  aux  Nations. 

Après  les  règnes  tout  chrétiens  de 
Conftantin  de  de  fes  fils  , fi  quelque 
chofe  eût  pu  relever  le  Polythéïfme  de 
fes  ruines  , de  rendre  à l’Empire  les 
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ahcjens  Dieux  , l’univers  auroit  été  té-  - 
moin  de  cet  événement  fous  l’Empereur 
Julien.  Ce  Prince  connu  dans  l’Hiftoire  S 
par  le  furnom  d’Apoftat , qu’il  s’eft  trop 
juftement  acquis , en  abandonnant  la 
Religion  Chrétienne , où  il  avoit  été 
nourri  dès  l’enfance  , : 8c  en  rentrant 
dans  le  fein  de  l’idolâtrie  qu’il  n’em* 
bralla  que  par  caprice  n’épargna  rien 

f>our  rétablir  les  Temples  , les  fêtes, 
es  rits  facrés  ôc  toutes  les  inftitutions 
du  Paganifme  , qu’il  trouva  prefque 
aboli  dans  l’Empire , lorfqu’il  parvint  à 
la  fouveraine  puiflance. 

Les  Philofophes  dont  il  compofa  fou 
Confeil  & fa  Cour , mirent  tout  en  ufage 
de  leur  côté  pour  féconder  fon  zèle. 
Maxime  de  Tyr  Ôc  Libanius , les  hom- 
mes du  monde  les  plus  fupcrftitieux  , 
les  plus  veffés  dans  l’art  de  la  magie,  & 
les  plus  éloquens , échauffoient  fans  ceflè 
par  leurs  inflnuations  ôc  leurs  flatteries  , 
la  haine  qu’il  avoit  conçue  pour  le  Chrif- 
rianifme  , depuis  qu’il  avoir  déferté  les 
Autels  de  J.  C. , ôc  formé  le  delfein  de 
relever  ceux  des  faux  Dieux.  Julien  avoir 
lui-même  un  efprit  vif  & pénétrant , un 
ftyle  agréable  & nerveux , une  éloquence 
pleine  de  feu  & foutenue  d’une  vaftç 
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t érudition.  A ces  talens  qu’il  avoit  cul- 

IV.  tivés  fous  les  plus  grands  Maîtres , ce 
5 1 à c i e.  Prince  joignoit  une  vie  auftère  , une 
grande  application  aux  affaires  du  Gou- 
vernement , 6c  les  qualités  qui  font  le* 
plus  néceflaires  pour  la  guerre  , l’amour 
de  la  gloire  , la  patience  dans  les  tra- 
vaux , 6c  une  étude  approfondie  de  l’art 
militaire.  Tout  fon  pouvoir , toute  fa 
capacité  , il  les  employa  pendant  la 
courte  durée  de  fon  règne  , a rappeller 
au  Polythéifme  les  peuples  que  la  lumière 
de  l’Evangile  avoit  défabulés  , & à don- 
ner au  culte  payen  tout  1 éclat  dont  il 
étoit  encore  fufceptible.  L’enthoufiafme 
n’a  point  d’exprenions  plus  hardies  que 
celles  dont  il  Fait  ufage  dans  les  Ouvra- 
ges où  il  s’efforce  d’infpirer  fon  ardeur 
aux  Pontifes  idolâtres } 6c  jamais  le  fa- 
natifme  n’a  fuggéré  des  fentimens  plus 
impétueux  que  ceux  dont  il  tâchoit  de 
les  pénétrer.  £toit-ce  conviction  ? étoit- 
ce  efprit  de  ftngularité  ? c’eft  ce  qu’on 
auroit  de  la  peine  à décider.  Si  l’on  ju- 
geoit  de  fes  principes  par  la  fuite  ôc 
Puniformité  de  fa  conduite  , on  feroit 
porté  à croire  qu’il  étoit  idolâtre  de 
bonne  foi  ; mais  fi  l’on  cherchoit  à ex- 
pliquer les  motifs  de  fa  conduite , par 
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One  foule  de  traits  que  l’Hiltoire  nous 
a confervés , on  penleroit  qu’il  y avoif 
plus  de  bizarrerie  & de  faulleté  d’efprit,  S 
que  de  fincéricé  , dans  le  zèle  qu’il  aftec- 
toit  pour  l’honneur  des  Dieux  & le  réta- 
bli flement  de  leur  culte. 

Le  Platonifme  écleétique  étôit  le  fyf- 
tême  qu’il  avoit  adopté , en  abjurant  la 
Religion  Chrétienne.  Les  Philofophes 
qui  partageoient  fa  confiance,  & qui  tra- 
vailloient  avec  lui  à faire  réulnr  fon 
entreprife  , avoient  les  mêmes  principes. 
Ils  reconnoilfoient  un  Etre  niprême  , 
premièrè  caufe’,  premier  moteur  de  l’u- 
nivers , & fous  fes  loix  , différens  ordres 
de  Génies  , auxquels  il  confioit  divers 
miniftères  & diverfes  portions  du  gou- 
vernement général  de  ce  monde.  Ainfi , 
dans  une  Monarchie  , le  Souverain  dé- 
partit dans  les  Provinces  des  Magiftrats , 
avec  une  autorité  plus  ou  moins  éten- 
due , pour  y maintenir  l’ordre  8c  y rendre 
fenfible  , par  l’activité  d’un  pouvoir  tou- 
jours préfent , l’influence  du  Prince  dans 
toutes  les  branches  de  l’adminiftration. 
Par-là  Julien  & fes  Philofophes , mar- 
chant fur  les  traces  d’Ammonius  , de 
Porphire  8c  de  Plotin  , crurent  avoir 
réulii  à faire  du  Polythéifme  un  corps 

V üj 


* AfGi  S i i c m 

1 1 (je  Religion  conféquent  , & à mettre 

IV.  l’idolâtrie  en  état  de  fe  foutenir  avec 
SitcLE.  les  armes  du  raifonnement , en  préfence 
de  la  Religion  Chrétienne.  Mais  à quoi 
fe  terminèrent  tant  d’artificieux  projets  * 

. tant  d’aétes  d’autorité  , tant  d’efprit  8c 

d’érudition?  Tout  le  monde  le  fait.  Julien 
meurt  après  un  règne  de  trois  ans  ; la 
vaine  entreprife  tombe  & fe  diffoutavec 
lui;  un  Prince  fage  & modéré  monte 
à fa  place  fur  le  Trône  de  l’Empire;  le 
Chriftianifme  s’élève  au-detflis  de  tous 
les  fyftèmes  8c  de  toutes  les  opinions 
humaines  avec  plus  d’éclat  que  jamais; 
& tous  les  efforts  du  neveu  de  Conftan- 
tin,  qui  fe  croyant  parvenu  à la  fouve- 
raine  puiffance  par  la  faveur  clés  Dieux  ; 
fe  regardoit  comme  chargé  de  leur  caufe-, 
n’aboutiffent  qu  a précipiter  leur  chute  , 
& à convaincre  1 univers  que  la  force 
des  Chrétiens  efl  dans  le  bras  du  Tout- 
Puiflant. 

j . . . , . . 
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Article  III.  Si  ici  b. 

État  de  l'Églife  , depuis  le  commencement 
du  quatrième Jîèc'e  3 jufqu  à la  conver- 
Jion  de  Conjlantin. 

Oj  e fiècle  commença  par  la  plus  vio- 
lente perfécution  oui  fe  fût  encore  allu- 
mée contre  l’Egliie.  On  auroit  dit  que 
les  démons  prévoyoient  la  fin  prochaine 
de  leur  empire , & que  plus  l’idolâtrie 
approchoit  du  moment  de  fa  chute  , 
plus  ils  infpiroient  de  fureur  aux  payens 
pour  confpirer  par  tous  les  moyens  pofi- 
îibles  à la  deftruétion  d’une  Religion  qui 
triomphoit  également  de  la  force  &:  de 
la  rule. 

Le  Céfar  Galère,  homme  fanguinaire 
8c  fuperftitieux  , arracha  à la  foible/Te 
de  Dioclétien  , un  Edit  foudroyant  con- 
tre les  Chrétiens.  Ce  vieillard  épuifé  de 
fatigues  8c  dévoré  des  ennuis  qui  allîè- 
gent  le  Trône  , après  avoir  gouverné 
lEmpire  en  grand  politique , 8c  fait  la 
guerre  en  grand  Capitaine  , finit  fa  lon- 
gue carrière  par  être , malgré  lui , un  des 
plus  cruels  bourreaux  de  l’humanité.  Il 
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gJL*  ■_!.  n’eft  point  d’invention  barbare  dont  on 
IV.  ne  fit  ufage  dans  cette  perfécution , que 

Si  i c i e.  les  Hiftoriens  comptent  pour  la  dixième 
& la  dernière  de  celles  qui  furent  or- 
données par  les  Empereurs.  On  eut  ré- 
cours à des  manières  de  tourmenter  les 
hommes , que  n’avoient  pas  encore  trou- 
vées les  monitres  qui  faifoient , à l’envi 
l’un  de  l’autre  , le  malheur  du  genre 
humain,  depuis  que  le  defpotifme  avoit 
mis  le  fort  de  l’upivers  dans  la  main 
des  tyrans.  De  la  Cappadoce  où  ce  feu 
dévorant  s’alluma  d’abord , l’incendie  fe- 
communiqua  tout  à coup-,  avec  une  ra- 
pidité inconcevable  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l’Empire.  La  Méfopotamie  ,• 
la  Syrie  , l’Egypte  , la  Thébaïde  , le 
Pont , la  Phrygie , la  Numidie  , la  Mau- 
ritanie , en  un  mot , toutes  les  contrées 
de  l’Afie  & de  l’Afrique  où  le  pouvoir 
des  Empereurs  étoit  reconnu  , éprouvè- 
rent la  rigueur  des  Edits , & la  férocité 
de  ceux  à qui  l’exécution  en  fut  confiée. 
Le  nombre  des  Chrétiens  étoit  fi  grand  , 
& la  fureur  de  leurs  enpemis  portée  à 
un  tel  excès  , qu’on  enta fioit  les  pros- 
crits par  milliers  dans  des  barques  qu’on 
faifoit  enfoncer  dans  la  mer , comme 
pour  les  détruire  plus  promptement , 8c 
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qu’on  mettoit  le  feu  à des  Villes  qui  — 

éroient  routes  chrétiennes , comme  pour  IV. 
envelopper,  dans  le  même  fupplice  tous  Siècle. 
les  coupables  d’un  même  crime. 

Le  lang  chrétien  fut  plus  épargné 
dans  les  Gaules , où  commandoit  Conf- 
tance-Chlore.  Il  fit  abattre  les  Eglifes  , 

& dépouilla  de  leurs  emplois  les  Offi- 
ciers qui  refuferent  de  facrifier  aux  Dieux 
de  l’Empire } mais  dans  la  fuite , étant 
parvenu,  à la  fouveraine  puilfance  , il 
donna  toute  fon  eftime  à ces  hommes 
courageux , qui  avoient  mieux  aimé  per- 
dre leur  état  & leur  fortune  , que  d’a- 
bandonner leur  Religion.  Le  refte  de 
l’Europe  qui  obéilfoit  à Maximien  , fut 
ravagé  par  le  fer  & par  le  feu  ; & cet 
orage  , le  plus  furieux  qui  eût  encore 
agité  l’Eglife , ne  fut  appaifé  qu’en  3 1 1 , 
par  un  Edit  concerté  entre  les  Empereurs 
& les  Céfars  , pour  rendre  aux  Chré- 
tiens le  libre  exercice  de  leur  Religion. 

Licinius  qui  avoit  montré  tant  d’ammo- 
fité  contre  le  Chriftianifme  , fut  le  prin- 
cipal auteur  de  cette  Loi , & n?ême  les 
Hiftoriens  ont  écrit  que  la  terreur  des 
jugemens  de  Dieu  la  lui  avoit  arrachée. 

Il  eftplus  probable  quelle  fut  dûe  aux 
difpontions  favorables  de  Conftantin  , 
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, 8c  à l’afcendant  qu’il  commençoit  de 
prendrefur  les  Princes , qui  partageoient 

i(  avec  lui  dans  l’Empire  la  fuprême  au- 
torité. 

L’union  qui  produifit  ce  calme  ne 
pouvoit  être  durable  , 8c  la  défiance  , la 
jâloufie  , la  haine  dévoient  bientôt  fe 
ranimer  entre  des  rivaux  fi  puiflans. 
Maxence  fut  le  premier  à reprendre  les 
armes  contre  fes  Collègues.  Conftantin 
fe  chargea  de  réprimer  fon  entreprife  » 
qui  ne  tendoit  à rien  moins , qu’à  perdre 
les  Collègues , 8c  à le  rendre  ieul  Maître 
de  l’Empire^ 

Les  armées  éroient  en  préfence  , 8c  le 
fort  des  combats  alloit  décider  entre  les 
deux  Princes , lorfque  Conftantin  vit  en 
plein  jour  une  Croix  lumineufe  au-def- 
fous  du  foleil  avec  cette  infcription  en 
caradtères  éclatans  : Tu  vaincras' 
par  ce  signe.  La  nuit  fuivante  , 
J.  C.  tenant  le  même  figne  à la  main  , 
lui  apparut , & lui  ordonna  de  le  faire 
placer  fur  les  étendards  de  fes  troupes. 
Il  le  fit,  8c  ayant  livré  bataille  à Maxence 
auprès  de  Rome , il  le  vainquit , fuivant 
la  promefïe  du  Ciel.  Le  drapeau  où 
Conftantin  fit  mettre  l’image  triomphante 
de  la  Croix , eft  le  fameux  Labarum  3- 
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& depuis  ce  glorieux  événement  , il  ■- 

s’en  fervit  toujours  à la  guerre.  Ses  fuc-  IV. 
cefTeurs  l’imiterent , & cet  ufage  eft  de-  Siècle. 
venu  celui  de  tous  les  Princes  chrétiens. 

Le  delir  de  la  domination  & la  riva- 
lité , armèrent  aulfi  l’Empereur  Maxi- 
min. Il  partit  de  Syrie  avec  une  armée 
formidable.  Conftantin  8c  Licinius  s’u- 
nirent pour  repoulTer  l’ennemi  commun. 

Maximin  défait , pourfuivi , abandonné , 
n’eut  d’autre  relfource  que  de  s’empoi- 
fonner.  Sa  mort  acheva  de  rendre  à 
l’Eglife  la  paix  8c  la  liberté  , dont  Conf- 
tantin 8c  Licinius  la  faifoient  déjà  jouir, 
dans  les  Provinces  qui  leur  obéilîoient. 

Ces  Princes  qui  ne  pouvoient  mé<:on- 
noître  la  bénédiction  que  le  Ciel  répan- 
doit  fur  leurs  .armes  , à la  prière  des 
Chrétiens  , & la  protection  éclatante  ' 
qu’ils  en  avoient  reçue  , donnèrent  des  t 
Edits  en  faveur  de  ceux  qu’ils  xegar-  < 
doient  comme  les  auteurs  de  leur  prof- 

fiérité.  Il  fut  ordonné  que  chacun  auroit 
a liberté  de  profefler  la  Religion  qu’il 
auroit  embraflee  ; que  les  Eglifes  ren- 
treroient  en  polfeflion  des  biens  qui  leur 
auroient  appartenu  j qu’on  rendroit  aux 
fidèles  ceux  dont  on  les  avoit  dépouil- 
lés pendant  la  perfécution  \ 8c  que  dans 


4<j8  S I K C L ï s 

es==  les  affaires  civiles  , les  Parties  pourraient 
IV.  décliner  la  Jurifdiétion  des  Magiftrats 
SiiciE.  ordinaires , pour  s’en  rapporter  au  juge- 
ment des  Evêques.  Cette  dernière  Loi  , 
rapportée  à l’an  318  , eft  l’origine  de  la 
Jurifdiétion  temporelle  des  Evêques  , 
qui  fit  dans  la  fuite  de  fi  grands  progrès , 
occafionna  tant  d’abus  , & fulcita  tant 
de  fâcheux  démêlés  entre  lê  Sacerdoce 
& la  Magiftrature. 

Depuis  la  défaite  de  Maximin  jufqu  a 
la  chute  de  Licinius  , dont  la  fortune  fut 
auffi  obligée  de  céder  à celle  de  Conftan- 
tin , la  Société  chrétienne  ceflant  d etre 
agitée  par  des  caufes  étrangères  , devint 

Frofpère  & florifîànte  3 la  gloire  de 
Empire  réjaiilit  fur  elle  , & toute  l’au- 
torité du  Souverain  fut  employée  à la 

{>rotéger  & à l’étendre.  A cette  époque 
es  affaires  de  l’Eglife  prennent  une  face 
plus  brillante  , & c’eft  en  quelque  forte 
un  nouvel  ordre  de  chofes  qui  commence 
fon  cours. 
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IV. 

Article  IV.  Siècle. 

État  florijfant  de  P Églife  y depuis  que 
Conjlantin  fut  devenu  feul  maître  de 
P Emp  ire. 

onstantin  fe  voyoit  affermi  fur 
le  Trône  impérial , par  la  deftruciion  de 
tous  fes  compétiteurs.  Sa  domination 
embrafloit  tout  ce  que  les  armes  de  la 
République  avoient  fournis  aux  Loix  de 
Rome.  Sa  puilTance  étoit  formée  de 
tous  les  droits  & privilèges  attachés  aux 
différentes  Magiftratures  réunies  dans 
fa  perfonne  , comme  elles  l’avoient  été 
dans  celle  de  fes  prédéceffeurs,  Son  au- 
torité fans  bornes  , fon  bonheur  dans 
toutes  fes  entreprifes , fes  talens  fupé- 
rieurs  pour  la  guerre  6c  pour  les  affai- 
res , la  vigueur  de  fon  gouvernement , 
je  ne  fais  quoi  de  grand  6c  d’héroïque 
qu’on  voyoit  briller  en  lui , & qui  annon- 
çait une  ame  élevée  , un  caractère  fu- 
blime , le  faifoient  refpeéter  dans  tout 
l’Empire  & chez  les  Nations  voifines. 

Ses  conquêtes  , l’énergie  , l’aétivité  , 
l’amour  de  la  gloire  , qu’il  avoir  fu  ra- 
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g"1  * nimer  dans  les  cœurs,  rendoient,  comme 
IV.  autrefois  , le  nom  Romain  redoutable 

S i è c l e.  à tous  les  peuples  de  la  terre.  Enfin 
l’on  peut  dire  qu’il  fut  combattre  & 
vaincre  comme  Céfar , gouverner  comme 
Augufte,  travailler  au  bonheur  du  monde 
comme  Titus  &c  Trajan  } & qu’il  eut  au- 
deflus  de  ces  grands  hommes , le  bon- 
heur ineftimable  de  connoître  la  four  ce 
des  vraies  vertus  , dans  la  feule  Reli- 
gion di^ne  de  l’Etre  fuprême , & de  faire 
fervir  à la  gloire  du  vrai  Dieu  toute  la 
puifTance  qu’il  tenoit  de  lui. 

Fidèle  à ce  premier  devoir  des  Sou- 
verains , Conftantin  s’appliqua  fins  relâ- 
che à favorifer  les  progrès  du  Chriftia- 
nifme  , & à donner  des  marques  écla- 
tantes de  fon  amour  pour  l’Eglife.  Ce 
fut  à fa  perfuafion  que  Licinius  adopta , 
pour  quelque  tems  au  moins  , la  Loi 
qui  accordoit  aux  Chrétiens  la  liberté 
& la  publicité  de  leur  culte.  Mais  ce 
Collègue  dangereux  , malgré  l’alliance 
qu’il  venoit  de  conrraéfcer  avec  Conftan- 
tin , en  époufant  fa  fioeur  Conftantia  , 
ne  tarda  pas  à reprendre  fes  anciens  ien- 
timens  en  faveur  de  l’idolâtrie  , qu’il 
n avoit  paru  quitter  que  par  politique , & 
pour  mieux  tromper  ion  beau  - frère. 
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Dès  qu’il  crut  utile  à Tes  vues  de  rom-  — 

pre  une  union  que  l’intérêt  feul  avoir  jy 
formée,  Licinius  n’imagina  pas  de  c . 
meilleur  moyen  de  faire  éclater  cette 
rupture , que  de  recommencer  la  perfé- 
cution  contre  les  Chrétiens.  C’eft:  un 
éloge  pour  Conftantin  , & rien  ne 
prouve  mieux  que  cette  conduite  de  fon 
rival , l’idée  qu’on  avoit  dans  tout  l’Em- 
pire de  la  fincérité  de  fa  converfion  , & 
de  fon  zèle  pour  la  Religion  qu’il  venoic 
d’embraffer.  Cependant  on  vit  fe  rallu- 
mer avec  une  nouvelle  fureur  dans 
l’Orient , des  feux  qui  venoient  à peine 
de  s’éteindre.  Quoique  la  perfécution  i 

ne  fut  ni  fi  générale  , ni  li  violente  que 
durant  les  dix  années  précédentes  , elle 
11e  IailTa  pas  de  donner  un  grand  nom- 
bre de  Martyrs  à l’Eglife  , & Dieu  la 
permit  fans  doute  , pour  faire  fentir  aux 
fidèles  qu’ils  ne  dévoient  point  fe  laif- 
fer  amollir  par  les  douceurs  de  la  paix 
dont  ils  commençoient  à jouir  , puif- 
qu’ils  pouvoient  encore  être  expofés  à 
de  nouveaux  combats.  Cet  orage  fut 
terminé  par  la  défaite  de  celui  qui  l’avoit 
formé.  Licinius  battu  fur  terre  & fur 
mer , réduit  à implorer  la  clémence  da 
vainqueur , & retiré  à Theflàlonique  , 
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où  l’Empereur  lui  permit  de  vivre  , ne 
IV-  put  voir  fans  jalouüe  la  puilTance  & la. 

S i i c i.  e.  gloire  d’un  rival  à qui  tout  profpéroit. 

Ce  fentiment  joint  à fon  inquiétude 
naturelle  , réveilla  dans  fon  cœur  le  delir 
de  régner  encore.  Il  fit  par  lui-même 
& par  fes  amis  , des  mouvemens  qui 
annonçoient  les  de  fie  ins  ambitieux  qu’il 
favoit  mal  déguifer , & quoique  Conftan- 
tin  le  méprisât  trop  pour  le  craindre  , 
il  fe  vit  néanmoins  forcé  par  raifon 
d’Etat , à le  facrifier  au  repos  de  l’Em- 
pire & à fa  propre  sûreté.  \ 

Depuis  ce  moment  fon  zèle  pour  la 
Religion  de  J.  C.  ne  trouvant  plus  d’obf- 
tacles , il  n’eut  pas  de  foin  plus  cher  que 
de  confoler  l’Eglife  des  maux  quelle 
avoit  fouffert.  On  ne  peut  lire  le  grand  à 
nombre  de  Loix  qu’il  fit  en  fa  faveur  , ï 
fans  admirer  fa  magnificence  & fa  piété.  i’< 

Par  les  unes  , il  ordonne  la  reftitution  ; 
des  biens  enlevés  à l’Eglife  } par  les  i 

autres  , il  profcrit  l’idolâtrie  , 8c  veut  ri 

3ue  fes  Temples  foient  démolis  , ou  a 
onnés  aux  Chrétiens , pour  les  confacrer  ; 

au  vrai  Dieu  j il  en  eft  qui  pourvoient  ■ 
avec  une  libéralité  bien  digne  d’un  Maî- 
tre du  monde  , à la  dépenfe  du  culte 
religieux  & à l’entretien  de  fes  Minif- 
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très  3 & on  en  compte  plufieurs  où  ce  ■ v tj 
grand  Prince  accorde. aux  Evêques  8c  IV. 
aux  Clercs  , des  privilèges  8c  une  auto-  S 1 î c l 1. 
rité  , qui  prouvent  la  profonde  vénéra- 
tion dont  il  étoit  rempli  pour  les  Chefs 
de  la  Religion  , & l’hommage  qu’il  ren- 
doit  aux  vertus  par  lefquelles  ils  fe  diltin- 
guoient  dans  ces  tems  heureux. 

Si  l’on  fe  rappelle  ici  par  quel  mira- 
cle éclatant  il  avoit  été  appellé  au  Chrif- 
tianifme  , on  ne  doit  pas  être  étonné 
qu’il  ait  fait  tant  de  cnofes  , pour  té- 
moigner fa  reconnoi (Tance  à un  Dieu  qui 
s’étoit  manifefté  à lui , d’une  manière  fi 


< 

c 


propre  à imprimer  l’idée  de  fa  Majefté 
fuprême  dans  une  ame  namrellement 
grande  8c  élevée.  C’ étoit  dans  le  tems 
u’il  marchoit  contre  Maxence  , réfolu 
’en  venir  à une  bataille  décifive.  Maxence 
fe  tenoit  renfermé  dans  Rome  , mais 
il  occupoit  le  pays  avec  une  armée  flo- 
rilfante , aguerrie , commandée  par  d’ex- 
cellens  Chefs  , 8c  beaucoup  fupérieure 
à celle  de  Conftantin.  Celui-ci  occupé 
d’un  événement  qui  alloit  décider  ae 
l'empire  entre  fon  rival  8c  lui , s’adrelîà 
au  Dieu  fouverain  que  les  Chrétiens 
adoroient , & dont  fon  pere  Conftance- 
Chlore  avoit  reçu  des  marques  fi  écla-. 
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tassa  tantes  de  protection.  Il  prioit  avec  fer- 
IV.  veur , lorfque  tout-à-coup  il  vit  paroî- 
Sücle.  tre  dans  le  C el  une  croix  lumineufe  , 
avec  ces  mots  écrits  en  traits  de  feu  : 
In  hoc  signo  vince  , ou  , comme  por- 
tent les  médailles  de  Conftantin  : In 
hoct  signo  victor  eris.  Ce  ligne  bril— 
loit  au-deftous  du  foleil  , & cet  aftre 
ayant  déjà  fait  plus  de  la  moitié  de  fon 
cours  , tournoit  vers  le  couchant.  Conf- 
tantin pour  obéir  à la  voix  du  Ciel , & 
confacrer  le  miracle  par  un  monument 
public  , fit  faire  une  Enfeigne  militaire 
furmontée  d’une  croix  & ornée  d’une 
couronne  qui  renfermoit  le  monogramme 
de  J.  C.,  formé  de  pierres  précieufes.  On 
ne  peut  douter  de  ce  fait  rapporté  par 
quatre  Auteurs  contemporains  , attefté 
avec  ferment  par  Conftantin  lui-même 

Î>endant  fa  vie  & à fa  mort , & con- 
igné  à la  poftérite  par  des  médailles  qui 
fe  font  confervées  jufqu  a nous. 

Sous  ce  Prince  , & par  un  effet  de  fes 
dons  , le  Cuire  extérieur  acquit  une 
fplendeur  qu’il  n’avoit  jamais  eu.  Les 
Eglifes , dans  les  grandes  Villes  fur-tout, 
étoient  des  édifices  d’une  architeéfure 
noble  & majeftueufe  , comme  on  en 
peut  juger  par  les  Bafiliques  de  S.  Jean 
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de  Latran  a Rome  , Ôc  de  fainte  Sophie  1 ■ - ■ 

a Conftantinople.  L’intérieur  de  ces  jy 
Temples  étoit  décoré  de  tout  ce  qfte  lesSl  È c’iK> 
Arts  ont  de  plus  riche  ôc  de  plus  exquis  j 
les  marbres  précieux , l’or  ôc  les  pierre- 
ries y étoient  prodigués.  Les  principales 
folemnirés  de  la  Religion , telles  que 
Pâques,  Noël,  &c.  étoient  célébrées  aver 
la  magnificence  & les  marques  d’allé- 
grelTe  que  l’ancien  ufage  avoit  établies 
dans  les  fêtes  publiques  qui  tenoient  à 
la  gloire  & à la  profpérité  de  l’Etat. 

Quelle  confolation  n’étoit-ce  pas  pour 
les  Chrétiens  , obliges  fi  long-tems  de 
fe  cacher  au  fond  des  cavernes  ôc  des 
fouterrains  obfcurs  , pouf  y offrir  à.  la 
hâte  les  faints  Myftères  , de  voir  la 
pompe  dont  les  cérémonies  du  Culte 
public  étoient  accompagnées  , ôc  la  ri- 
chelle  des  vafes  ôc  des  ornemens  qu’on 
y employoit  ? Combien  le  Prince  qui 
étoit  l’auteur  de  tant  de  biens  ne  devoit- 
il  pas  leur  être  cher  ? Faut-il  s’étonner 
des  éloges  que  les  Ecrivains  eccléfiafti- 
cptes de  fon  hecleluiont  donnés,  comme 
à l’envi,  malgré  les  fautes  où  fon  trop 
de  crédulité  ôc  les  furprifes  faites  à la  • 
bonne  foi , l’ont  entraîné  ? 

Sainte  Hélene  fa  mère  ne  travailloir 
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vi  pas  avec  moins  d’ardeur  à Paccroifle- 

IV.  ment  de  la  Religion  , à la  conftru&ion 
SiictE.  & à la  dotation  des  Eglifes,  & à l-’abo- 
lifiement  du  culte  impur  des  idoles.  Elle 
fit  fervir  à ces  pieux  defleins  l’autorité 
de  fon  fils  dont  elle  étoit  dépofitaire , & 
fes  tréfors  dont  elle  avoit  une  libre  dif- 
‘^ofition  , dans  tout  ce  qui  avoit  rapport 
a la  gloire  du  vrai  Dieu.  Ce  fut  par  fes 
foins , que  les  lieux  confacrés  par  la  naif- 
fance , la  mort  & la  fépulture  du  Sau- 
veur des  hommes , furent  honorés  comme 
ils  le  méritoient , après  avoir  été  puri- 
fiés des  profanations  qu’Héliogabale  ôc 
Adrien  avoient  ordonnées  pour  les  fouil- 
les. Dieu  réçompenfa  magnifiquement 
fa  piété  , en  lui  faifant  trouver , dans  les 
travaux  auxquels  elle  préfidoit , le  mo- 
nument le  plus  refpectable  de  notre  foi.  I 
La  Croix  ou  J.  C.  avoit  confommé  fon 
facrifice  fut  découverte , en  fouillant  la 
terre  fur  le  mont  Calvaire , & la  vertu 
que  le  fang  d’un  Dieu  lui  avoit  impri- 
mée fe  manifefta  par  la  réfurreâion  d’un 
mort  , dont  le  cadavre  fe  ranima  dès 
qu’il  eut  touché  cet  infiniment  de  vie. 

- Après  tant  de  preuves  de  l’amour  & 
de  1 attachement  de  Conftantin  pour 
l’Eglife  ,on  fent  qu’il  ne  faut  pas  juger  ce 
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Î)remier  des  Empereurs  Chrétiens  d’après 
es  fatyres  de  Julien  fon  neveu  , aaop-  IV. 
tées  & répétées  fi  indécemment  de  nos  S 1 è c 1 e* 
jours  par  d’autres  ennemis  du  Chriftia- 
niûne  , encore  plus  coupables  que  lui. 

Il  eut  quelques-unes  des  foiblelïes  atta- 
chées à l’humanité  , & il  commit  quel- 
ques-unes des  fautes  qui  ne  font  que 
trop  communes  dans  le  rang  fuprème. 

Il  fut  trompé  fur  le  compte  de  fon  fils , 
par  une  marâtre  aufli  criminelle  que 
Phèdre  , & qui  finit  comme  elle  , de  * 
même  que  Théfée  l’avoit  été  dans  les 
fiècles  héroïques.  Mais  cela  prouve^t-il 
autre  chofe  , linon  qu’il  put  être  fur- 
pris  , parce  qu’il  étoit  homme , & plus 
facilement  peut-être  , parce  qu’il  étoit 
bon  & vertueux  ? En  mérite-t-il  moins 
le  furnom  de  Grand  , que  fon  fiècle  lui 
a donné  , de  qu’il  avoit  acquis  par  fes 
victoires  , par  la  fagefle  de  fon  gouver- 
nement , par  fon  application  à rendre 
l’Empire  formidable  au-dehors  , tran- 

3uille  au- dedans  , par  fon  équité  , fa 
ouceur  , fa  magnificence  , enfin  par 
toutes  les  belles  qualités  qui  font  la  gloire 
des  Princes  & le  bonheur  des  peuples  ? 

Pour  être  digne  de  ce  titre  aux  yeux 
de  la  poftérité  , faut-il  changer  de  nature 
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if  ' 11  ■■  & ce  fier  d' 'être  homme?  & ceux  qui  ofent 

IV.  noircir  fa  mémoire , voudroient-ils  qu’on 
S 1 k c l e.  appréciât  d’après  cette  règle  les  héros 
fubal ternes  qu’ils  voudroient , au  bout 
de  quinze  cens  ans , nous  obliger  de  pré- 
férer à un  Prince  qui  eft  depuis  fi  long- 
tems  en  pofleflion  des  éloges  & de  l’ad- 
miration  dont  ils  travaillent  inutilement 
à le  dépouiller? 

Les  Evêques  profitèrent  de  cet  heu- 
reux calme , pour  réparer  les  brèches  que 
• les  tems  de  trouble  & de  perfécution 
avoient  faites  à la  difcipline , 8c  pour 
donner  une  forme  plus  régulière  au  gou- 
vernement eccléfianique.  Nous  parlerons 
bientôt  de  ces  diftérens  objets  fous  les 
titres  auxquels  ils  fe  rapportent.  Mais 
auparavant , nous  avoiis  à confidérer  la  : 
naiflance  & les  fuites  de  la  plus  grande  c 
affaire  qui  eût  encore  occupé  l’Eglife , 

& qui  caufa  tant  d’agitation  dans,  le 
monde  chrétien , pendant  tout  le  cours 
de  ce  fiècle.  1 
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Article  V.  Siêclb. 

Commencement  de  V Arianifme  ; fes 
progrès  & fes  ravages  fous  Confiait” 
tin  3 & Confiance  fon  fils. 

L épreuve  des  perfécutions  avoit 
agité  l’Eglife  fans  l’ébranler  -y  au  contrai- 
re , plus  le  choc  avoit  été  violent , plus 
elle  s’étoit  affermie  fur  les  fondemens 
que  fon  divin  Auteur  lui  avoit  donné» , 
plus  elle  avoit  acquis  de  force  & d’éten- 
due. Mais  l’épreuve  de  l’Arianifme  y ré- 
pandit le  trouble  & la  confùfion.  Elle 
parut  chanceler  fous  les  efforts  de  ce  nou- 
vel orage , & fi  les  portes  de  l’enfer  pou- 
voient  jamais  prévaloir  contre  elle , ç’au- 
roit  été  dans  ce  tems  critique  , où  l’er- 
reur audacieufe  & répandue  comme  un 
vafte  débordement  , menaçoit  de  tout 
engloutir.  Malgré  le  nombre  de  ceux 
qui  fuccomberent  fous  le  poids  de  l’au- 
torité , qui  cédèrent.  aux  mauvais  trai- 
temens  , ou  qui  furent  féduits  par  les 
artifices  & les  fubtilités  des  nouveaux 
Docteurs  , jamais  la  foi  ne  fut  incer- 
taine & douteufe  , parce  que  la  vérité 
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fe  montra  toujours  fous  des  caractères 
IV.  qui  font  propres  à la  faire  reconnoître , 
S 1 è c lk.  dans  le  tems  même  du  plus  grand  obfcur- 
cifTement.  C’eft  ce  que  nous  ferons  ob- 
ferver , pour  la  gloire  de  TEglife  & l’inf- 
trudion  des  fidèles  , après  que  nous 
aurons  expofé  les  faits  dans  une  jufte 
étendue. 

L’impoflibiliré  de  concevoir  le  myf- 
tère  de  la  Trinité  , qui  diftingue  le 
Chrétien  du  pur  Théifte  , & le  defir 
d’expliquer  d’une  manière  fatisfaifante 
pour  la  raifon  humaine , comment  trois 
perfonnes  diMnCtes  , fubfiftent  dans  1‘u- 
nité  d’une  même  efïence  & d’une  même 
nature , avoient  déjà  fait  imaginer  divers 
fyftêmes  rejettes  par  TEglife  , comme 
autant  d’erreurs.  Elle  vouloit  qu’on  s’en 
tînt  à -la  fim^’p  propofition  de  la  foi  , 
fans  faire  de  vains  efforts  pour  trouver 
des  moyens  de  rendre  fenuble  , & d’é- 
claircir par  le  raifonnement , ce  qui  eft 
au-deffus  des  fens  & de  la  raifon  : c’eft 
ce  quelle  a toujours  fait  de  fiècle  en  fiè- 
cle , dans  toutes  les  difputes  qui  fe  font 
élevées  fur  le  dogme.  C ’étoit  le  feul  parti 

3u’il  y eût  à prendre  à l’égard  du  point 
e dodrine  dont  il  s’agit.  Mais  l’inquié- 
tude naturelle  de  l’efprit  humain  ôc  la 

fubtilité 
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fùbtili^  particulière  aux  Grecs , ne  fu-  ; 
rent  pas  fe  renfermer  dans  les  bornes 
pofées  par  la  main  de  Dieu  lui-même , s 
8c  que  la  fageffie  auroit  dû  refpeéter.  Tel 
eft  encore,  & tel  a toujours  été  le  prin- 
cipe des  hérélies  qui  déchirent , 8c  qui 
ont  déchiré  le  fein  de  la  Société  chré- 
tienne dans  tous  les  tems  , le  delir  im- 
prudent 8c  déraisonnable  de  comprendre 
6c  d’expliquer  ce  qu’il  ne  faut  que  croire 
8c  adorer.  Qu’on  eût  épargné  de  Scanda- 
les à l’Eglife  8c  de  malheurs  à l’huma- 
nité , fi  l’on  fe  fût  contenté  de  Suivre  le 
plan  tracé  par  J.  C.  8c  par  les  Apôtres  ! 
Ni  ce  divin  Sauveur,  ni  les  premiers  dé- 

fjofitaires  de  fa  doétrine  , n’ont  employé 
a méthode  du  raifonnement  de  de  la 
Dialeétique  , pour  établir  8c  perfuader 
les  vérités  Sublimes  qu’ils  annonçoient. 
Ils  les  propofoient , ces  vérités  finîtes , 
comme  formant  le  corps  & l’enfemble 
de  la  Religion  dont  ils  étoient  fes  Mi* 
niftres } 8c  s’il  nailïoit  quelque  clifpute 
à cette  occalion  , ils  la  terminoient , en 
fixant , par  une  énonciation  claire  8c 

{>récife  ,1e  point  qui  avoit  donné  lieu  à 
a difficulté.  L’Eglife  n’a  point  connu 
d’autre  voie  dans  la  décilion  des  points 
que  l’erreur  a fucceffivement  conteftés; 
Tome  I.  X 
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C’eft  pour  cela  que  Ton  tribunal , toii-  . 
jours  fubiiftant  „ a été  établi , & que  le 
privilège  glorieux  de  l’infaillibilité  lui  a 
éré  açcordé.  Que  la  foi  eft  lïmple  8c  fa- 
cile à faifir  dans  les  fymboles  qui  en  ex- 
pofent  les  dogmes  , & dans  les  défini- 
tions qui  en  fixent  la  doétrine  ! Que  cette 
fimplicité  eft  noble  > qu’elle  eft  fatisfai- 
fante  pour  l’efprit  8c  pour  le  cœur!  Mais 
quelle  eft  abftrufe  , obfcure  8c  compli- 
quée , dans  les  Ecrits  des  Docteurs  qui 
ont  tant  dilferté  , poun  trouver  le  com- 
ment 8c  *le  pourquoi  des  Myl^ères  , 
dont  il  nous  fuffit  de  connoître  l’exif- 
tence  ! Voulez-vous  être  Chrétien?  croyez. 
Voulez  vous  comprendre  ? devenez  phi- 
lofophe*,  difcutez  , raifonnez  làns  fin, 

& vous  aboutirez  à ne  rien  lavoir  , à ne 
rien  croire.  Voilà  d’avance  le  réfultat  de 
touç  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite , 
fur  l’hiftoire  de  toutes  les  héréfies  qui  ont 
troublé  le  monde  , 8c  fait  verfer  tant  de 
fang.  Nous  faifons  cette  réflexion , avant 
de  tracer  le  tableau  des  afïreufes  fcènes 
dont  on  va  être  témoin  , pour  prévenir 
le  fcandale  qu’elles  pourroient  caufer , 8c 
pour  apprendre  à ne  point  mettre  fur  le 
compte  de  la  Religion  , ce  qui  n‘a  eu 
d’autre  caufe > que  l’ardeur  inquiète  de 
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l’efprit  humain  , 8c  l’intempérance  d’un 
faux  favoir-  IV 

Arius  , comme  tous  ceux  qui  avoient  S 1 i c 
tenté  avant  lui  d’expliquer  le  myftère 
d’un  Dieu  unique  en  trois  Perfonnes  , 
par  les  principes  de  la  philofophie  , fe 
trouvoit  entre  deux  écueils  également 
dfngereux , la  pluralité  & la  confulïon. 

Pour  éviter  celui  de  lai^luralité  , le  Sa- 
bellianifme  ayoit  donné  dans  celui  de  la 
confufion , en  prétendant  qu’il  n’y  a en 
Dieu  qu’une  feule  perfonne  , comme  il 
n’y  a qu’une  feule  nature  8c  une  feule 
eflènce , & qu^  les  noms  de  Père  , de 
Fils  8c  de  Saint-Efprit  ne  font  que  des 
appellations  relatives  aux  difïérens  rap- 
ports fous  lefquels  on  conlidére  cette 
nature  unique,  8c  aux  diverfes  opérar 
tions  par  lefquelles  on  la  voit  fe  mani- 
fefter  au-deho'rs.  Pour  éviter  également 
de  confondre  les  Perfonnes  divines , 8c 
de  divifer  la  Divinité  , l’Arianifme  ima- 

£’na  de  rabaiffer  le  Verbe  , fécondé  Per- 
nne  en  Dieu , au  rang  des  créatures  , 

8c  de  n’admettre  eu  lui  qu’une  divinité 
de  confécration  8c  d’adoption.  Le  Ma- 
cédonianifme  que  nous  verrons  bientôt 
s’élever  de  fon  fein  , fit  la  même  chofe 
à l’égard  du  Saint-£fprit , troifième  Per- 
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rr":'  fonne  en  Dieu.  Les  opinions  qui  donne- 
IV.  rent  nailfance  aux  ^erreurs  de  Neftorius 
Si  icLE.  & d’Eutichè?  f furent  puifées  dans  les 
mêmes  fources  ; 8c  leurs  auteurs  , pour 
en  faire  des  fyftêmes  qui  leur  fullènt 

Eres , ne  firent  que  modifier  & corn- 
r les  mêmes  élémens , fous  une  forme 
différente»  • 

Peut-être  S# Alexandre  , Evêque 
d’Alexandrie  , avec  les  vues  les  plus 
droites  8c  les*plus  innocentes,  eut-il  à 
fe  reprocher  d’avoir  donné  au  Prêtre 
Arius , l’exemple  de  foumettre  le  myf- 
tère  de  la  Trinité  aux  recherches  8c  à 
l’analyfe.  Ce  faint  Evêque  , dans  l’inten- 
tion d’écarter  les  erreurs  par  lefquelles 
on  avoit  déjà  défiguré  dans  plufieurs  fec- 
tes  ce  premier  de  nos  dogmes  , 8c  pour 
en  donner  une  idée  nette , autant  qu’il 
étoit  pollible  , cherchoit  des  raifonne- 
mens  8c  des  expreiliions  propres  4»  con- 
cilier la  trinité  des  Perfonnes  avec  l’u- 
nité- de  la  fubftance.  Ainfi  l’efprit  vif  8c 
ardent  d’ Arius  fe  trouva  porté  par  les 
circonftances  8c  par  la  forme  d’enleigne- 
ment  qu’il  voyoit  mettre  en  ufage  dans 
les  diicours  de  fon  Evêque  , à tâcher 
d’éclaircir  les  notions  de  la  foi  fur  ce 
. point  de  do&rine , pv  des  explications 
philofophiques. 
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Arius  crut  avoir  trouvé  ce  qu’on  avoir 
inutilement  cherché  avant  lui , <Sc  pro- 
posa fon  fyftême  avec  d’autant  plus  a af-  s i 
iurance  , qu’il  y voyoit  la  folution  de 
toutes  les  difficultés  qu’on  avoit  propo- 
fées  jufques-là.  Il  s’éloignoit  de  Sabel- 
lius  en  diftinguant  la  Perfonne  du  Verbe 
divin  y de  celle  du  Père  incréé  ; il  pen- 
foit  s’éloigner  de  même  des  Trithéiftes» 
de  quelque  feéte  qu’ils  fufient , en  n’ac- 
cordant au  Verbe  qu’une  divinité  *de 
communication  , émanée  du  Père  , qui 
étoit  proj^pment  & à la  lettre  le  feul  &: 
uniqtre  Dieu , auteur  de  toutes  chofes. 

Cette  •anière  d’expliquer  le  myftère 
de  la  Trinité , déplut  à S.  Alexandre  , & 
révolta  toute  l’Eglife  d’Alexandrie..  Le 
dogme  de  la  divinité  du  Verbe  étoit 
anéanti , dès  qu’on  ne  confeffoit  plus  fa 
ço-é  terni  ré  & fa  confubftantj^lité  avec 
le  Père.  La  deftruélion  de  ce  dogme 
entraînoit  celle  du  Chriftianifme  , qui 
ceffoit  d’être  une  Religion  pure  &r  fain- 
te  , qui  devenoit  même  une  véritable 
idolâtrie , fi  le.Verbe  qu’il  adoroit  comme 
Dieu  fuprême  , netoit  qu’une  créature 
élevée  par  adoption  , au  rang  & aux  hon- 
neurs de  la  Divinité. 

On  ne  manqua  pas  , comme  c’eft 
• . X iij 
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l’ordinaire  dans  les  difputes  qui  roulent 
IV.  fur  des  matières  aülli  fubtiles , de  rai- 
Siècle,  fonnemens  captieux  & de  fophifmes 
féduifans , pour  colorer  cette  doctrine  , 
non  plus  que  d’ex  prenions  impofantes  & 
de  termes  équivoques  pour  l’envelop- 
per. Mais  le  point  de  la  queftion  fut 
toujours  du  coté  d’Arius  8c  de  fes  par- 
tifans  , de  foutenir  que  le  Verbe  de 
Dieu  né  toit  qu'une  créature  j 8c  du 
côté  de  fes  acfverfaires  , d enfeigner  , 
comme  un  point  fondamental  de  la  foi, 
que  le  Verbe  étoit  Dieu  M^rn^  , de 
même  nature  8c  de  même  fubltance  que 
le  Père.  ^ 

La  polTeflion  où  l’on  étoit  dansl’Eglife 
de  croire  & de  confefîer  cette  vérité , 
produifir  le  premier  coup  dont  l’erreur  * 
nailfante  fv.it  frappée  dans  le  Concile 
d’Alexanckie  tenu  en  311,  & auquel 
alîifterent  près  de  cent  Evêques. 

. Arius  ne  parut  point  eflrayé  de  cet 
anathème.  Il  ecoit  d’un  extérieur  grave  , 
d’une  conduite  févére  , d’un  efprit  fou- 
pie  & inlinuant.  Il  crioità  l’injufture  & 
d l’opprellion  j il  fe  donnoit  pour  une 
viétune  de  la  jaloufie  & des  préventions 
d’Alexandre.  Ce  ton  plaintif  , joint  à 
beaucoup  d’éloquence  3 8c  foutenu  jsgr 
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des  mœurs  auftères  , lui  ‘firent  bientôt  ; 
des  partifaK  dans  tous  les  ordres  , 8c 
même  dans  TEpifcopar.  Le  talent  de  la  S 
Poéfie  8c  de  la  Mufique*qu’il  pofledoit , 
fervirent  encore  à répandre  les  erreurs 
avec  fuccès,  chez  les  femmes,  8c  parmi 
le  peuple.  Il  mit  fa  doctrine  en  Cantiques 
fur  des  airs  agréables  qu’il  cotnpofa  îui- 
même  , ou  qu’il  emprunta  des  autres. 
Ce  moyen  , qui  n’a  pas  été  négligé  par 
les  Novateurs  qui  l’ont  fuivi , rendit  fes 
opinions  populaires  , 8c  les  fit  bientôt 
pafler  de  bouche  en  bouche. 

Les  progrès  de  la  nouvelle  fe&e  de- 
vinrent li  rapides , 8c  la  divilion  quelle 
caufoit  dans  l’Eglife  annonçoit  des  fui- 
tes fi  facheufes , que  Conftantin , d’abord 
indifférent  fur  ces  fortes  de  difputes  , ne 
crut  pas  devoir  refter  plus  long-rems , 
fans  y donner  une  férieufe  atrention. 

Le  Concile  affemblé  en  Bithynie  par 
Eufébe  de  Nicomédie  , parti  fan  caché 
d’Arius  , dans  lequel  cet  héréfiarque  fut 
abfous  5c  fa  doétrine  juftifiée , fit  com- 
prendre à l’Empereur  qu’il  étoit  tetris 
d’arrêter  le  cours  d’une  erreur , qui  pou- 
voit  caufet  les  plus  funeftes  défordres 
dans  l’Eglife  8c  dans  l’Etat.  Il  forma* 
donc  le  deffein  de  convoquer  un  C011- 
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-~i-r  ••:=  cilc  œcuménique , c’eft-à-dire , compof£ 
IV.  des  Evêques  de  toute  l’Egli(j|  catholique 
Siècle,  répandue  chez  toutes  les  Nations  qui 
avoient  reçu  ^Evangile  de  J.  C.  Il 
s’alfembla  à Nicée,  Ville  de  Bichynie  » 
l’an  315,  depuis  le  19  Juin,  jour  où 
s’en  fit  l’ouverture,  jufquau  15  Août 
qu’il  fut  terminé.  Il  y allilta  trois  cent 
dix-huit  Evêques  de  toutes  les  Provinces 
de  l’Empire. 

Constantin  fe  préfenta  au  milieu  de 
cette  augUiEe  allemblée  , avec  toute  la 
pompe  qui  accompagnoit  la  Majefté 
Im  périale  dans  les  cérémonies  d’éclat. 
On  lui  avoit  préparé  un  fiége  diftingué, 
mais  il  11e  voulut  s’alfeoir  qu’après  y 
avoir  été  invité  plusieurs  fois , par  tous 
les  Pères  du  Concile.  Le  célèbre  Olius  , 
Evêque  de  Cordoue , Prélat  recomman- 
dable par  fon  profond  Savoir , fa  haute 
vertu,  & les  combats  qu’il  avoit  foutenus 
pour  la  foi , y préfida  au  nom  du  Pape 
S.  Sylveftre,  qui  avoit  envoyé  deux  Prê- 
tres de  l’Eglife  romaine  , Vitrus  & Vin- 
cent , pour  attefter  la  foi  de  cette  Eglife 
fur  l’objet  de  la  conteftation  , & con- 
courir en  fon  nom  au  jugement  des 
Prélats  ademblés. 

On  procéda  dans  ce  grand  Synode 
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comme  on  avoir  fait  dans  le  Concile  — 

• d’Alexandrie,  & l’on  y fuivit  le  meme  iy. 
ordre  d’examen.  D’abord  on  fit  com-  S 1 1 cls, 
paroître  Arius  } on  l’entendit  parler  , 

& ce  fiit  d’après  fes  difcours  & fes  écrits 
avoués , qu’on  fixa  les  points  capitaux  de 
fa  doétrine } enfuite  on  confulta  l’Ecri- 
ture fainte , la  tradition  univerfclle  , 

& fenfeienement  confiant  des  Eelifes. 

D>  \ ^ * • ' J 1%  • r 

apres  ces  titres  , dont  I autorité  ne 
pouvoir  être  conteftée  , l’erreur  fut  jugée 
& profcrite.  Arius , condamné  comme  . 
hérétique  , & dépouillé  du  Sacerdoce, 
fût  retranché  du  fein  de  l’Eglife  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  reconnu  & rétraélé  fes 
erreurs.  Ses  partifans  eurent  le  même 
fort , & l’on  donna  au  triomphe  de  la 
vérité  tout^  l’éclat  qu’il  devoit  avoir  » 
pour  ôter  aux  Novateurs  l’efpérance  de 
s’élever  contre  elle  avec  fuccès,  & aux 
fidèles  la  crainte  de  la  voir  jamais  obf- 
curcie  , de  quelques  nuages  qu’on  s’ef- 
forçât aie  l’envelopper  dans  la  fuite.  Son 
langage  fut  confacré  par  le  mot  de 
Consubstantiel  ,, employé  pour  expri- 
mer la  parfaite  unité, de  fucilance  du 
Père  & du  Fils,  exprefiion  qui  devint  ^ 

facrée , & qui  fervidfcoujours  depuis  à 
difeerner  le  Catholique  de  l'Arien  » 

X v. 
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h'  l’adorateur  de  la  divinité  du  Verbe , de 
IV.  l’impie  qui  le  dépouille  de  fes  auguftes 
S i è c l e.  attributs.  Les  Pères  du  Concile  ne  cru- 
rent pas  encore  avoir  fait  allez  pour  alïu- 
rer  la  viétoire  de  la  foi , en  anathéma- 
tifant  fes  ennemis  \ mais  ils  ne  voulu- 
rent pas  fe  féparer  fans  avoir  donné 
à la  Société  chrétienne  une  règle  ca- 
pable de  fixer  tous  les  efprits  dans  la 
profellion  des  vérités  fondamentales,  & 
dans  le  langage  uniforme  dont  ils  de- 
• voient  fe  fervir  pour  les  exprimer  : 
c’eft  ce  qu’ils  firent  en  drelïant  le  Sym- 
bole connu  fous  les  noms  de  Nicée  8c 
de  Conftantinople , parce  qu’il  fut  com- 
pofé  dans  le  premier  de  ces  deux  Con- 
ciles , 8c  que  le  fécond  y fit  l’addition 
relative  à la  divinité  du  St.  Efprit , 
contre  l’erreur  des  Macédoniens  , qui 
avoient  attaqué  ce  dogme,  par  une  fuite 
des  principes  d’Arius  dont  ils  étoient  les 
difcipl  es.  » 

Tplle  fut  l’heureufe  ilTue  de  cette 
v célèbfe  aflëmblée  , dont  on  ne  parla 

jamais  dans  la  fuite  qu’avec  la  plus  pro-  . 
fonde  vénération , & dont  on  oppofa 
toujours  les  décrets  aux  fubtilités  & 
aux  variations  continuelles  des  Ariens. 

& c’étoit  allez  de  confondre  8c  de  fou- 
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broyer  l’héréfie  pour  la  détruire , l’Aria-  ■ 
nifme  auroit  du  finir  par  le  jugement 
de  condamnation  prononcé  contre  lui  Siècle. 
à Nicée  avec  tant  de  célébrité.  Mais 
il  furvécut  long-tems  au  coup  qui  l'avoir 
ter rafl~é.  Il  fe  releva  plus  hardi  & plus 
furieux  qu’il  ne  s’étoit  montré  jufques-ü, 

& ce -ne  fut  même  qu’après  avoir  été 
^cappé  d’anathème , qu’il  parut  avoir  ac- 
quis de  nouvelles  forces  , &r  qu’il  caufa 
de  plus  grands  »vages  , comme  nous 
allons  voir,  en  continuant  de  parcourir 
' les  faits. 

Si-tôt  que  le  grand  Concile  fut  ter- 
tminé  , Conftantin  joignant  fon  autorité 
2 celle  de  l’Eglife  , appuya  fes  décrets 
par  des  ordres  févères.  Arius  & fes  par- 
tifans  furent  exilés.  L’Empereur  s’ap-  » 
^laudifloit  d'avoir  ainfi  procuré  la  paix 
a l’Eglife,  ôc  fait  mettre*  le  dogme  en 
sûreté , par  le  jugement  le  plus  folemnel 
qui  fût  encore  émané  de  fon  tribunal- 
Ce  Prince  ne  prévoyoit  pas  alors  que  ce 
calme  ne  feroit  pas  de  longue  durée , 8c 
que*  lui-même  , malgré  la  pifteté  de  fes 
intentions  & la  fincérité  de  fon  amour 
pour  la  vérité , contritffieroit  bfentôt 
aux  progrès  de  l’erreur  , faute  d’être ‘en 
garde  contre  des  fu*prifes  auxquelles  ü 
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devoit  s’attendre  , 8c  par  l’abus  qu’il 
IV.  laida  faire  de  fon  autorité  , lorfqu’on 
Si  ê c l e.  eut  réulTi  à le  tromper. 

Conftantia , veuve  de  Licinius  , avoir: 
auprès  d’elle  un  Prêtre  imbu  de  nou- 
velles opinions  j c ’étoit  un  homme  en 
apparence  fort  vertueux  , & qui  faifôit 
montre  d’un  grand  attachement  pour  la 
Maifon  Impériale.  En  mourant ConW 
tantia  recommanda  ce  Prêtre  à fon  frère^ 
comme  un  homme  d#  bien  , dont  les 
eonfeils  lui  feraient  utiles  dans  les  affaires- 
délicates,  & fur -tout,  dans  celles  de  bu 
Religion.  Sur  une  recommandation  fi 
chère , faite  dans  des  circonftançes  fï» 
touchantes , Conftantin  ne  balança  pas. 
à lui  donner  fa  confiance.  Le  fufïrage 
••d’une  foeur  mourante  8c  tendrement 
1 aimée.,  ne.  pouvoir  être  fufpeét.  Quand 
ce  Prêtre  , qui  cachôit  le  venin  de  1er- , 
rettr  fous  le  voile.de  la  piété,  eut  gagné t 
l’eftime  de  l’Empereur  >v,  il  lui  parla 
d’Arius  dans  des  termes  favorables , if 
le  peignit  comme  un  Théologien  ortho- 
doxe qu’oft.  avoir  mal  entendu  , 8c  qui  * 
plein  de  talens  8c  de  vertus  , étoit  la 
viétifhe  des  ftiuifes  préventions,  qu’on 
avoit  prifes  contre  lui.  Ces  infirmations 
tépétées»à  propos  ,•  eurent  l’effet  qu’on 
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s’en  étoit  promis.  Conftantin , facile  = 
& compatilïant , répondit  que  fi  Arius 
confentoit  à figner  la  définition  doétri-  Sri 
nale  de  Nicée  il  le  rappelleroit  de 
fon  exil , & le  feroit  rétablir  dans  l’E- 
gfife  * d’Alexandrie.  L’Héréfiarquè  ne 
fit  pas  exprelTement  ce  que  l’Empereur 
exigeoit  cle  lui  mais  il  lui  préfenta  une 
profellion  de  foi  drelfée  avec  tant  d’art , 

& conçue  dans  des  termes  en  apparence 
fi  orthodoxes , que  ce  Prince  y rut  trom- 
pé , foit  que  réellement  il*  eût  changé 
de  difpofitions  à l'égard  d’ Arius  & de 
fes  opinions , ce  qui  n’eft  pas  proba- 
ble , foit  plutôt  qu’il  crut  devoit  accor- 
der quelque  chofe  à l’indulgence  , pour 
terminer  les  difputes.  Quoi  qu’il  en 
foit , Arius  eut  la  liberté  de  retourner 
à Alexandrie  , & le  crédit  du  Prêtre, 
auquel  il  devoit  fon  rappel  augmentant 
de  jour  en  jour , on  vit  bientôt  les 
autres  exilés  rendus  à leurs  Sièges  y 
8c  les  Prélats  Ariens  en  faveur  à la 
Cour. 

Dieu  qui , pour  donner  une  nouille 
preave  de  la  divinité  du  Chriftianifme  > * 
vouloit  que  le  triomphe  de  la  vérité  fut 
l’erreur  fut  le  prix  des  travaux  & des 
combats  , comme  les  victoires  de  kv  foi 
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: fur  l’idolâtrie  8c  la  fauflfe  fageffe  des. 
Philofophes , avoient  été  l’ouvrage  de 
la  conftance  héroïque  & de  l’intrépidité 
' des  Martyrs , ne  permit  fans  doute  que 
dans  ce  deflfein  , la  furprife  faite  à la 
crédulité  de  l’Empereur.  Mais  en  même 
tems , il  fufcita  un  homme  dont  la 
fermeté  inébranlable  fervit  de  contre- 
poids à l’autorité  féduite.  Ce  fut  Atha- 
nafe  , Archidiacre’,  8c  enfuite  Evêque 
d’Alexandrie  , dont  il  remplit  le  Siège 
après  la  mort  de  S.  Alexandre.  C etoit 
un  Prélat  d’une  vertu  confommée  8c 
d’urf  courage  à toute  épreuve  ; formé 
aux  affaires  8c  au  Gouverr^ment  fous 
fon  prédécefTeur  } profond  dans  la 
fcience  des  Ecritures  8c  dans  l’étude 
des  Pères  antérieurs  à fon  fièclej  exaét 
8c  lumineux  à exprimer  le  dogme  , in- 
fatigable à le  défendre  ; parlant  avec 
grâce  8c  avec  noblelîe  , écrivant  avec 
force  8c  avec  précifioïi  j auiîi  habile  à 
dévoiler  les  artifices  des  Novateurs  , que 
ceux-ci  étoient  adroits  à fe  mafquer  ; 
faiï%  autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité  ÿ 
* plein  de  condefcendance  lorfqu’elle  Vé- 
toit  point  compromife  , & prêt  à~£out 
facriher  , pourvu  qu’on  n’exigeât  rien 
dont  on  pût  fe  prévaloir  contre  elle* 
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Il  eut  cetre  gloire  inconnue  avant  lui , 
que  jamais  fa  caufe  perfonnelle  ne  put 
être  féparée  de  celle  de  la  foi , & qu’au  S 
jugement  des  Catholiques  & des  Ariens  , 
demeurer  dans  fa  communion  , ou  le 
condamner,  c’ctoit  être  fidèle  à la  Re- 
ligion , ou  la  trahir. 

L’Arianifme  , protégé  par  les  deux 
Eufébes , qui  avoient  à la  Cour  un 
crédit  foutenu  d’un  grand  mérite  ôc  de 
beaucoup  d’intrigue  , tourna  tous  fes 
efforts  contre  S.  Athanafe , qui  s’op- 
pofoit  à fes  progrès  comme  un  mur 
d’airain.  Ce  grand  homme  fe  vit  fuc- 
ceflivement  condamné  dans  tous  les  faux 
. Conciles  que  les  Eufébiens  affemblè- 
rent , & ou  l’erreur  prévalut , quoique 
les  calomnies  dont  ils  s’efforçoient  de 
le  noircir  , pour  le  perdre  dans  l’efprit 
de  l’Empereur , fuffent  prefque  toujours 
confondues  , comme  il  arriva  dans  le 
Concile  de  Tyr.  Il  fut  même  exilé  à 
Trêves  dans  les  Gaules  , à près  de  huit 
cents  lieues  de  fa  Ville  épifcopale-  Il 
y fut  reçu  avec  toute  la  diftinéhon  que 
méritoit  un  fi  grand  homme  , pat  St. 

• Maximin  , Evêque  de  cette  Ville.  Confia 
Æntin  le  Jeune  , qui  avoit  fixé  là  fa 
réfidence  s pour  être  à portée  de  con- 
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f ’ — tenir  les  barbares  toujours  prêts  à forcer 
IV.  les  barrières  de  l’Empire , fe  fit  un  devoir 
SiiciK,  de  traiter  honorablement  cet  illuftre  exilé, 
de  de  lui  fournir  toutes  les  chofes  dont  il 
avoit  befoin* 

Après  avoir  écarté  le  défendeur  de  la 
foi , les  Eufébiens  , débarrailes  de  ce 
redoutable  adverfaire , fongèrent  à laver 
Arius  de  la  tache  imprimée  à fop  nom 
& à fa  dodrine , par  le  décret  de 
Nicée  j & à le  faire  rentrer  dans  l’Eglife 
d’où  il  étoit  toujours  exclus  : c’eft  ce 
qu’ils  firent  dans  Uh  Concile  nombreux 
qu’ils  affemblèrent  à Conftantinople  en 
336.  Us  commencèrent  par  condamner 
de  dépofer  Marcel , Evêque  d’Ancyre  , 
uni  de  dodrine  de  d’amitié  avec  Saint 
Athanafe , fous  prétexte  de  Sabellia^ 
nifme;  cetoitle  cri  ordinaire  des  Ariens  ’ 
de  le  reproche  qu’ils  avoient  coutume  de 
faire  à ceux  qui  rejettoient  leurs  erreurs. 

Ce  coup  porté  , on  en  vint  au  principal 
but  pour  lequel  on  s’étoit  affembié.  Arius 
parut  , on  l’interrogea  fur  fa  foi  , il 
répondit  à fon  ordinaire  en  termes  arti- 
ficieux , affedant  de  n’employer  que  des 
paroles  tirées  de  l’Ecriture,  pour  ne  fe  . 
pas  fervir  du  mot  de  confubjlantiel ^ qui 
. ne  s’y  trouve  pas.  Il  foutint  le  même: 
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perfonnage  en  préfence  de  Conftantin  ; «um»»» 
il  fut  eu  impdfer  à ce  Prince  , au  point  IV. 
qu’il  réfolut  de  le  faire  recevoir  dans  Siècle, 
l’Eglife  de  Conftàntinopie  , malgré  S. 

Alexandre  , Evêque  de  cette  capitale  , 
vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans , qui 
I s’y  oppofoit  av^  une  vigueur  au -de  dus 
de  ion  âge  , malgré  la  réliftance 
courageufe  du  Clergé  , qui  penfoit 
comme  fon  chef. 

L’Empereur  a voit  donné  fes  ordres. 

S.  Alexandre,  tjui  11’avoit  pu  les  prévenir 
par  fes  vives  remontrances,  ne s’adrefloit 
plus  qu’à  Dieu , en  le  fuppiiant  avec 
larmes  de  réprimer  l’audace  des  ennemis  y 

de  la  vérité.  Pendant  qu’fl  prioit  , on 
conduifoit  Arius  avec  pompé  à lEglife; 
le  peuple  étoit  attroupé  dans  les  rues 
pour  le  voir  palier,  accompagné  d’un 
nombreux  cortège  d’Eufébiens } c’étoit 
un  triomphe  pour  lui  8c  pour  fes  parti- 
fans.  Tout-à-coup  il  fe  fent  prelfe  d’un 
befoin  qui  l’oblige  de  fe  retirer  dans  un 
lieu  de  commodité  \ il  y refte  fi  long- 
tems,  qu’on  commence  à s’en  inquiéter. 

On  Va  voir  ce  qui  lui  eft  arrivé  , 8c  ou 
le  trouve  frappé  de  mort , après  avoir 
perdu  une  grande  quantité  de  fang.  Cette 
• lin  tragique  fut  regardée  par  les  fidèles 
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>■■■111.111  i comme  un  châtiment  du.  Ciel.  ConC- 
IV.  tantin  ne  put  s’empêcher  de  témoigner 
Siècle.  fon  effroi  > au  récit  de  cet  événement , 
mais  il  ne  fervit  pas  à le  détromper  fur 
le  compte  du  Prêtre  hypocrite,  qui  avoir 
fi  fouvent  abufé  de  fa  confiance  ; au  con- 
traire , il  lui  en  don^  une  dernière  * 
marque  plus  importante  & plus  hono- 
rable que  toutes  les  autres. 

Ce  grand  Prince  étant  tombé  malade  y 
demanda  le  baptême^  qu’il  avoir  peut- 
être  trop  différé  à recevoir.  On  lui  im- 
pofa  les  mains  pour  le  mettre  au  rang 
des  Cathécumènes  ; & le  danger  deve- 
nant plus  grand , on  le  baptifa  dans  fon 
lit  par  infufiRn.  C’étoit  ce  qu’on  appel- 
loit  le  baptême  des  Clyniques.  Les 
mofnens  étoient  trop  précieux  & trop 
décififs , pour  que  le  Prêtre  Arien , qui 
obfédoit  l’Empereur  , abandonnât  le 
projet  de  captation  qu’il  avoir  fi  conf- 
tamment  fuivi.  Il  fut  plus  allidu  , plus 
complaifant  que  jamais , & Conftantin , 
pour  récompenfer  fon  attachement , le 
rit  dépofitaire  de  fes  dernières  volontés , 
en  lui  confiant  fon  teftament , & le  char- 
geant de  ne  le  remettre  après  fa  mort 
qu’à  Confiance  , le  fécond  de  fes  fils. 

Cet  acte  contenoit  le  partage  que  Conf-  * 
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tantin  avoit  fait  de  l’Empire  entre  fes  - 1 
trois  enfans  ; Confia  nan  dit  le  Jeune  , IV. 
qui  étoit  lamé , eut  l’Efpagne , les  Gaules  S i ê c l i. 
8c  tout  ce  qui  étoit  au-delà  des  Alpes  j 
Confiance  eut  PAfie,  l’Egypte  ôc  tout 
l’Orient } l’Afrique  , l’Italie  , la  Sicile 
8c  l’Illyrie  furent  l’apanage  de  Confiant , 
qui  étoit  le  dernier.  On  voit  que  dans 
ce  partage  , Confiance  hérita  des  Pro- 
vinces les  plus  riches  , & dont  il  im- 
portoit  le  plus  aux  Ariens  que  le  Sou- 
verain fût  un  Prince  qu’ils  puffent  gou- 
verner ôc  faire  agir  fuivant  leurs  inté- 
rêts. Cela  feul  nous  fait  fentir,  combien 
ilsavoienteudepartauxdernitresdifpofï- 
tions  de  Confiantin,  & combien  ils  comp- 
toient  fur  les  fentimens  de  Confiance. 

En  effet , ce  Prince  foible  , qui  avoit 
été  formé  par  les  eunuques  ôc  les  femmes  • 
du  Palais , la  plupart  livrés  à la  nouvelle 
feéte , fembla  n’étre.parvenu  à la  fupréme 
puiffance  que  pour  détruire  la  roi  de 
Nicée.  Toujours  entouré  d’Eufébiens  , 
ne  penfant  ôc  n’agifïant  que  par  eux  , il 
n’étoit  occupé  qu’à  tenir  des  Conciles 
où  la  vérité  recroît  toujours  de  nou- 
velles atteintes  j à faire  dreffer  des  for- 
fnules  de  foi  où  l’erreur  fe  montroit 
plus  ou  moins  à découvert  , félon  qu’il 
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r 1 - importait  à fes  vues  de  fe  déguifer  ou 

IV.  de  lever  le  mafque  5 à prononcer  des 
Siècle,  exils  contre  les  premiers  Pafteurs  que 
les  rufes  ne  trompoient  pas  , ou  que 
l’autorité  ne  faifoit  pas  plier  5 & à dé- 
cerner des  peines  encore  plus  rigoureu- 
fes , qui  ont  fait  mettre  fon  nom , après 
celui  clés  tyrans  & des  perfécuteurs  , 
dans  les  faftes  de  la  Religion.  Telle  eft 
l’idée  générale  qu’on  doit  fe  faire  de 
fon  règne , 6c  tel  fut  letat  de  l’Eglife 
tant  qu’il  tint  les  rênes  de  l’Empire. 

Les  trois  frères , pour  fignaler  les  pre- 
miers jours  de  leur  gouvernement  par 
un  aéte  de- bonté  , rappellèrent  tous  les 
exilés , 6c  parurent  ne  vouloir  fouffrir 
d’autres  fentimens  fur  le  dogme , que 
ceux  dont  le  Concile  de  Nicée  avoir 
. confacré  l’orthodoxie.  S.  Athanafe  & 
tous  les  autres  Evêques  qui  avoient  été 
bannis  , retournèrent  à leurs  Eglifes. 
Mais  ce  calme  fut  court;  il  ne  dura 
pas  plus  que  l’union  des  Princes  dont 
il  était  l’ouvrage.  L’intérêt  6c  l’ambition 
ne  tardèrent  pas  à les  divifer.  Conf- 
tantin  en  fut  la  première  victime  , & 
l’Empire  Romain  n’ayant  plus  que  deux 
maîtres , fut  partagé  de  nouveau  entre 
eux,  fous  la  dénomination  d’Empire 
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d’Orient , qui  obéifïoit  à Conftance  8c  — ■■■'  ^ 
dont  Conflantinople  devint  la  capitale;  IV. 

Sc  d’Empire  d’Occident , fournis  aux  Siècle, 
loix  de  Confiant,  8c  dont  Rome  refia 
la  Métropole , en  continuant  toujours 
d’être  celle  du  monde , malgré  la  fplen- 
deur  8c  les  prétentions  de  fa  rivale. 

Les  deux  Empereurs,  plus  indépeff^ 
dans  8c  plus  féparés  l’un  de  l’autre  après 
ce  nouveau  partage  , fe  conduifîrent  par 
des  principes  tout- à -fait  oppofés  dans 
l’aflàire  de  l’Arianifme.  Confiant,  qui 
étoit  fidèlement  attaché  à la  foi  de  Ni- 
cée  , s’appliquoit  à la  conferver , parce 
qu’il  lioit  ce  qui  s’étoit  fait  dans  ce 
grand  Concile  , "avec  la  gloire  de’Conf 
rantin  fon  père.  Conftance  élevé , con- 
duit par  les  Ariens  8c  leurs  fauteurs  , 
difjpenfoit  à leur  gré  les  faveurs  & les 
chatimens.  Il  avoit,  comme  l’ont  eu 
beaucoup  d’autres  Princes,  la  foiblefte 
de  vouloir  pafTer  pour  habile  dans  les 
difputes  théfelogiques , 8c  l’on  profita 
de  ce  goût  fi  dangereux  dans  un  Sou- 
verain , pour  appliquer  fon  autorité , 
favorable  ou  contraire  , de  la  manière 
que  le  demandoient  les  vues  de  ceux 
qui  s’étoient  emparés  de  fon  efprit , 8c 
pour  le  faire  entrer  dans  les  querelles 
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de  TEglife  , dont  il  n’aüroit  dû  s’oc- 
cuper qu  afin  d’en  arrêter  le  cours  , 
par  les  moyens  que  la  fageffe  fait  tou- 
jours trouver , lorfqu’elle  dirige  l’ufage 
du  pouvoir. 

S.  Athanafe  étoit  de  tous  les  Evêques 
orthodoxes  , celui  dont  l’éloquence , le 
^urage  8c  l’aétivité  nuifoient  le  plus 
aux  de  (Teins  pernicieux,  des  Ariens.  Il 
éclairoit  toutes  leurs  démarches , pré- 
vcnoit  ou  réparoit  les  effets  de  leurs 
intrigues , les  fuivoit  dans  toutes  leurs 
variations  ^ & de  quelques  couleurs 
qu’ils  fe  paraffent  r ces  feétaires  , tout 
artificieux  qu’ils  étoient»  ne  pouvoient 
échapper  à fa  pénétration  8c  à fon  zele. 
On  auroit  dit  que  toute  la  tradition 
des  fiècles  précédens  , 8c  toute  la  lu- 
mière , toute  l’autorité  de  l’Eglife  ' de 
fon  tems  réfidoient  en  lui.  Audi  em- 
ployèrent-ils j fans  lui  donner  de  relâ- 
che , leur  crédit  8c  leurs  efforts  pour 
le  perdre.  Ils  n’avoient  <pu  y réuflir 
fous  le  grand  Conftantin , parce  que 
le  même  fonds  de  droiture  8c  de  bonté 
qui  Texpofoit  à la  furprife , l’éloignoit 
de  la  violence  8c  de  la  cruauté.  Ils 
crurent  , fous  Confiance  , qu’ils  gou- 
vernoient  par  eux -mêmes  8c  par  leurs 
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partifans,  que  le  tems  étoit  venu  d’écra- 
ler  ce  redoutable  adverfaire.  Mais  la  . 
vérité  avoit  encore  befoin  pour  long- S 
tems  dfe  fon  témoignage , & Dieu  le 
réfervoit  à d’autres  combats , d’où  ce 
généreux.  Athlète  devoir  fortir  ave» 
une  nouvelle  gloire.  Deux  exils  d’où 
Confiance  fut  contraint  de  le  rappeller 
par  les  menaces  de  Confiant  fon  frère , 

Sc  ces  démarches  oppofées  dont  l’Em- 
pereur d’Orient  eut  toute  la  honte , 
ne  fervirent  qu’à  rendre  ce  faint  Evêque 
plus  cher  à l’Eglife  & à tous  les  Ca- 
tholiques. 

L épreuve  n’étoit  pas  encore  arrivée 
à fon  dernier  période  ; mais  elle  y fut 
bientôt  conduite  par  un  événement  qui 
répandit  le  deuil  dans  une  moitié  de 
l’Empire.  Magnence  , Germain  d’ori- 
gine , qui  commandoit  une  armée  dans 
les  Gaules  pour  Confiant , fe  fit  procla- 
mer Empereur  à Autun  par  fes  loldats , 
qui  avoient  un  grand  attachement  pour 
lui.  Confiant,  qui  n’étoit  point  préparé 
à fe  défendre  contre  un  rëbelle  foutenu 
par  une  partie  des  forces  de  ITEtat,  prit 
la  fuite  du  cote  de  1 Efpagne.  Magnence 
le  fit  pourfuivrej  on  l’atteignit  dans  les 
Pyrénées  , & on  le  tua,  fuivant  l’ordre 
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j-i*  . qu’en  avoit  donné  le  tyran.  Son  zèle  pour 
SÎV.  la  foi  de  Nicée , la  protection  qu’il  accor- 
Siècle.  doit  à ceux  qui  fouffroient  pour  cerre 
caufe  , & fa  piété  , digne  d’un  "fils  du 
grand  Conftantin , l’ont  fait  regretter  des 
Chrétiens , 8c  lui  ont  mérité  des  éloges , 
que  les  fatyres  des  Ariens  8c  les  calom- 
nies des  Payens  n’ont  pu  détruire. 

Dès  que  Confiance  eut  appris  la  mort 
funefte  de  fon  frère  , il  fe  difpofa  à le 
venger.  La  révolution  qui  fe  prépàroit 
clans  l’Occident  , demandoit  qu’on  la 
prévînt  par  la  vigueur  8c  la  célérité. 
Magnence  n’étoit  pas  le  feul  qui  eût 
pris  le  titre  d’Empereur  , 8c  qui  fe.fùt 
armé  pour  le  conferver.  Vétranion  avoit 
fait  la  même  chofe  à Sirmich  en  Pan- 
nonie, 8c  Népotien , neveu  du  grand 
Conftantin  par  Eutropie  fa  mère  , avoit 
aulîi  pris  la  pourpre  en  Italie , 8c  s étoit 
emparé  de  Rome.  Confiance  fut  bientôt 
débar  raflé  de  ces  deux  adverfaires.  Le 
fécond  fut  tué  par  les  gens  de  Ma- 
gnence, 8c  le  premier,  abandonné  de 
les  fold^ts , fe  fournit  8c  rentra  dans 
Tétât  de  fimple  particulier , où  il'  eut 
la  fagefte  de  refter , jouiftant  en -paix 
des  revenus  que  fon  maître  lui  avoit 
afiîgnés , pour  prix  de  fa  foumillîon. 

L’Empereur 
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L’Empereur  tourna  tous  Tes  efforts  contre 
Magnence  , qui  demandoit  la  paix  8c 
propofoit  une  double  alliance  avec  le  S 
fang  de  Conftantin  , pour  s’affermir  fut 
le  Trône,  8c  changer  fon  ufurpation  en 
un  droit  légitime.  Confiance  le  défit 
deux  fois  en  bataille  rangée  , 8c  le 
pourfuivit  avec  tant  d’aétivité  , qu’il  le 
réduifît  à fe  tuer  lui-même , pour  ne  pas 
furvivre  à fa  mauvâife  fortune  8c  tHuber 
dans  les  mains  du  vainqueur.  Les  trou- 
bles excités  par  la  révolte  de  Sapor  , 
fur  les  frontières  de  la  Perfe  , où  il 
afliégea  Nifibe , qu’il  ne  put  prendre  , 
8c  par  les  violences  du  Céfar  Gallus, 
furent  encore  appaifés  , 8c  Confiance  , 
triomphant  de  tous  fes  ennemis , fe 
vit  enfin  feul  8c  pailible  pofieffeur  de 
tout  l’Empire. 

Ce  Prince  attribuoit  fes  victoires  8c 
la  protection  du  Cîel  qui  les  lui  avoir 
procurées  , à fon  zèle  pour  ce  qu’il  ap- 
jpelloit  la  vérité.  Cette  perfuaiion , jointe 
a fon  penchant  naturel  , lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  .mettre  tout  en  ufage 
pour  vaincre  la  refiftance  de  ceux  qu’il 
regardoit  comme  les  enne#is  de  la  toi , 
parce  qu’ils  étoient  les  adverfaires  de  la 
tienne.  Ses  premiers  coups , 8c  les 
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-■  plus  rudes  ■;  tombèrent  fur  Athanafe. 

IV..  Ce  faint  Evêque  fe  vit  de  nouveau  chalîe 

S i é ç l e.  de  fon  Siège  , pourfuivi  comme  un 
féditieux  &c  un  brouillon , errant  dans 
les  folitudes,  obligé  de  changer  fou- 
vent  d’afyle  j & ne  trouvant  enfin  de 
sûreté  pour  fes  jôurs  , que  dans  le  tom-# 
beau  de  fon  père.  • 

Les  Evêques  du  parti  Arien  fecon^ 
doiqgjjf  le  faux  zèle  de  l’Empereur,  par 
tout  ce  que  l’efprit  de  feéte  peut  inf- 
pirer  de  violence  & d’audace  , quand  il 
fe  déploie  en  liberté.  Les  dépolirions, 
les  anathèmes , les  voies  de  fait  pour 
s’emparer  des  Sièges  dont  ils  dépouil- 
loient  les  Evêques  Catholiques  , nen  ne 
leur  coûta,  & la  puilïànce  impériale  qui 
agilïoit  toujours  de  concert  avec  eux  , 
décernoit  les  banniflëmens , les  con- 
fifcations  & les  autres  peines  affliétives , 
comme  ils  le  défiroient.  Cependant  ? 
malgré  la  terreur  qu’ils  répandoient 
par-tout , ils  ne  fubjuguoient  que  les 
foibles  , & ils  rencontraient  à chaque 
pas  de  nouveaux  obftacles  dans  la  fer- 
meté des  premiers  Palpeurs  , & dans  la 
vénération  <pe  les  peuples  avoient  pour 
ces  faints  perfonnages  , dont  la  vertu 
acquérait  un  nouvel  éclat  par  la  pérfç7 
cuùon  & les  fouffrances, 
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r Ils  fentoient  eux -mêmes,,  que  les  *== 
entreprifes  violentes  Sc  les  coups  d’auto-  I 
rité  ne  fervoient  qu’à  les  rendre  odieux,  S 1 i 
6c  que  s’ils  paroilloient  étendre  leur 
domination , les  moyens  auxquels  ils 
dévoient  cette  apparence  de  triomphe 
tourneroient  contre  eux  , quand  les  . 
circonftances  viendraient  à changer.  Ils 
pensèrent  donc  à mettre  les  formes  ca- 
noniques de  leur  côté , 6c  à couvrir 
l’oppreflion  fous  l’appareil  des  jugemens 
eccléfiaftiques.  C’eft  dans  cette  vue  qu’ils 
aflèmblèrent  tant  de  Conciles , & qu’ils 
drefsèrent  tant  de  formules.  Mais  ils  ne 
pouvoient  convenir  d’une  profeffion  de 
foi  qui  fatisfït  tout  enfemble  6c  les 
Catholiques  éclairés , & les  différentes 
clafTes  d’Ariens  qui  s’étoient  formées  au 
milieu  d’eux.  L’erreur  n’ayant  rien  de 
fixe , du  moment  quelle  s’eft  écartée  des 
vrais  6c  uniques  principes , doit  néceif- 
fairement  être  entraînée  dans  d’éter- 
nelles variations  : c’eft  ce  qu’on  vit 
alors , comme  on  l’a  vu  tant  de  fois 
depuis.  Dans  le  defTein  de  les  terminer , 

6c  de  confomrpef  le  plan  de  féduétion 
qu’ils  s’étoient  fait , les  Eufébiens  , qui 
confervoient  toujours  ce  nom , moins 
odieux  que  celui  d’Ariens  , quoiqu’Eu- 
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- fébe  de  de  Nicomédie  de  qui  ils  l’avoient 

IV.  emprunté  fut  mort , de  même  qu’Eu- 
S i i c l f.  fébe  de  Céfarée  , réfolurent  d’adopter 
unanimement  la  prétendue  formule  de 
foi  rédigée  à Sirlnich  , le  a 2 Mai  de 
l’an  359,  & de  la  faire  admettre  dans 
•toute  l’Eglife. 

Confiance , à qui  ce  projet  ne  pouvoir 
manquer  * d’etre  agréable  , convoqua  , 
peur  l’exécuter  , deux  Conciles  qui 
s’aflemblèrent  en  même  tems  , l’un  des 
Evêques  d’Orient  à Séleucie  en  ifaurie  , 
& l’autre  des  Prélats  Occidentaux  à 
Rimini  en  Italie.  Le  Concile  d’Occident 
qui  s’aiîèmbla  le  premier  , commença 
cfe  la  manière  la  plus  confolante  pour 
l’Eglife.  Il  confirma  le  Symbole  de 
Nicée,  rejetta  toute  autre  formule  pofté- 
rieure,  & dépofa  les  chefs,  du  parti 
Arien.  Mais  enfuite  les  Ariens  trouvèrent 
moyen  de  parvenir  à leurs  fins  , en  fai— 
faut  agir  l’Empereur  , dont  les  ordres 
étoient  toujours  dirigés  au  but  qu’on 
s’étoit  propofé , & en  trompant  les  Evê- 
ques par  tout  ce  qui  étoit  le  plus  propre 
à leur  en  impofer.  On  Jeur  perfuada 
que  le  mot  de  fnbjïance  étoit  la  pierre 
d’achoppement , qui  brouilloit  tout  de- 
puis ii  long-tems  3 qu’à  cette  exprelîion 
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près , il  n’y  avoit  qu’une  même  façon  de»  

penfer  dans  l’Eglife,  & qu’il  y auroit  iy. 
de  l’opiniâtreté,  de  la  cruauté  même , s 1 è c j.  r 
à ne  vouloir  pas  facriher  un  mot  au 
rétablilTement  de  la  paix  8c  de  l’unité. 

Ces  difcôurs  impofans  rafl'uroient  Je 
zèle  des  Prélats  Catholique^,  intéref- 
foient  leur  charité  , leur  amour  pour 
la  paix  , & leur  faifoient  envifager  la 
réunion  des  efprits  qu’on  dehroit  comme 
le  plus  grand  bien.  D’ailleurs,  la  foi 
étoit  mife  à couvert  par  des  anathèmes 
drelîes  avec  beaucoup  d’art , dans  les- 
quels on  paroifloit  proferire  tout  ce 
qui  étoit  contraire  au  vrai  dogme  , &c 
favorable  à Terreur.  Ainfi  les  Evêques 
croyant  le  dogme  à couveft  par  les  dé- 
clarations qu’ils  avoierp:  exigées  , & fa- 
chant  d’un  autre  côte  que  l’Empereur 
avoit  donné  ordre  de  ne  les  pas  laiffèir 
partir  que  cette  grande  # affaire  ne  fit 
terminée , fouferivirent  la  formule  qu’on 
leur  préfentoit. 

Le  Concile  d’Orient  eut  a-peu-prts 
la  même  ilfue.  Acace,  qui  avoit  fuccédé 
à Eufébe  fur  le  Siège  épifcopal  de  Cé- 
fàrée,  à la  tête  des  Anoméens  , mit 
en  ufage  toutes  les  chicanes  d’un  foph  lie 
8c  toutes  les  rufes  d’un  chef  de  parti.  Ses 
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* intrigues , & î a préfence  de  l’Officier 
IV.  que  l’Empereur  avoit  envoyé , pour  être 
Siècle.^  modérateur  de  l’afTsmblée , empê- 
chèrent qu’il  n’y  eût  rien  de  conclu. 

La  divifion  qui  éclata  entre  les  purs 
Ariens  & les  fémi-Ariens , &:  la  légè- 
reté de  Gonftance  qui  fàvorifoit  tantôt 
ceux-ci  , tantôt  ceux-là  , ne  permirent 
pas  que  les  cent  foixante  Evêques , ou 
environ,  qui  compofoient  ce  Concile, 
pu (Tent  convenir  d’une  même  manière 
d’exprimer  le  dogme.  Cette  divifion 
contraria  les  vues  de  Confiance , qui 
en  témoigna  fon  mécontentement , 8c 
qui  parut  fe  refroidir  à l’égard  des  Aca- 
ciens  ; mais  ceux-ci , dirigés  par  l’eu-  q 
nuque  Eufébè , qui  avoit  tout  pouvoir 
fur  l’efprit  de  ion  maître , réparèrent 
leur  faute  & rentrèrent  en  fiVeur,  en 
‘adoptant  l’année  fuivante  la  formule 
foulcrite  à Rimini  , dans  un  Concile 
qu’ils  tinrent  à Coiiftantinople  , *après 
la  dédicace  de  la  célèbre  Eglile  de  Sainte 
Sophie. 

On  crut  l’uniformité  rétablie  par-là  , 

& la  paix  rendue  à l’Eglife.  Mais  les 
Evêques  Catholiques  qui  n’avoient  figné 
la  formule  de  Rimini  que  par  des  vues 
de  condefcendance  & de  charité,  per- 
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fuadés  d’ailleurs  par  les  proteffations  g— 
les  plus  formelles  , que  le  fens  étoit  IV. 
d’accord  avec  les  paroles  , voyant  qu’on  Siècib. 
fe  prévaloit  de  ce  qui  s etoit  fait,  pour 
détruire  la  foi  de  Nicée,  ne  tardèrent 
pas  à manifefter  leurs*  vrais  fentimens. 

Le  triomphe  des  Ariens,  leur  ouvrit  les 
yeux*  fur  la  furprife  faite  à leur  bonne 
foi.  S.  Hilaire  , qui  avoit  été  témoin 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en  Orient, 

& qui  avoit  appris  pendant  fon  exil 
en  Phrygie  à connoître  les  Ariens  6c 
leurs  artifices , n’eut  rien  de  plus  à 
cœur , après,  fon  retour  dans  les  Gau- 
les , que  de  détromper  l’Occident , 6c 
de  faire  rendre  à la  vérité  tout  fon  éclat. 

Il  n’y  avoit  pas  de  moyen  plus  court  & 
plus  efficace  que  de  rétablir  l’autorité 
du  Symbole  de  Nicée , 6c  de  condamne^ 
tout  ce  qui  lui  étoit  contraire.  C’eft  ce 
qu’on  fit  dans  plufieurs  Conciles , entre 
autres  , dans  celui  de  Paris  de  l’an  $<jz, 
où  l’on  expliqua  le  mot  Grec  O 
dans  lë  bon  fens  dont  il  eft  fufcepti- 
ble  , afin  de  montrer  que  les  Evêques 
Catholiques  n’y  en  avoient  jamais  atta- 
ché d’autre. 

La  mort  de  Confiance , qui  arriva  au 
mois  de  Novembre  de  l’an  3 6 1 , changea 
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la  façe  des  affaires,  dansl’Eglife  & dans 
l’Etat.  Ce  Prince,  qui,  étoit  impérieux 
& dur  par  foiblelfe  , perdit  la  yie  au 
moment  de  perdre  l’Empire.  Julien  , 
qu’il  avoir  fait  Céfar  , parce  qu’il  avoit 
été  fauvé  du  ma  fiacre  général  de  fa  fa- 
mille , immolée  à l’ambition  la  ven- 
geance , après  la  mort  de  Conftanÿn  Iç 
Grand  , fut  proclamé  Augufte  à Paris , 
par  l’armée  des  Gaules , fur  la  nouvelle 
que  Confiance  le  rappelloit  en  Orient, 
lous  prétexte  de  l’employer  contre  les 
Perfes , friais  en  effet  pour  le  faire  périr. 
Confiance  abandonna  fon  expédition  de 
Perfe  , que  la,  retraite  de  l’ennemi  ren.- 
doit  moins  preffante , pour  marcher 
contre  Julien  } mais  il  fut  arrêté  en 
Cilicie  au  pied  du  mont  Taurus , où  il 
finit  fes  jours.  Ce  Prince  eut  peu  de 
vices , mais  beaucoup  de  défauts.  Le  plus 
grand  de  tous , fut  fon  goût  pour  les 
difputes  théologiques.  Le  delir  qu’il  eut 
de  dominer  fur  la  foi,. dette  l’arbitre 
abfolu  des  Conciles , Sc  de  juger  feul 
des  formules  doctrinales  qu’il  falloit  ad- 
mettre ou  rejetter  , mit  le  trouble  &c 
la  cftnfulion  dans  l’Eglife.  *Les  Ariens 

3ui  flattèrent  fon  penchant , en  affeétant 
e déférer  à fes  lumières  & de  foumettre 
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Tenfeignement  à fes  caprices , firent  de  » 

lui#  fans  qu’il  s’en  apperçut.,  l’inftru- 
ment  de  leurs  pallions , perfonnage  avi-  Siècle. 
liflant  pour  un  Souverain.  Du  relie  , il 
fut  grand  guerrier  comme  fon  père  , il 
maintint  la  fplendeur  de  l'Empire  par 
fa  valeur  & fon  activité } fes  entrephfes 
militaires  furent  bien  conduites  8c  tou- 
jours heureufes.  Enfin  , il  eût  été  digne 
de  commander  au  monde  , s’il  fe  fût 
moins  occupé  des  matières  qui  n’étoient 
pas  de  fon  refïort , & s’il  eût  donné  moins 
de  crédit , aux  Eunuques  & aux  fiatteurs 
dont  il  étoit  environné. 


À.  R Tr  I C L E VI. 

État  de  VÈglife  fous  les  règnes  de  Julien 
& de  Jovien. 

T , ’ ' ‘ 

J b 1 1 e n avoir  xrente  ans  , lorfqu’il 
devint  paifible  & unique  polfelfeur  de 
l’Empire,  par  la  mort  de  Confiance. 
Son  éducation  avoit  été  chrétienne  , 8c 
fa  jeunelfe  avoit  été  formée  aux  fciences 
par  les  meilleurs  maîtres  qu’il  y eut  alors. 
Son  efprit  vif  8c  pénétrant , fon  appli- 
cation à.  l’étude»  8c  une  curiofité  infa^ 
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- tiable  qui  le  portoit  à vouloir  tout  con- 
noître  , tout  approfondir  , & qui,  fut 
e.  peut-être  dans  la  fuite  le  principe  de 
fes  égaremens  , lui  firent  bientôt  par- 
courir tous  les  objets , dont  on  occupoit 
les  jeunes  'gens  de  fon  âge  & de  fon 
rang.  Son  penchant  naturel  1 entrainoit 
vers  la  Philofophie  , qui  étoit  joint* 
alors  avec  la  Religion  des  Génies  » ou 
Magie  théurgique  , dont  les  hommes 
les  plus  diftingués  par  leur-favoir , fai- 
foient  leur  principale  étude.  Julien  s’y 
livra  tout  entier  , il  en  approfondit  les 
myftères  , il  en  adopta  les  pratiques., 
fur-tout  lorfqu’il  eut  abjuré  publique- 
ment le  Chriftianifme.  Son  goût  pour 
l’idolâtrie  s’étoit  déjà  déclaré  avant  qu’il 
eût  pris  la  pourpre  ; mais  fon  chan- 
gement n’éclata  , d’une  manière  à faire 
craindre  le  retour  des  perfécutions , que 
depuis  qu’il  fut  parvenu  au  rang  fuprê- 
me.  Alors  il  fit  paroître  toute  la  haine 
qu’il  avoir  conçue  pour  la  Religion  de 
J.  C. , 8c  toute  l’ardeur  de  fon  zèle  pour 
le  culte  des  faux  Dieux.  Le  rétablifie- 
mént  du  Paganifme  & l’extinétion  en- 
tière du  nom  chrétien  , étoient  les  deux 
endroits  par  lefquels  il  fe  propofoit  d’il- 
luîtrer  fon  règne.  Son  autorisé , fes  tré- 
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fors  & fes  talens  y furent  employés  fans  — - — a 

réferve  j & pour  le  féconder  dans  l’exé-  IV . 

cution  d’un  dedein  auquel  il  attachoit  S 1 k eu. 
fa  gloire  , il  appella  auprès  de  lui  tous 
les  Philofophes  qu’il  jugea  'plus  capa- 
bles d’entrer  utilemeor  dans  fes  vues. 

Libanius  , Maxime  de  Tyr  & Oribaze, 
qui  jouifloient  de  la  plus  haute  répu- 
tation , furent  de  ce  nombre , avec  beau- 


coup d’autres  dont  les  notais  étoient 
moins  célèbres.  Il  concerta  avec  eux  le 
plan  de  conduite  qu’il  vouloir  tenir , 
& le  fyftême  de  Religion  philofophique 
qu’il  avoir  jugé  convenable  de  fubftituer 
a l’idolâtrie  groilière  du  peuple.  Audi-rôt 
il  fe  revêtit  du  Souverain  Pontificat  , 


qui  avoit  toujours  été  uni  à la  dignité 
jpipériale  depuis  Céfar,  mais  dont  les 
Empereurs  Chrétiens  avoient  celfé  de 


{>rendre  le  titre.  Il  fit  rouvrir  & réparer 
es  "Temples  j il  -rérablit  les  Sacrifices  , 
les  fêtes  8c  les  cérémonies  payennes  } ' 
il  defeendit  jufqu’au  moindre  détail  de 
tout  ce  qui  concernoit  le  Service  des  ido- 
les ^ Sc  au  milieu  des  foins  multipliés 
qu’entraîne  le  gouvernement  du  monde, 
il  trouva  des  momens  pour  tracer  aux 
Pontifes  les  règles  de  la  conduite  qu’ils 
dévoient  Suivre  , & pour  leur  faire  des 
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— ■ ■-  exhortations  remplies  d’une  éloquence 

IV.  digne  d’une  meilleure,  caufe. 

S i L c l e.  En  rouvrant  les  Temples  , ôc  en  ren- 
dant au  culte  payen  fon  ancien  éclar, 
Julien  ne  ralluma  pas  le  feu  de  la  per- 
- fécution  , comme  on  l’avoit  appréhendé. 
Il  connoilfoit  trop  bien  l’efprit  qui  anime 
les  vrais  Chrétiens , 6c  l’expérience  de 
trois  liécles  avoit  appris  à l’univers , que 
le  moyen  de*  rendre  fécond  le  champ  de 
l’Eglife  , éroit  de  l’arrofer  , comme  on 
avoit  fait , du  fang  de  fes  enrans.  Mais 
il  inventa  un  genre  d’attaque  plus  dan- 
gereux y/ parce  qu’il  étoit  plus  caché. 
Ce  fut  de  rendre  la  liberté  à toutes- les 
- fedtes , d oter  à l’Eglife  tous  fes  privi- 
• lèges  , 6c  tous  les  dons  quelle  tenoit 
de  la  piété  de  Conftantin  &c  de  fes* 
v fils , d’exclure  les  Chrétiens  de  toutes 
les  charges  honorables  , de  leur  dé- 
fendre même  l’étude  des  Sciences  , & 
de  fomenter  les  divifions  que  les  que- 
relles chéologiques  a voient  fait  naître 
parmi  eux  , afin  dé  les  détruire  les  uns 
. par  les  autres. 

Julien  , entêté  de  fon  projet , & ne 
doutant  pas  du  fuccès  > alla  plus  loin 
encore.  Dans  la  penfée  auflî  folle  qu’im- 
pie de  donner  un  démenti  à J.  C.  » & de 
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convaincre  fes  oracles  de  faufieté , il  en-  ■ ■ ■ — 1 

treprit  de  faire  reconftruire  le  Temple  IV. 
de  Jérufalem.  Il  invita  les  Juifs  répan-  s 1 è c l k. 
dus  de  tous  côtés  dans  l’Empire , à venir 

{>rendre  part  à une  œuvre  qui  intérefloit 
a gloire  de  leur  nation  Sc  de  leur  culte. 

Ils  accoururent  en  foule  de  toutes  les 
Provinces  Romaines , & des  autres  con- 
trées où  ils  s étoient  difperfés.  On  com- 
mença par  fouiller  les  anciens  fonde- 
mens  & en  arracher  les  pierres  , pour 
en  conftruire  de  plus  profonds  & de 
plus  folides  , qui  fulîent  capables  de  fou- 
tenir  un  édifice , dont  on  vouloit  que 
la  magnificence  & la  grandeur , fît  ou- 
blier le  Temple  de  Salomon.  Ce  travail 
acheva  d’accomplir  , & vérifia  dans  toute 
fon  étendue  , la  Prophétie  qu’on  vouloir 
anéantir.  II.  ne  refta  pas  pierre  fur 
pierre  , comme  J.  C.  l’avo'it  prédit 
Ôc  des  globes  de  feu  qui  s’élevèrent 
des  fondemens  démolis , écartèrent  les 
ouvriers  , dont  plufieurs  même  périrent 
des  atteintes  de  ce  feu  vengeur.  Le  fait 
eft  attefté  par  Ammien  Marcellin,  His- 
torien de  Julien  & fon  admirateur  >, 
payen  comme  lui  , &c  témoin  oculaire, 
de  ce  qu’il  raconte.  « 

Cet  événement  miraculeux  » qui  don» 


c i8  Siècles 

• *' 

— ■ - ■ noie  aux  divins  oracles  du  Sauveur  une 
IV.  certitude  & une  authenticité  que  rien 

S i i c i e.  ne  pouvoir  plus  obfcurcir  , ne  détrompa 
point  Julien  de  l’aveugle  delfein  qu’il 
avoir  formé.  Il  étoit  favant  & fatyrique  j 
il  employa  l’érudition  & les  farcafmes  , 
contre  la  Religion  pour  laquelle  il  avoit 
conçu  tant  de  naine , & contre  ceux  qui 
. la  profelïoient.  Mais  ces  armes  impuif- 

fantes  jufqu  a lui , avoient  procuré  peu 
de  gloire  à ceux  qui  s’en  étoient  déjà 
fervis;  elles  ne  furent  pas  plus  heureules 
entre  fes  mains.  Ses  froides  railleries 

frouyoient  la  foiblefle  de  fa  caufe , & 
embarras  ou*  il  étoit  de  trouver  des 
raifons  j & fon  érudition  tourna  toute 
à l’avantage  de  ceux  qu’il  combattoit  , 

{mifqu’elle  ne  l’empêcha  pas  d’avouer 
a vérité  des  miracles  attribués  à J.  C. 
Il  ne  nous  refte  que  des  fragmens  peu 
conlidérables  , des  fept  Livres  qu’il 
avoit  écrits  contre  la  Religion  chré- 
' tienne  , confervés  dans  l’excellente  ré- 
futation que  S.  Cyrille  d’Alexandrie  a 
faite  des  trois  premiers.  On  peut  con- 
jeéturer  que  li  cet  ouvrage  eut  été  fort 
de  preuves  & de  raifonnemens , les 
^philofophes  & les  incrédules  ( il  y en, 
a eu  dans  tous  les  liècles)  n’auroient 
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rien  négligé  pour  le  dérober  aux  ravages  * 
du  tems;  Sa  perte,  eft  un  préjugé  de 
fa  folblelfe.  S: 

Quoique  Julien  affeéfât  la  douceur  te 
la  clémence  il  ne  laifïa  pas  de  per- 
mettre qu’on  tourmentât  les  Chrétiens. 

Il  avoir  confié  les  Magiftratures  te  1^ 
Commandemens  , à des  hommes  qui 


partaggoient  fa  haine  contre  eux  , te 
loin  qu'il  réprimât  leurs  violences  , tout 


ce  qui  tendoit  à détruire  une  Religion 
dont  il  avoir  juré  la  perte  , étoit  un 
sûr  moyen  de  lui  plaire.  Aufii  voyons- 
nous,  que,  fans  Edits  te  fans  profcrip- 
tions , il  y eut  un  grand  nombre  de 
Martyrs  fous  fon  règne.  Il  fuffifoit , 
pour  que  le  fang  chrétien  fte  fut  pas 
épargné  , d’abandonner  le  peuple  à fon 
impetuofité  naturelle  , te  de  laifler  agir 
fa  fureur.  Il  n’y  eut  prefque  pas  de 
Villes  dans  l’Empire  où  il  n’arrivât, 
fous  divers  prétextes , de  ces  émeutes 
populaires  , toujours  tolérées  , te  fou- 
vent  excitées  par  les  Magiftrats  , dans 
lefquelles  on  immoloit  quantité  de  Chré- 
tiens de  tout  âge  te  de  toute  condition. 
Les  fêtes  payennes  éroient  les  occafiofls 
les  plus  ordinaires  de  ces  fcènes  fan- 
glantes , qu’on  regardoit  comme  des 


IV. 
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--  effets  de  zèle , & qu’on  louoit  comme 
IV.  des  témoignages,  de  piété  envers  les 
Siècle.  Dieux.  Pouvoit-on  mieux  célébrer  les 
myflères  de,  l’Idolâtrie  au  gré  de  Jùlien 
& de  Tes  Miniffres , que  par  de  femb la- 
biés facrifices? 

• Au  milieu  de  ce,s  différentes  épreuves , 
l’Arianifme  qui  n’étoit  plus  foutenu  par 
l’autorité  , voyoit  de  jour  en  jour  dimi- 
nuer le  nombre  de  fes  partifans.  La 
liberté  de  confcience  accordée  par  Ju- 
lien à toutes  les  fecfces , pour  affoiblir 
. l’Eglife  en  la  divifant , avoit  produit  un 
effet  tout  contraire  à fon  intention.  En 
fe  choquant  & fe  preffant  fans  celle  les 
unes  les  autres , ces  troupes  d’hérétiques , 
la  plupart'fans  chef  & fans  marche  ré- 
glée , fe  refTerroient  chacune  dans  un 
plus  petit  efpace , & donnoient  moyen 
de  s’étendre  à la  Société  catholique , 
qui  portoit  en  elle-même  le  principe 
de  fa  force  & de  fon  activité.  Les  Evê- 
ques catholiques  rendus  à leurs  Sièges, 
s'occupèrent  infatigablement  à réparer 
les  brèches  que  l’erreur  avoit  faites  à 
l’Eglife.  Leur  condefcendance  à l’égard 
été  ceux  qui  avoient  été  les  victimes 
de  l’intrigue  & de  la  violence  , ou  les 
dupes  de  l artiiice , leur  gagnoitles  cœurs- 
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Le  parallèle  que  cette  conduite  donnoit - 1 ".ni 

lieu  de  faire  , entre  l’efprit  de  l’Eglife  IV. 

qui  11’eft  que  douceur  8c  charité  , & le  Siècle. 

caractère  emporté  , féditieux  8c  cruel 

de  l’héréfie , frappoit  les  moins  clair-  « 

voyans  , 8c  ramenoit  en  foule  ceux  que 

l’ignorance , l’.entêtement  & la  féduétion 

avoient  égarés. 

Ces  retours  confolans  étoient  en  fi 
grand  nombre , que  les  Catholiques  ren- 
troient  chaque  jour  en  polTeihon  de  quel- 
ques-unes des  Eglifes  dont  les  Ariens 
s’étoient  emparés , 8c  qu’à  la  mort  de 
Julien,  la  foi  de  Nicée  dominoit  incon- 
reftablement  dans  tout  l’Empire. 

Elle  arriva , cette  mort , lorfqu’il  étoic 
prêt  d’ajputer  de  nouveaux  lauriers  à 
ceux  dont  il  s’étoit  déjà  couronné  lorf- 
qu’il commandoit  dans  les  Gaules  ; car 
on  ne  peut  lui  refufer  les  talens  8c  la 
valeur , qui  font  les  grands  Capitaines. 

Il  s etoit  avancé  contre  les  Perfes  avec 
une  puiflante  armée.  La  prife  de  plu-- 
fleurs  Villes  fortes  8ç  bien  défendues , 
étoit  du  plus  favorable  augure  pour  cette 
expédition , A laquelle  il  s’étoit  préparé 
par  des  facrifices  fans  nombre  , 8c  par 
le  ferment  d’exterminer  le  nom  chré- 
tien , s’il  revenoit  vainqueur.  Témérai- 
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er--.j=g  rement  engagé  , fur  des  confeils  perfî- 
IV.  des  , dans  de  vaftes  campagnes  que  l’en-  , 
Siècle,  nemi  avoit  ravagées , & où  l’on  ne  trou- 
voie  ni  vivres , ni  fourrages  , il  fut  tout- 
à-coup  attaqué  par  Sapor  II , Roi  de 
Perfe.  L’armée  romaine  fit  une  vigou- 
reufe  dèfenfe , & mit  l’ennemi  en  fuite. 

La  viétoire  paroifloit  allurée  , lorfque 
Julien  , qui  avoit  oublié  fa  cuirafTe  , fut 
atteint  d’un  dard , qui  lui  perça  le  côté  , 

& pénétra  jufqu’au  foie.  Il  mourut  de 
fa  bleffure , fans  remords  de  fon  apofta- 
fie , & fans  regret  de  quitter  fi  jeune 
la  vie,&  la  puiflance  fuprême.  Il  n’avoit 

Sue  trente  ans , & n’en  avoit  régné  que 
eux  & demi. 

Il  n’y  a point  de  Prince , dont  on  ait 
plus  fouvent  effayé  de  tracer  le  portrait 
que  Julien,  & peut-être  auili  n’en  eft-il 
point,  qu’on  ait  repréfenté  fous  de  plus 
faufïès  couleurs.  Le  fcandale  de  fon 
apoftafie  , fon  projet  infenfé  d’anéantir 
le  Chriftianifme , cju’il  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  reconnoitre  pour  divin  , <k 
tout  ce  que  cette  idée  lui  fît  imaginer  de 
moyens  propres  à la  réalifer  , l’ônt  fait 
envifager  par  les  uns , comme  un  traî- 
tre , un  perfide  , un  ennemi  de  • Dieu 
êc  des  hommes.  D’autres , peut  - être 
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par  le  même  motif,  n’ont  vu  en  lui 
qu’un  génie  fublime,  un  Prince  au-delTiîs 
du  Trône , un  bienfaiteur  de  l'humanité.  S i 
C’eft  à l'Hiftoire  , qui  eft  fans  paillon , 
à le  peindre  fous  les  véritables  traits. 
Elle  nous  dit  qu’il  fut  recommandable 
par  fa  patience  dans  les  travaux  , fon 
application  aux  affaires , fon  amour  pour 
la  juftice  , fon  défintéreifement , fa  clé- 
mence , fon  éloignement  de  touc  fafte 
ôc  de  toute  volupté  ; mais  elle  avoue 
en  même  tems  , qu’il  eut  plutôt  quei-  .|-5 
ques  ébauches  de  grandeur , qu’une 
grandeur  véritable , que  s’il  maintint 
la  dignité  de  l’Empire  par  la  gloire  de 
les  armes , il  dégrâcR  la  majefté  du  Trône- 
par  des  manières  ôc  une  façon  de  vivre , 
qui  n’euiTent  été  que  bizarres  dans  un 
particulier,  ôc  qui  étoient  méprifables 
clans  un  Souverain } qu’il  fut  moins 
brave  que  téméraire  , moins  ennemi  du 
luxe  par  modeftie  que  par  vanité , moins 
philofophe  que  fingulier  , ôc  qu’enfin  il 
eut  tous  les  défauts  ôc  tous  les  ridicu- 
les , qui  peuvent  avilir  ôc  dénaturer  les 
vernis.  . * 

Il  femble  que  Dieu  n’ait  permis  l’apof- 
tafîe  de  ce  Prince  , ôc  fes  entreprifes 
contre  le  Chriftianifme  , que  pourpré- 
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f— — — Avenir  line  objection  de  l’incrédulité.  Si 
IV.  tous  les  fucceileurs  de  Conftantin , euffent 

Siècle,  imité  fon  zèle  pour  la  Religion  8c  fa 
piété  , s’ils  eulfent , comme  lui , travaillé 
dé  tout  leur  pouvoir  à détruire  l’Idolâ- 
trie , 8c  à étendre  le  culte  des  Chrétiens, 

. on  auroit  pu  attribuer  les  progrès  de  la 

foi  à leur  protection  , & la  converfion 
du  Monde  à la  crainte  8c  à l’efpérance , 
qui  marchent  toujours  à la  fuite  de  la 
puiflance  fuprême.  Mais  le  règne  de  Ju- 
lien enleve  pour  toujours  cette  redource 
à l’impiété.  On  y voit  la  haine  la  plus 
envenimée  , jointe  au  pouvoir  abfolu } le 
plan  de  deltruétion  le  plus  adroitement 
concerté , uni  à toift  *ce  qui  pouvoir  en 
alfurer  l’exécution  ; 8c  dans  le  même 
adverfaire , les  talens  de  i’efprit  avec  les* 
moyens  de  les  faire  valoir  , la  volonté 
qui  projette  avec  la  puilfance  qui  exé- 
cute , fans  que  l’Eglife  reçoive  la  moin- 
dre atteinte , 8c  paroifle  même  ébranlée, 
quoiqu’elle  eût  eu  à peine  le  tems  de 
refpirer  après  trois  cens  ans  de  combats , 
êc  que  la  terre  fut  encore  tdute  fumante 
du  fang  des  Ghrétiens.  Après  cela  , li 
quelqu’un  ofbitdire  que  leChriftianifme 
a du  fon  établiflement  8c  fes  progrès  à 
l’appui  du  pouvoir  impérial , il  faudroit 
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qu’il  fut  ou  bien  ignorant  dans  l’Hif-  s 
toire  , ou  plus  ennemi  encore  de  la  vérité 
que  de  la  Religion.  S 

Le  règne  de  Jovien,  que  l’armée  donna 
pour  Chef  à l’Empire  , dès  que  Julien 
eut  perdu  la  vie  , fut  trop  court  pour 
que  fes  intentions  pures , les  belles  qua- 
lités qu’on  vit  briller  en  lui  litôt  qu’il 
fur  élevé  ait  rang  fupréme  , 8c  fon  amour 
pour  la  vérité  , eulfent  le  tems  de  pro- 
duire les  heureux  efi'ets  qu’on  avoit  Heu 
d’en  attendre.  A fon  avènement  au  Tro-  . 
ne , il  fit  deux  chofes  qui  annonçoient 
un  attachement  fincère  à la  Religion , 8c 
upe  déférence  pleine  de  fagelfe  aux  lu- 
mières de  ceux  que  J.  C.  a chargés  de 
l’enfeignement  de  la  foi.  Il  n’accepta  la 
pourpre  qtt’après  avoir  reçu  le  ferment 
de  tous  les  foldats  de  fe  faire  Chrétiens  j , 
8c  il  pria  S.  Athanafe  de  lui  dre  fier  un 
écrit  propre  à fixer  fa  croyance  fur  les. 
points  eonteftés  par  les  Ariens  , & à di- 
riger fa  confcience  dans  les  affaires  de 
l’Eglife.  De  fi  belles  difpofitions  pro- 
mettoient  les  jours  les  plus  féreins  jouais 
ce  Prince  ne  fut  que  montré  à la  terre  , 
qui  fe  trouva  réduite  à le  pleurer , lorfqu’il 
avoit  a peine  régné  huit  mois , 8c  n’étant 
encore  âgé  que  de  trentre-trois  ans.  ' 


IV. 

IÈCL  E. 


Siècles 


Article  VII. 


État  de  l’Èglife  fous  les  règnes  de  Valens , 
hmpereur  d' Orient  y & de  Valenti- 
nien /,  Empereur  d’ Occident. 

U n e nouvelle  tempête  s’éleva  contre 
l’Eglife,  lorfque  Valens  alTocié  àla  pour- 

{>re  par  Valentinien  I fon  frère,  eut  pris 
es  rênes  de  l’Empire  d’Orient*  qui  fut 
fon  partage.  Ce  Prince  en  recevant  le 
Baptême  des  mains  d’Eudoxe , Evêque 
de  Conftantinople  , Arien  fougueux  , 
jura  de  pourfuivre  fans  relâche  les  dé- 
fenfeurs  de  la  confubftantialité.  Il  ne  fut 
que  trop  fidèle  à garder  cet  horrible  fer- 
ment. Les  rigueurs  de  Confiance  contre 
ceux  qui  étoient  attachés  à la  foi  de 
Nicée  , n’étoientque  defoibles  épreuves 
en  comparai  fon  des  excès  auxquels  Va- 
lens fe  porta.  Les  anciens  perfécuteurs 
du  Chrifiianifme  n’avoient  pas  donné 
des  ordres  plus  cruels , & leur  fureur  ne 
setoit  pas  déchaînée  avec  plus  d’empor- 
tement contre  les  adorateurs  de  J.  C, 
Les  Eglifes  de  Conftantinople  , d’Egypte 
& de  Syrie  virent  renaître  les  teins  ora-r 


Digitized  by  Google  | 


I 


Chrétiens.  517 
geux , qui  avoient  donné  tant  de  Martyrs  ■■■  ■ . 
à l’Egiife.  On  ne  fe  contentoit  pas  d’en-  IV. 
voyer  en  exil  > comme  fous  Confiance  , s 1 ù c l e. 
les  Evêques  , les  Prêtres  Ôc  les  autres 
membres  du  Clergé  qui  demeuroient 
fermes  dans  la  foi  ; on  les  accabloit  de 
mauvais  traitemens , on  les  condamnoit 
aux  mines , on  les  livrait  aux  outrages 
des  Payens,  & on  les  faifoit  périr , en  les 
précipitant  dans  la  mer  & dans  les  fleu- 
ves. Lés  Gouverneurs  que  Valens  char- 
geoit  de  l’exécution  de  fes  ordres , fou- 
vent  payens  , joignoi^nt  à l’obéiflàncè 
dont  ils  fe  faifoient  un  méri,te  , une  bar- 
barie & des  excès  de  cruauté , que  la  Jjaine 
du  Chriftianifme  leur  infpiroit.  C’efl  ce 
qu’on,  vit  plus  d’une  fois  à Alexandrie  > 
à Antioche  , dans  plufïeurs  autres  Villes 
de  JEOrient , & juitpes  dans  les  folitu-^ 
des  de  l’Egypte , ou  l’on  alloit  chercher 
les  pieux  Anachorettes , pour  les  tour- 
menter. 

S.  Athanafe,  d’abord  obligé  de*fiiir 
encore  , pour  épargner  à fon  peuple  les 
maux  dont  on  le  menaçoit , 6c  enfuite 
rendu  à fon  Siège  d’Alexandrie  , conti- 
nuoit  d’éclairer  l’^glife  par  fes  écrits  , 
avec  un  zèle  que  les  travaux  & les  an- 
nées n’avoient  point  ralenti.  Ce  grand 
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— homme  , le  premier  de  fon  fiècle  , par 
l’union  des  plus  beaux  talens  aux  plus 
l e.  rares  vertus  , mourut  pendant  que  la 
Religion  gémilloit  fous  les  coups  que 
lui  portoit  un  Empereur  qui  fe  diloit 
Chrétien.  Sa  mort  fut  fuivie  dans  l'Egide 
d’Alexandrie  & dans  toute  l’Egypte  , 
d’une  perfécution  qui  retraça  les  tems 
odieux  des  Néron  & des  Dioclétien- 
L’Evêque  Lucius  > & le  Préfet  Pallade  > 
en  furent  leSnnftrumens.  Perfonne  n étoit 
à l’abri  de  leur  fureur , & les  déferts  ne 
pouvoient  leur  <^rober  les  viétimes  , 
qu’ils  alloient  chercher  au  milieu  des  . 
lableÿ  brûlans  , & dans  le  fond  des  ca- 
vernes. Si  l’on  veut  fe  faire  une  idée  de 
ce  que  les  Catholiques  eurent  a fouffrir 
de  la  part  des  Ariens-,  a cette  epoque  , 
il  faut  fe  rappeller  ce  que  les  anciennes 
perfécutions  avoient  eu  de  plus  barbare- 
Les  mêmes  fcènes  fe  répétèrent  à An- 
tioche , où  V ale  ns  faifoit  fa  réfidence  la 
plus  Ordinaire.  Toutes  les  Eglifes  de  cette 
grande  ville  ayant  été  enlevées  aux  dé- 
fenfeurs  de  la  confubftantialité  , apres 
l’exil  de  S.  Méléce  leur  Evêque  , ils  fe 
retirèrent  fur  les  montagnes  , dans  les 
antres , fur  les  rives  de  l’Oronte  , pour 
y célébrer  les  faints  Myftères  ? y va- 
quer 
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vaquer  aux  autres  exercices  de  laReligion.  l. 
On  les  pourfuivoit  par-tout , 8c  quand  611 
les  atteignoit,  on  les  précipitoit  du  haut  S 1 
des  rochers  , on  les  brûloit  dans  les- fou- 
terrains,  on  les  noyoit  dans  le  Meuve.  On 
exerça  les  mêmes  violences  à Nicomédie 
où  l’Empereur  fit  quelque  féjour  , en 
marchant  contre  les  barbares  qui  atta-r 
quoient  les  frontières  de  l’Empire.  Enfin 
les  chofes  furent  portées  l\  loin  par  cet 
ennemi  de  la  foi , & par  les  Miniftres 
qui  le  fecondoient  , que  les  payens 
mêmes  eurent  fouvent  horreur  de  fa 
cruauté.  Mais  de  même  que  les  moyens 
violens  employés -pour  anéantir  le  Chrif- 
tianifme  pendant  les  trois  premiers  (iè-. 
clés , .n’avoient  fervi  qu’à  le  fortifier  8c 
à l’étendre,  le  zèle  innumain  de  Valens 


pour  aboli*  le  dogme  de  la  confubfian- 
zialité , ne  fervit  qu’au  triomphe  de  la 
vérité  j par  le  témoignage  éclatant  que 
lui  rendirent  les  Pafteurs,  les  Solitaires 
Sc  les  fidèles  de  tous  les  ordres. 

Au  milieu  de  ces  ravages  auxquels 
IJEglife  d’Orient  étoit  en  proie  , celle 
cf Occident  jouiflqit  des  avantages  de  la 

Înaix  , fous  le  gouvernement  fage  de  V a- 
entinien.  Ce  Prince  finçérement  atta- 
1 ché  à la  foi  de  Nicéç  , étoit  jufte  , mos 
Tonte  I.  21 
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dé  ré  j mais  ferme  & févére.  Il  prévenoit 
les  troubles  par  fa  prudence , pour  n’être 
pas  dans  la  nécellité  de  les  réprimer  avec 
rigueur.  Il  féconda  le  zèle  charitable  ôc 
prudent  des  Evêques  dans  les  mefures 
qu’ils  prirent  pour  extirper  l’erreur , & 
defliller  les  yeux  de  ceux  'quelle  avoir 
féduits'.  Il  fut  toujours  attentif  aux  dé- 
marches des  Ariens , ôc  les  contint  par 
fa  vigilance  , fans  les  contraindre  à chan- 
ger d’opinion  , ôc  fans  les  perfécuter.  Il 
favoit  que  les  penfées  de  l’homme  font 
libres , ôc  que  l’autorité  civile  tenteroit 
envain  de  dominer  fur  les  âmes  qui  ne 
font  point  foumifes  à fes  loix  ; mais  il 
favoit  aulïï  que  l’efprit  de  feéte  eft  un 
efprit  d’jnquiétude  ôc  de  faétion  , qui 
s’agite  , fermente , fe  répand  , ôc  caufe 
bientôt  les  plus  grands  aéfofdres  , fi  la 
main  du  Souverain  ne  pefe  pas  fans  celle 
fur  la  tête  de  ceux  que  cet  efprit  anime , 
pour  les  empêcher  de  remuer.  Par  cette 
conduite  pleine  de  fageïïe  & de  modé- 
ration, les  efprits.Ie  calmoient  peu  à 
peu , ôc  devenoient  capablés  de  goûter 
les  raifons  qu’on  oppofoità  l’erreur.  D’un 
autre  côté , les  Synodes  fréquens  ôc  nom- 
breux qu’on  aflembloit  , mettoient  la 
vérité  dans  tout  fan  jour  , en  écartant 
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les  nuages  dont  la  chaleur  des  difputes , t - - — 
& les  préventions  réciproques  l’avoient  iv. 
couverte  fi  long-  tems.-  La  liberté  , la  s 1 è c i *, 
décence  & la  charité'  qui  règnoient  dans 
ces  afièmblées , en  éloignoient  les  con- 
tentions & l’intérêt  de  parti , d’où  naif- 
fent  ordilfeiremènt  la  défiance  Sc  l’opi- 
niâtreté , qui  font  les  plus  grands  obf- 
tacles  à la  réunion  des  efprits  &;  à la 
paix.  Ainfi  l’Arianifine  déclinoit  de  jour  ♦ 
en  jour , & l’on  n’en  voypit  plus  que  de 
foibles  reftes , lorfque  la  Providence  con- 
duifit  Théodofe  au  Trône  impérial , pour 
la  gloire  de  l’Eglife  & le  bonheur  du 
Monde. 

On  a dû  remarquer  dans  tout  ce  que 
nous  avons  dit  fur  l’hiftoire  de  l’Aria- 
nifme  , la  plus  étendue  & la  plus  fu- 
nefte  des  héréfies  qui  fe  foient  jamais 
élevées  , que  le  décret  de  la  foi  dre/Té 
si  Nicée , «3c  opéré  par  la  pluralité  des . 
fuffrages  , a toujours  été  la  boufiole 
des  Athanafe , des  Hilaire  & des  autres 
défenfeurs  du  dogme*  catholique.  C’é- 
toit  toujours  à ce  point  fixe  & invaria- 
ble qu’ils  ramenoient  les  ennemis  de  la 
conlubftantialité  , dans  la  plus  grande 
chaleur  des  difputes.  Ainfi  dans  le  tems 
que  l’erreur  étendoit  fes  rameaux  de 
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s toutes  parts  , Ôc  menaçoit  de  couvrir 
l’univers  catholique  , il  fuffifoit  de 
tourner  les  yeux  vers  cette  lumière  , pour 
ne  le  pas  égarer.  Ainfi  dans  toutes  les 
queftions  qui  peuvent  être  agitées  fur 
les  différens  objets  de  la  foi , quel  que 
foit  le  nombre  des  partifans  de  l’erreur,' 
l’éclat  des  vertus  dont  ils  fe  parent , le 

ijoids  des  autorités  qu’ils  invoquent , ôc 
e preftige  dés  atgumens  dont  ils  s’ap- 
puient, la  définition  de  l’Eglife  eft  le 
guide  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue.  Cette  règle,  qui  fera  de  tous  les  fiè- 
cles  , eft  auln.  la  leule  que  le  fopiiifme 
' ne  puifte  obfcurcir , & que  le  crédit  ne 
puille  faire  plier.  Que  de  fcandales  on 
auroit  évité  ! Que  de  maux  on  auroit 
épargnés  à la  Religion  & à la  fociété 
li  les  Chrétiens  euflent  toujours  été  alfez, 
fages  pour  ne  sgn  point  écarter  ! 


Digitized  by  Google 


Article  VIII.  Siècle. 

« 


Syjlême  des  Macédoniens  & des  Apolli- 
narijles.  NaiJJance  3 progrès  3 extinc- 
tion de  ces  deux  héréjies. 


o n i u s j que  les  Ariens 
avoient  placé  fur  le  Siège  de  Conftanti- 
nople  , fut  l’auteur  de  ce  fyftême.  Il 
avoit  puifé  fes  idées  en  partie  dans  les 
principes  d’Arius , en  partie  dans  ceux 
des  anciens  Unitaires  qui  avoient  pré- 
cédé cet  héréfiarque.  Il  enfeignoit  que 
le  Saint-Efprit  n’eft  pas  une  troifième 
Perfonne  en  Dieu  , parce  qu’il  feroit 
ou  engendré  , ce  qui  donneroit  deux 
Fils  , ou  non  engendré  , ce  qui  feroit 
admettre  deux  Pères.  Il  vouloit  donc 
que  le  Saint-Efprit  ne  fût  qu’une  (impie 
créature  , & il  fe  fervoit.  des  mêmes 


textes  & des  mêmes  argumens  pour  éta- 
blir cette  doétrine  , que  les  Ariens  em- 
ployoient  pour  attaquer  la  divinité  du 
Verbe.  Ses  difciples  furent  bientôt  en 
grand  nombre  , attirés  par  l’extérieur 
grave , l’éloquence  impofante , les  mœurs 
auftères  & le  ton  perfuafif  qui  frappoient 
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■LL  "»  dans  le  chef  de  cette  . nouvelle  feéte. 

IV.  Confiance  les  appuya  de  fon  autorité , 
Siècle.011  la  déploya  contre  eux  , félon  qu’ils 
furent  favorables  ou  oppofés  aux  Ariens  , 
qu’il  vouloir  rendre  clominans  dans  l’E- 
glife  , 8c  aux  Catholiques , qu’il  s’effor- 
çoit  de  foumettre  ou  de  détruire. 

Avec  des  mœurs  irréprochables  8c  les 
apparences  d’un  homme  de  bien  , Ma- 
cédonius  étoit  ambitieux  , fuperbe  , Ja- 
loux de  la  domination  8c  de  la  célébrité  3 
cruel  de  fang-froid  , s’irritant  de  la  ré- 
fiftance , 8c  prêt  à tout  entreprendre 
pour  faire  adopter  8c  prévaloir  fes  opi- 
nions. Il  communiqua  ce  caraétêrè  à les 
partifans  , parmi  lefquels  on  remarquoit 
une  grande  quantité  de  Moines.  De-Ià 
les  féditions  qu’ils  excitèrent  à Conftan- 
tinople , & dans  les  autres  Villes  , où  ils 
étoient  en  aifés  grand  nombre  pour  fe 
faire  redouter.  On  les  vit  plus  d’une 
fôis  les  armes  £ la  main , exciter  le  peu- 
- * _ pie  , le  foulever  contre  les  Magiftrats , 

l’animer  au  carnage  , 8c  faire  reculer-  les 
troupes  de  l’Empire  f qu’il  fallut  em- 
ployer contre  eux.  Quoique  fortis  des 
Ariens  , ils  n’étoient  pas  moins  leurs 
ennemis  que  des  Catholiques  , s’ils  ne 
l’étoient  même  davantage.  Ce  fut  par 
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averfion  pour  eux  , qu’ils  admirent  la 
confubftantialité  , '6c  qu’ils  foutinrent  la 
divinité  de  J.  C. , comme  un  dogme  clai-  ^ 
rement  révélé  dans  les  faintes  Ecritures. 
Leur  foi  n’en  étoit  pas  plus  pure  6c  plus 
orthodoxe  pour  cela  , puisqu'ils  divi- 
foientaufli  Dieu  à leur  manière , en  refu- 
sant l’adoration  à la  troifième  des  Perfon 
nés  divines.  Mais  c’étoit  du  moins  un 
avantage  pour  la  vérité  t qu  upe  fe&e  en 
combattît  une  autre , 6c  que  l’Eglife  trou- 
vât des.défenfeurs  d’un  dogme  effentiel , 
dans  ceux-là  même  qui  s’élevoient  avec 
le  plus  d’opiniâtreté  contre  un  autre  point 
de  fa  do&rine. 

Les  Apollinariftes  tiroient  leur  nom 
d’Apollinaire , Evêque  de  I.aodicée , qui 
avoit  été  lin  des  plus  zélés  défenfeiyis  de 
la  confubftantialité  du  V erbe , contre  les 
Ariens  & les  fémi-Ariens.  Il  les  avoit 
combattu  de  vive  voix  6c  par  écrit , avec 
tout  l’avantage  que  donnent  les  grands 
talens  employés  pour  une  bonne  caufe. 
Mais  enfuite , l’efprit  de  fyftême  fi  dan- 
gereux en  matière  de  Religion , le  fit 
tomber  dans  line  erreur  , qui  caufa,  le 
malheureux  effet  d’augmenter  la  confu- 
fion  des  idées  fur  la  nature  & les  attri- 
buts du  Verbe  fait  homme,  parce  quelle 
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' vint  dans  un  .tems  ou  les  Ariens  d’un 
côté  , les  Macédoniens  de  l’autre  , met- 
toient  tout  en  ufage  pour  brouiller  les 
notions  & le  langage.  L’erreur  d’ApoI- 
•jinaire  coniîftoit  à n’accorder  qu’une ame 
fenfitive  à J.  G.  , 8c  non  une  ame  intelli- 
gente 8c  raifonnable  , dans  la  fuppofb» 
tion  que  le  Verbe  divin  lui  en  tenoit 
lieu  , qu’il  étoit  fa  raifon  * qu’il  produi- 
foit  toutes,  fes  actions  , 8c  qu’il  faifoit 
en  lui  , ce  que  fe  .principe  intelligent 
opère  dans  les  autres  hommes.  La  fource 
de  cette  erreur  fut , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  de  pluiiçurs  autres  , la 
méthode  infiniment  dangereufe  , 8c  trop 
commune  alors , d’appliquer  les  princi- 

{>es  de  la  Philofophie  aux  dogmes  de 
a foi.  Pythagore  avoit  fuppofé  dans 
l’homme  deux  âmes  , l’une  intelligente 
8c  pure  , qui  produifoit  les  aétes  de 
l’entendement , l’autre  fenfible  8c  ani- 
male , qui  étoit  1®  fujet  des  fenfations 
8c  des  pallions.  Apollinaire  tranfporta 
ces  idées  dans  la  Théologie  , & en  corh- 
pofa  fon  fyftême  fur  l’erfence  & les  pro- 
priétés du  Verbe  incarné.  Cette  erreur 
avoit  quelque  chofe  de  trop  fubtil  8c  de 
trop  métaphylique,  pour  faire  de  grands 
progrès.  Elle  demandoit , pour  être  fai- 
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fie  , des  efprits  méditatifs  & appliqués  } . 

c’eft  ce  qui  fit  que  dans  la  fuite  elle  fut  iy. 
adoptée  en  partie  ôc  fous  une  autre  for-  siècle. 
me  , par  un  grand  nombre  de  Moines 
•quon  appella  Théopafiïtes  , parce’ qu’ils 
foutenoient  que  la  divinité*  avoit  iouf- 
fert , quelle étoit  morte , & qu’elle.avoic 
été  le  fujet  de  tous  Tes  accidens  que  le 
Corps  de  J.  .C-  avoit  éprouvés.  C’ étoit 
une  des  conféquences  que  Von.tiroit  du 
fyftême  d’Apollinaire  , mais  il  ne  l’a- 
vouoit  pas  , non  plus  que  les  autres  » 
qui  n’étoient  pas  moins  .contraires  à 
l’Ecriture  & à la  doélriue  conftamment 
enfeignée  dans  l’Eglifev  • 

S.  Athanafe  fut  un  des  premiers  à 
s’élever  contre  l’erreur  des  Apollinarif- 
tes  j qu’il  fit  condamner  dans  un  Con- 
cile tenu^à  Alexandrie  en  361.  Elle  fut 
également  combattue  par  S.  Grégoire 
de  Nazianze  , S.  Ambroife  8c  le  S.  Pape  - 
Damafe  , qui  ne  fe  contenta  pas  de  la 
profcrire  *dans  un  Concile  de  Rome  en 
3.74  , mais  qui  frappa  dfenathême  Appl-  ■ ' 
linaire  lui-même  , &c  le  dépofa. 

On  .ne  peut  difconvenir  que  l’Apol- 
linarifme  ne  foit  entiésement  contraire 
jeux  principes  de  da  for , & par  cpnfé- 
ouent  une  erreur  iuftement*  proferite. 
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— • Cependant  à juger  de  fon  auteur  par 
l’idée  que  les  écrivains  eccléfiaftiques  les 
t g plus  judicieux  de  fon  fiècle  , nous  don- 
nent de  lui , on  feroit  peut-être  injufte 
de  pènfe'c  , qu’il  ait  eu  deflfein  d’atta- 
quer la  vérifié  catholique , 8c  de  fe  faire 
chef,  de  feéte.  » Apollinaire  , dit  un 
»»  favant  critique'  de  notre  fiècle  a 
» été  regardé  généralement  comme-  le 
» premier  homme  de  fon  tems , pour 
» le  favoir , l’érudition  & la  piété.  Nous 
» devons*  donc.,  ajoute-t-il , avoir  beau- 
» coup  de  .défiance  de  nos  propres  lu- 
« mières  , 8c  une  grande  indulgence 
» pour  les  hommes  qui  fe’  trompent  , 
» puifque  la  fcience , le  génie  & la  piété 
« ne  garantirent  pas  toujours  de  l’er- 
» reur.  » Réflexion  bien  propre  à inf- 
pirer  la  modération  dans  les  jugemens  » 
ôc  à corriger  l’aigreur  des  cenfures. 

Les  Macédoniens  & les  Apollinariftes 
ne  furent  jugés  8c  condamnés  définitive- 
ment , que  dans  le  Concile  de  Conftanti- 
nople  en  381', «fous  le  règne  de  Tliéo.- 
dofe  I.  Ce  prince  qui  avoit  toutes  les 
qualités  du  grand  homme  , 8c  qui  fut  le 
héros  de  fon  fiècle  , comme  Empereur  & 
comçre  Chrétien , defiroit  avec  ardeur 
de  rétablir*  la  paii  dans  l’Eglife  par  la 
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réunion  des  efprits , s’il  étoit-  poflible  , SS*” 
ou  du  moins , par  une  décifion  authenti-  IV.  • 

que  qui  pût. être  la  règle  des  fidèles , fur  Srscu. 
tous  les  points  de  dodrine  que  les  dif- 
férentes feétes  s’efforçoient  à l’envi  d e- 
branler  ou  d’obfcurcir.  Dans  ce  deffein 
digne,  de  fon  zèle  pour  la  pureté  de  la 
foi  & de  fa  piété  , il  convoqua  les  Evê- 

3 nés  d’Orient  dans  la  nouvellè  Capitale 
e l’Empire.  Ils  s’y  rendirent  dans  le 
mois  de  Maj  , au  nombre  de  cent  cin- 
quante , parmi  lefquels  on  compte  S. 

Grégoire  de  Nazianze  , S.  Méléce  d’An- 
tioch.e  , S. -Grégoire  de  Nifie  , S.  Pierre 
de  Sébafte  S.  Amphiloque  d’Icone  , . 

, S.  Cyrille  de  Jérufàlem , enfin  tout  ce 
que  cette  portion  de  l’Eglife  avoit  de 
Prélats  plus  favans , plus*éclairés  & plus, 
vertueux.  Le  Symbole  de  Nicée  y fut  con-  , 

firme  , comme  l’expolition  de  la  foi  la 

F lus  authentique  & la  plus  facrée  , d’où 
on  ne  pouvoit  s’écarter  fans  celfer  d’être 
Catholique.  Mais  en  même  tems  , pour.  ‘ 
le  rendre  plus  complet , & l’étendre  aux 
nouvelles  héréfies  qui  s’étoient  élevées, 
depuis  , telles  que  le  Macédoniamfme 
& l’Apollinafifme  , on  y ajoura  quel- 
ques paroles  touchant  lemyftère  de  l'In- 
carnation l’on,  développa  davantage 
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l’article  du  Saint-rEfprit  , en  fixant  par 
fies  expreflions  claires  8c  précifes  ce  qu’on 
doit  croire  far  la  divinité  , .les  cara-ébères 
& les  opérations  de  cette  troifième  Per- 
ibnne.  de  la  fainte  Trinité.  Ce  Concile 
devint  œcuménique  par  l’aCceilion  de 
l’Eglife  d’Occident  , & fies  décrets  ac- 
quirent ainii  l’augufte  caractère  de  loi 
univerfelle. 


Article  I X~ 

État  de  l’Empire  & de  l’Èglifie  3 depuis- 
la  mort  de  Valentinien  I & de  Vtilens j 
. jufi^u’à  la  fin  de  ce  fiecle. 

T j a-  jaloufie  du  pouvoir  abfolu  , le 
goût  de  la  domination  , l’ardeur  & l’ac- 
tivité qui  faifoient  partie  du  caraétère  de 
Valens  , Sc  qui  le  rendirent  auteur  de 
rant  fie  maux , lorfqu’il  les  employa  con- 
tre les  dé-fenfeurs  de  la  vérité  , contin- 
rent pendant  quelque  tems  dan's  te  de- 
voir les  barbares  & les  ennemis  de  l’Etat, 
ou  les  y firent  rentrer  , lorfqu’il  tourna 
ces  qualités  contre  eux.  Mais  enfùite  il 
laiflfa entamer  lesfrontièrespar  les  Goths, 
auxquels,  il  céda  un  établifiement  dans  la 
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Thrace.  Ces  nouveaux  hôtes  ayant  pris 
les  armes  pour  s’étendre  , Valens  mar- 
cha contre  eux,'&l5fut  défait  dans  une  Si 
bataille  dont  les  Hiftoriens  comparent 
la  perte  avec  celle  de_  la  bataille  de 
Cannes , fi  meurtrière  pour  les- Romains. 
Valens  bleffé  dans  le  combat,  fe  retira 
dans  une  cabane-,  à laquelle  des  foldats 
ennemis  ayant  mis  le  feu , fans  favoir 
qu’il  y étoit , il  périt  confumé  par  les 
flammes.  Telle  fiit  la  fin  de  ce  perfécu- 
teur  des  Catholiques.* 

Valentinien  I , qui  avoir  expofe  fà  for- 
tune & fa  vie  fous  le  règne  de  Julien, 
plutôt  que  de  trahir  fa  Religion , fou- 
ünt  ce  beau  .caractère  lorfqiïhl  fut  par- 
venu à l’Empire.  Il  fe  diftingua  pendant 
la  guerre  par  fon.  courage  & fon  intelli- 
gence dans  le  métier  des  armes  , & pen- 
dant la  paix  par  fon  amour  pour  la  j uf- 
tice  , & fon  inflexible  févérité  à punir 
les  véxations  des  dépofitaires  de  fon  au- 
torité , dans  toutes  les  branches  de  I’ad- 
miniftration.  Les  Allemands  , les  Mau- 
res & les  Quade?  furent  plus  d’une  fois 
repoufles  & battus  tant  par  lui , que  par 
fes  Généraux , qu’il  favoit  bien  choifir  , 

<$£  encore  mieux  diriger  dans  l’ufage  de  - 
leurs  talens.  La  Société  Chrétienne  fut 
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tranquille  & floriflante  fous  fa  protec- 
tion. Les  Loix  qu’il  fit  en  faveur  de 
l’Eglife , font  des  j^pnumens  de  fa  fa- 
geüe  «3c  de  ià  piété.  Heureux , s’il  neut 
pas  déparé  tant  de  belles  qualités  par 
des  emportemens  dont  les  accès  étoient 
fi  violens  , qu’ils  lui  causèrent  la  mort , 
s’étant  rompu  une  veine  dans  un  de  ces 
tranfports  ae  colère  auxquels  il  fe  laif- 
ibit  aller  ï 

L’Empire  fut  agité  , mais  il  conferva 
fa.  gloire  fous  Gratien , fils  & fuccelfeur 
de  Valentinien  I.  Son  père  l’avoit  revêtu 
de  la  pourpre  dès  l’âge  de  huit  4ns , 8c 
il  n’en  avoit  que  feize  lorfqu’il  prit  les 
rênes  .du  gouvernement.  La.ftérilité  donj 
Rome  & l’Italie  furent  frappées  de  fon 
tems  , & la  famine  qui  vint  à fa  fuite  , 
excita  les  murmures  du  peuple  contre 
lui , ou  plutôt  contre  la  Religion  Chré- 
tienne dont  il  étoit  l’appui  par  fa  puif- 
fance  , Ôç  d’ornement  par  fes  vertus. 
Maxime  , Général  des  troupes  Romai- 
nes en  Bretagne.  , s’étant  révolté  dans 
ces  circonftances , 8c  s’étant  attaché  les 
foldats  & le  peuple  , par  la  promelle  de 
rétablir  les  autels  des  Dieux  , Gratien 
abandonné  des  liens , & trop  foible  pour 
rélifter  à cet  ennemi , chercha  fon  falqç 
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dans  la  fuite  } mais  il  fut  arrêté  à Lyon  - 
8c  livré  aux  partifans  de  l’ufurpateur  , 
qui  le  malïacrerent  à l’âge  de  vingt-qua-  s 
tre  ans.  Ses  belles  qualités  que  les  par- 
lions de  la  jeunefle  8c  le  pouvoir  fu- 
prême  n’avoient  point  altérées  , le  rën- 
doient  digne  d’un  meilleur  fort. 

Son  frère  Valentinien  II  lui'  fuccéda 
dans  l’Occident.  J uftine  fa  mère*,  femme 
habile  , mais  fière  8c  defpotique  , gou- 
verna fous  fcrn  nom , en  qualité  de  Ré- 
gente. Elle  étoit  Arienne  , 8c  employa 
tout  ce  que  peut  une  femme  adroite  8c 
entêtée  de  l’erreur , qui  fe  trouve  armée 
du  fouverain  pouvoir,  pour  relever  la 
feéfce  qu’elle  avoit  embraflee  , de  l’état  * 
d’abai  fie  ment  où  elle  étoit  tombée.'Mais 
tous  les  moyens  qu  elle  mit  en  ufage 
échouèrent  contre  la  fermeté  de  S.  Am- 
broife , Evêque  de  Milan , 8c  jamais  fes 
carefles , fes  menaces  8c  fes  rigueurs  ne 
purent  obtenir  de  lui  une  Eglife  quelle 
demandoit  pour  les  Ariens.  Valentinien 
triomphant  de  Maxime  par  les  armes  de 
Théodofe , 8c  conduit  par  les  fages  con- 
feils  d’Ambroife  , pouvoit  fe  promettre 
une  cârrière  longue  8c  glorieufe , lorf- 
qu’il  devint  la  viétTme  du  traître  Arbo- 
gafte , qui  lç  % étrangler  à l’ige  de  vingt 
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ans  dont  il  en  avoit  régné  près,  de  neuf. 

Sa  mortjetta  l’Empire  dans  la  doulçur  & 
dans  le  deuil.  Il  emporta  lés  regrets  de 
fon  peuple  dont  fl  étoit  le  père  Sc  dont 
il  ne  refpiroit  que  le  bonheur  , dans  un 
âge -où  il  eût  été  excufable  , d’être  plus 
occupé  de  fes  plaifîrs  que  de  la  profpé- 
rité  publique.  Des  larmes  que  fa  fin 
déplorable  fit  répandre , les  plus  hono- 
rables pour  lui  furent  celles  de  S'.  Am-  * 
broife  qui  fit  fon  Oraifon  funèbre  ; 
ouvrage  où leloquence  du  fentimenrt  eft 
fi  touchante , qu’il  fait  encore  palier  dans 
les  cœurs  , à la  leCture  , la  tendreffe  , 
la  douleur  & les  autres  affections  dont 
” l’ame  de  l’Orateur  étoit  remplie. 

Par  cette  mort , Théodofe  Empereur 
d’Orient  refta  feul  Maitre  de  l’Empire. 
Nommer  ce  grand  Prince , c’eft  rappel- 
ler  toutes  les  vertus  qui  peuvent  rehauf- 
fer  l’éclat  du  Trône  & honorer  l’huma- 
nité ; la-  valeur  de  Céfar  , la  clémence 
d’Augufte , la.  bienfaifance  de  Titus  & 
de  Trajan  , la  fagefTe  & l’application  aux 
affaires  , d’Antonin  & de  Marc-Aurèle, 
la  magnificence  & la  piété  de  Conftan- 
tin  , dont  il  eut  toutes  les  belles’  qua- 
lités , fans  les  ternir  far  aucun  de  fes  dé- 
fauts; Son  père , nommé  aufli  Théo- 
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dofe  , grand  homme  comme  lui , avoit  ■■■■  — « i 
eu  la  ' tête  tranchée  fous  le  règne  de  iv. 
Gratien  , par  une  de  ces  fupr.ifes  aux-  s i i c i *. 
quelles  les  meilleurs  Princes  font  peut- 
être  plusexpofés  que  les  autres  , parce 
que  la  flatterie  8c  la  malignité  emploient 
plus  d’art  à les  tromper.  Gratien  pour 
réparer  cette  faute  , aflocia  le  fils,  à l’Em- 
pire ; ce  fut  un  préfent  qu’il  fit  à l’uni- 
vers. Théodofe  vengea  la  mort  de  fon 
bienfaiteur , 8c  .celle  du  jeune  Valenti-  « 
nien  , dont  il  avoit  été  le  défenfeur  8c 
l’ami , plutôt  que  le  Collègue.  Ce  Prince 
fit  voir  au  monde  ce  que  peut  un  feul 
homme  , quand , avec  de  grandes  vues 
ôc  de  grands  talens  , la  fuprême  puif- 
fance  lui  foumet  les  grands  moyens  , 8c 
qu’il  fait  les  employer  habilement.  Tout 
fernbla  fe  ranimer  fous  ce  beau  règne , 
les  Sciences , les  Arts  , les  Loix  , la  va- 
leur; 8c  le  génie  Romain  parut  fe  réveil- 
ler du  long  fommeil  où  il  avoit  langui.  ' • 
On  auroit  dit  que  Théodofe  avoit  com- 
muniqué fon  atne  à tous  ceux  qui  par- 
ticipoient  à fon  autorité  & à l’exécution 
de  fes  projets  ; Magiftrats  , Généraux  , 
Gouverneurs , tous  ceux  qu’il  employa, 
parurent  dignes  de.  fon  choix , & les 
Romains  fe  montrèrent  encore  ce  qu’ils 
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avoient  été  fi  lon^-tems  , patiens , intré- 
pides , capables  daétions  éclatantes  , ôc 
propres  aux  entreprifes  qui  exigent  au- 
tant de  confiance  que  d’ardeur.  L’Occi- 
dent fut  conquis  deux  fois  & rendu  à 
fes  Maîtres , fans  que  le  vainqueur  fe 
prévalût  pour  fon  propre  intérêt  des 
droits  de  la  viétoire.  Il  n’en  garda  ^be 
la  gloire , & il  l’augmenta  par  fa  génê- 
routé.  Maxime  , qui  fous  prétexte  de 
fecourir  les  Catholiques  perfécutés  p§r 
Juftine  , avoit  pris  les  armes  & mar- 
choit  à l’indépendance  , fut  arrêté  dans 
fes  projets  ambitieux  & puni  de  fon  ufur- 
panon.  Eugène , qu’Arbogafte  meurtrier 
de  Valentinien  avoit  placé  fur  le  Trôné, 
où  il  n’avoit  ofé  monter  lui-même , mais 
dont  il  s’étoit  réfervé  tout  le  pouvoir , 
eut  bientôt  le  même  fort.  Le  courage 
réprima  les  barbares  toujours  remuans , 
la  fermeté  les  contint , & la  main  qui 
leur  fit  refpeéter  le  joug , fut  allez  habile 
pour  leur  faire  fentir  le  danger  de  tra- 
vailler à le  brifer. 


Les  deftins  de  l’Eglife  ne  furent  pas 
moins  profpères  que  ceux  de  l’Etat. 
Théodofe  fit  refpeéler  fes  décrets , con- 
facra  fes  loix , en  les  fortifiant  par.  les  fien- 
tes, concourut  aux  progrès  delà  foi,  par 
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l'exemple  de  fa  foumifilon  , & arrêta  — 1 — — 
ceux  de  l’erreur , en  réprimant  les  éfprits  iv. 
inquiets  , & en  contenant  toutes  les  fec-  s 1 i:  c 1 «, 
tes  par  fà  fagefie  8c  fa  fermeté.  Ce  qui 
reftoit  de  Temples. confacrés  aux  idoles 
fut  démoli.  Les  hérétiques  furent  tous 
chalTés  de  Conftantinople  , comme  des 
gens  factieux , toujours  difpofés  à la  ré- 
volte , 8c  non-  moins  dangereux  pour 
l’Etat  que  pour  l’Eglife.  Mais  fon  zèle  ne 
l’aveugla  point  fur  les  abus , 8c  dans  les 
loix  qu’il  ht  en  faveur  de  l’Eglife , Ü ne 
s’écarta  point  des  règles  d’une  parfaite 
impartialité.  Il  réprima  l’avarice  des 
Moines  qui  exhumoient  les  corps  des 
Martyrs  pour  vendre  leurs  reliques  } il 
obligea  les  Evêques  8c  les  Clercs  à payer 
les  dettes  de  ceux  qui  fe  réfiigioient  dans 
les  Eglifes  pour  fe  fouftraire  aux  pour- 
fuites  , ou  de  les  livrera  leurs  créanciers  j 
8c  il  fie  cefler  la  perfécution  que  quel- 
ques Chrétiens  avoient  excitée  contre 
les  Juifs. 

Ne  dillimulons  pas  les  fautes  de  Théo- 
dofe.  Elles  ne  ternilfent  pas  la  gloire  du 
grand  homme , lorfqu’il  les  reconnoît j 
elles  la  relevent  même , lorfqu  il  les  ré- 
pare. Ce  Prince  étoit  né  avec  un  carac- 
tère impétueux,  violent , ennemi  de  la 
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— réfiftance  , qui  le  rendoit  févère  jufqu  a 
la  rigueur , lorfqu’il  croyoit  fon  autorité 
blelfée , ou  fa  perfonne  outragée.  Il  fe 
’ livroit  alors  au  leu  bouillant  de  fa  co- 
lère , & il  n’y  avoit  pas  de  châtiment 
trop  rude  au  gré  de  fa  vengeance.  Ce 
fut  dans  un  de  ces  premiers  mouvemens 
qu’il  ordonna  le  mafTacre  des  habitans 

• de  Thelfalonique  , qui  avoient  tué  le 
Gouverneur  d’Illyrie  dans  une  fédition. 
Les  foldats  , à qui  l’exécution  de  ces 
ordres  cruels  fait  confiée,  immolèrent 
plus  de  fept  mille  hommes  au  refTenti- 
ment  de  Théodofe.  S.  Ambroife  eut 
le  courage  de  le  reprendre  d’une  action 
fi  barbare , avec  une  force  & une  liberté 
dignes  d’un  homme  apoftolique.  Il  lui 
écrivit  pour  l’exhorter  à la  pénitence  , 
en  lui  déclarant  qu’il  ne  pouvoit  l’ad- 
mettre à la  célébration  des  faints  myf- 
tères , ni  recevoir  fes  offrandes , tant 
qu’il  auroit  les  mains  fouillées  du  fang 
de  fon  peuple.  En  effet , l’Empereur 
pouffé  par  fes  courtifans  qui  vouloient 
mettre  à l’épreuve  la  fermeté  du  faint 
Evêque  ,Jui  ayant  perfuadé  de  fe  pré- 
fenter  à l’Eglife , Ambroife  lui  en  refufa 
l’entrée  , & le  fournit  à la  pénitence 
publique.  Le  Prince  moins  étonné  de 
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ce  coup  inattendu , que  touché  de  la  m 
grandeur  de  fon  crime , dont  il  vit  dans 
ce  moment  toute  l’horreur  , s’avoua  g 
coupable  en  préfence  du  peuple  8c  de 
toute  la  Cour  , 8c  paflà  huit  mois  dans 
les  exercices  de  la  pénitence , au  bout 
deiquels  il  fut  abfous  par  S.  Ambroife  8c 
reçu  à la  participation  des  Sacremens. 
Exemple  de  vertu  dans  un  Souverain  au- 
deffus  de  tout  éloge , 8c  des  aétians  de 
Théodofe , la  plus  propre  à caraétérifer 
fa  grande  ame. 

Le  règne  de  ce  Prince  fut  comme 
le  dernier,  effort  que  faifoit  la  fortune 
en  faveur  des  Romains.  Sous  les  Sou- 
verains qui  vinrent  après  lui,  l’Empire 
ébranlé  peu  à peu  , bientôt  entamé  par 
divers  endroits  , n’offrit  plus  que  des 
reftes  languiffans  de  fon  ancienne  gran- 
deur. Cette  vafte  machine , trop  pefante 
pour  les  foibles  appuis  qui  la  foute- 
noient , recevoir  chaque  jour  de  nouvelles 
fecouffes  , 8c  fes  pertes  , qui  n’étoienc 
point  réparées  , préparaient  fa  ruine 
totale.  Arcadius  8c  Honorius  , qui  par- 
tagèrent l’Empire  , conformément  aux 
dernières  difpofitions  de  leur  père  , ne 
montrèrent  au  monde  aucunes  qualités , 
qui  annonçaient  le  fang  de  Théodofe» 
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■ ■ ■ Tous  deux  foibles  , inappliqués  , non- 

XV.  chalans , fans  talens  8c  fans  capacité 
S iic xi  pour  les  affaires,  ni  pour  la  guerre", 
* furent  tour-à-tour  jouets  , éfclaves  8c 
bourreaux  de  leurs  Miniftres , qui  rem- 
plirent de  troubles  l’Orient  8c  l’Occi- 
dent , par  leur  ambition , leurs  rivalités 
& leurs  vengeances.  Arcadius  , en 
Orient  , fut  fucceflivement  gouverné 
par  Rufin  , homme  brave  , habile  , 
éclairé , mais  jaloux  de  difpofer  de  tout 
fous  le  nom’  de  fon  maître , cruel , 
avare  8c  perfide  ; par  l’Eunuque  Eutrope, 
qui , avec  moins  de  talens  , eut  encore 
plus  de  vices;  8c  par  l’Impératrice  Eu- 
aoxie  , femme  altière  , impérieufe , 
avide  de  richeffes  8c  d’honneurs,  qui 
n’eut  pas  de  peine  à s’emparer  du  pou- 
voir , 8c  à faire  plier  fon  époux  fous 
l’orgueil  de  fes  volontés.  Honorius , en 
Occident , fut  encore  moins  Empereut 
que  fon  frère  , fous  la  Régence  ae  Sti- 
lfcon , Capitaine  brave  8c  prudent , 
politique  profond  8c  confommé  , qui 
de  tuteur  de  fon  maître  , devint  bientôt 
fon  rival  de  puiflance , 8c  enfuite  fon 
opprefieur.  «Sous  des  Princes  fi  peu  capa- 
bles de  régner  , les  barbares  forcèrent 
aifément  les  barrières  de  l’Empire.  Les 


Digitized.by  Google 


Chrétiens?  '551 
Vandales , les  Suèves  , les  Alains , & 
d’autres  peuples  iufqu’alors  inconnus  , 
fe  répandirent  dans  les  Gaules.  Les  5 
Coths , fous  la  conduite  d’Alaric , péné- 
trèrent jufques  dans  l’Italie , & fe  ren- 
dirent maîtres  de  Rome.  Ainfi  les  enfàns 
de  Théodofe  livrèrent , pour  ainli  dire , 
fon  héritage  à ces  mêmes  nations  que 
la  feule  terreur  de  fon  nom  retenoic 
dans  leurs  forêts.  Tous  deux  vécurent 
fans  gloire  , & moururent  fans  être 
regrettés  j tous  deux  firent  peu  pour 
l’Eglife , qui  fe  foutint  dans  fa  force 
& fa  fplehdeur  , par  ce  principe  de 
vie  quelle  a reçu  de  fon  divin  auteur. 
Arcadius  eut  un  démérite  de  plus  que 
fon  frère-,  en  perfécutant  S.  Jean  Chry- 
foftôme,  pour  complaire  à l’Impératrice 
Eudoxie , qui  s’étoit  déclarée  l’ennemie 
implacable  de  ce  grand  homme. 

Tel  fut  l’étRjt  de  l’Empire  & de  l’E- 
glife  jufqu  a la  fin  de  ce  fiècle. 
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Perfonnages  illujtres  dans  ÜEglife  par 
leurs  travaux , leurs  écrits  & leurs 
' Jainteté. 

Le  quatrième  fiècle , fi  intérefïant  par 
les  événemens  que  l’Hiftoire  nous  y pré- 
fente.,  ne  l’eft  pas  moins  par  le  nombre 
8c  le  car’aétère  des  hommes  illuftres  que 
la  Providence  y fufcita  pour  la  gloire 
8c  la  défenfe  de  l’Eglife.  Il  manquerait 
quelque  chofe  au  tableau  que  nous  avons 
tracé  jufqu  a préfent  de  ce  fiècle  mémo- 
rable , fi  nous  n’y  ajoutions  une  notice 
abrégée  de  ces  hommes  célèbres , de 
leurs  talens  8c  de  leurs  écrits.  Ils  ont  été 
à jufte  titre  l’admiration  de  leur  âge-, 
qui  fut  fi  éclairé , fi  fécond  en  tout 
genre  ; s’ils  n’obtenoient  pas  celle  du 
nôtre,  on  pourrait  en  conclure  que  nous 
fommes  trop  frivoles  pour  les  juger , ou 
trop  ingrats  pour  mériter  de  jouir  de 
leurs  travaux. 

• S.  Athanafe  eft  celui  qui  fe  préfente 
le  premier  fuivant  l’ordre  des  tems. 
Quand  on  fe  rappelle  les  traverfes  8c  les 
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agitations  de  fa  vie  , on  eft  étonné  qu’il  s 
ait  eu  le  tems  d’écrire  avec  tant  de  foin  , 
de  profondeur  &fd 'élégance  ; ôc  quand  s 
on  conlidére  la  nature  & la-divernté  de 
fes  ouvrages  , la  vafte  érudition  qu’il  y 
fait  paraître , l’étonnante  variété  de  con- 
noiilances  qu’il  y étale  , la  noble  de  Ôc 
la  pureté  de  fqn  ftyle  , le  ton  élevé , 
rapide  Ôc  touchant  de  fon  éloquence , 
on  eft  porté  à croice  qu’il  n’eft  jamais 
forti  de  fon  cabinet,  & qu’il  a con- 
fumé  tout  fon  loifir  à rnéditer  ôc  à 
polir  fes  écrits.  Il  en  a compofé  de 
différens  genres  qu’on  peut  divifer  en 
trois  clades  , Traités  philo fophiques , 
Ouvrages  hiftoriques  , ôc  Lettres  adref- 
fées  à diverfes  perfonnes  fur  les  affaires 
de  l’Eglife  ôc  fur  les  erreurs  de  foi* 
tems.  Il  avoit  fait  encore  de  favans  Com- 
mentaires fur  quelques  parties  des  faintes 
Ecritures , qui  ne  font  pas  venus  ea 
entier  jufqu  a nous  , ainfi  que  fes  dif- 
cours  fur  des  fujets  de  morale  chré- 
tienne. Parmi  fes  ouvrages  théologiques, 
on  compte  le  Difcours  contre  les  Payens , 
en  deux  parties , coup  d’effai  de  fa  plu- 
me , où  il  fait  paraître  une  fi  grande 
connoiffance  des  Sciences  Ôc  des  Auteurs 
profanes , qu’on  a peine  à croire  que 
Tome  I.  A a 
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cette  production  ioit  d’un  jeune  homme 
de  vingt-deux  ans  5 (c’étoit  Ton  âge  alors,  ) 
le  Traité  de  V Incarnation  ; celui  du 
S.  Efprit  ; les  deux  Livres  contre  Apol- 
linaire , & les  quatre  Di/cours  contre  les 
Ariens.  11  y combat  les  héréfies  de  Ion 
tems,  l’Arianifme,  leMacédonianifme, 
rApollinarifme , par  les  raifonnemens 
les  plus  forts  & les  plus  habilement 
fuivis , par  les  preuves  les  plus  métho- 
diquement déduites  & les  plus  concluan- 
tes , par  les  limilitudes  les  plus  ingé- 
nieufes  8c  les  plus  propres  a éclaircir 
ces  matières  abftraites  & profondes. 
Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
dans  ces  ouvrages , & ce  qui  fait  le  plus 
d’honneur  à la  pénétration*  du  laint 
Docteur , c’eft  qu’il  y réfute  d’avance 
les  hérétiques  qui  font  venus  après  lui , 
tels  que  les  Neltoriens  , les  Euty chiens , 
les  AÎonothélites.  Cela  vient , n’en  dou- 
tons pas , de  ce  qu’il  avoit  beaucoup 
étudié  l’Ecriture  & les  anciens.  Pères  , 
& dexe  qu’il  avoit  approfondi  le  dogme 
dans  tous  fes  rapports.  Les  écrits  hif- 
tôriques  de  S.  Athanafe  comprennent 
fes  Apologies  contre  les  imputations 
calomnieules  des  Ariens  ; la  Lettre 
adrelTée  aux  Solitaires,  où  il  trace  l’hif- 
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toire  de  l’Arianifme  depui%fon  origine  *"  g 
jufqn  a l’époque  où  il  écrivoit  j ôc  fon  IV. 
Traité  des  Synodes  , où  il  fuir  l’erreur  Si  ici  e; 
dans  toutes  fes  variations  , & où  il 
montre  le  vice  de  cette  quantité  de  for- 
mules  , que  l’incertitude  des  principes 
Ôc  l’inftabilité  de  la  doétrine  faifoient 
drelfer  chaque  jour.  Enfin  , les  Lettres 
du  faint  Doéteur  ne  font  pas  la  partie 
la  hioins  intérelfante  ôc  la  moins  inf- 
truétive  de  fes  écrits.  Il  y traite  tout 
à la  fois  le  dogme  , l’hiftoire  & la  mo- 
rale , Ôc  c’eft  toujours  d’une  manière 
fi  agréable , fi  vive  ôc  fi  animée , d’uit 
ftyle  fi  clair,  fi  naturel,  fi  rempli  de 
grâces , ôc  fi  bien  proportionné  à la  na- 
ture des  chofes  , qu’on  faifit  avec  faci- 
lité fes.  penfées  , ôc  qu’on  entre  fans 
efforts  dans  les  vérités  qu’il  expofe.  A 
l’égard  du  Symbole  Quicumquc  , qu’on 
lui  attribue,  les  critiques  les  plus  éclairés 
conviennent  qu’il  n’eft  pas  de  lui,  & 
le  donnent  avec  afTez  de  fondement  à 
Vigile  de  Tapfe,  Evêque  de  Cette  en 
Afrique , Auteur  du  fixième  fiècle , donc 
la  méthode  étoit  de  fe  cacher  fous  le 
nom  des  anciens  Pères , pour  donner 
plus  d’autorité  à fes  écrits.  Nous  fini- 
rons cet  article,  en  difant , après  faine  ( 
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— Grégoire  d#Nazianze  , que  louer  faint 
' iy  Athanaje  c’eft  louer  la  vertu  même  ; avec 
, ’ un  autre  faint  Evêque  de  fan  tems  , que 
t>IÈCLi-  quan(i  on  n>a  point  de  papier  pour  trans- 
crire fes  ouvrages , U faut  les  tranfcrire 
fur  fa  robe  &Jon  manteau  ; 8c  avec  M. 
l’Abbé  de  la  Bléterie , dans  fon  hiftoire 
s de  l’Empereur  Julien,  que  S.  Athanafe 
fut  le  plus  grand  homme  de  fon  ficelé 

6 que  peut-être  à tout  prendre,  fEgliJe 
nen  a jamais  eu  de  plus  grand. 

S.  Hilaire  fut  dans  les  Gaules  & pour 
tout  l’Occident , ce  que  S.  Àthanafe  fut 
dans  l’Egypte  & pour  toute  l’Eglife 
cf Orient,  Il  mérita  de  foufffir  comme 
lui  pour  la  foi  de  Nicee , 1 exil , la  dé- 
pofition , 8c  tous  les  mauvais  traitemens 
que  l’hérélie , appuyée  du  pouvoir  fou- 
verain  fous  Confiance  , exerça  contre 
ceux  qui  lui  faifoient  obftacle , 8c  il  fut 
la  défendre , comme  lui , par  des  écrits 
favans , lumineux , 8c  d’une  doétrine 

Sropre  à éclairer  tous  les  fiècles.  Le 
yle  de  S.  Hilaire  eft  mâle , nerveux , 
nourri  du  fuc  des  Ecritures , mais  quel- 
quefois obfcur  8c  difficile  à failir , parce 
qu’il  écrivit , le  premier  des  Latins , 
fur  des  matières  tliéologiques  , 8c  qu’il 
$to\i  obligé  d’emprunter  des  Grecs,  fes 
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modèles  , plufieurs  expreflions  dont  il  - 
ne  trouvoit  pas  les  équivalens  dans  Ta 
langue.  Cela  n’a  pas  empêché  S.  Jérôme  S 
d’appeller  ce  Père  , le  Rhône  de  l‘élo- 
quencc  Latine  , eloquentis.  Latine  Rho~ 
danus  3 par  allufion  à fa  manière  d’é- 
crire  noble  , rapide  & nvjeftueufe.  Son 
principal  ouvrage  eft  un  grand  Traité 
de  la  Trinité,  divifé  en  douze  livres, 
dans  lefquels  il  établit  par  l’Ecriture  , 
la  tradition  & le  raifonnement  , les 
dogmes  fondamentaux  de  la  divinité  & 
de  la  confubftantialité  du  Père,  du  Fils 
& du  S.  Efprit.  Les  Ariens  ik  les 
Sabelliens  y font  réfutés  avec  toute  la 
force  d’un  •profond  Théologien  , & 
tout  l’art  d’un  Dialecticien  fubtil.  Les 
anciens  Pères  avoient  une  grande  eftime 
pour  cet  ouvrage  j ils  y puifoient  des 
armes  contre  les  ennemis  de  la  foi 
qu’ils  avoient  à combattre  , & ils  en 
confeilloient  la  leéfure  à ceux  qui  avoient 
befoin  de  s’inftruire  , ou  qui  étoienc 
expofés  à-  difpùter  contre  les  hérétiques. 

Le  faint  Doéteur  fit  aulîi  un  Traité 
des  Synodes  , à l’exemple  de  S.  Atha- 
nafe  , mais  dans  un  autre  deflein.Son 
objet  dans  cet  ouvrage,  eft  d’examiner 
toutes  les  formules  de  foi  que  les  Ariens . 
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6 les  femi- Ariens  propoferent  fuccef- 
iivement  aux  Catholiques.  Il  procède 
dans  cet  examen  avec  un  efprit  de  paix 
& de  conciliation  , fon  but  étant  cle 
montrer  que  ces  formules  font  fufcepti- 
bles  d’un  fens  orthodoxe  j que  les  Evê- 
ques attachés  à la  vérité  ne  les  ont  en- 
tendues & acceptées  que  dans  ce  fens 
conforme  à la  aotfcrine  de  1 antiquité  j 
que  le  mot  d ’o  ucdne* , qui  avoit  caufé 
tant  de  conteftations  , pouvoit  lui-même 
recevoir  cette  interprétation  favorable  j 
& que  fi  la  -fraude  avoit  fu  fe  prévaloir 
d’une  condefcendance  ïnfpirée  par  l’a- 
mour de  l’unité , ceux  qui  s’étoient  ren- 
dus faciles  pour  fe  rapprocher  de  leurs 
frères,  ne  partageoientpas le  crime  de  la 
perfidie  avec  les  méchans  , encore  moins 
celui  de  l’héréfie  enveloppée  fous  des 
termes  équivoques  & captieux  , qu’on 
n’avoit  faifis-  & adoptés  que  dans  leur 
fignification  naturelle  & orthodoxe.  Mais 
il  parle  bien  différemment  de  ces  for- 
mules fi  multipliées  , dans  fes  Remon- 
trances à l’Empereur  Confiance , le  plus 
important  de  fes  écrits , après  ceux  qdfe 
nous  venons  de  citer.  Il  les  envifage  fous 
le  même  point  de  vue  qu’Athanafe , & 
il  les  donne  ainfi  que  lui,  comme  une 
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preuve  de  l’embarras  où  fe  rrouvoient  - 
le  Ariens,  lorfqu’ils  vouloienc  exprimer 
leur  foi , & comme  un  témoignage  que  s 
foreur  rendoit  contre  elle-même , parce 
qie  la  foi  eft  une  , invariable  , & tou- 
jcurs  la  même  dans  tous  les  tems.  Clb 
a fouvent  repris  la  véhémence  du  ftyle 
aie  S.  Hilaire  emploie  dans  cet  ouvra- 
ge , les  apostrophes  vives  qu’il  fait  à 
Confiance  , les  traits  d’hifloire  qu’il  lui 
atplique , & les  termes  durs  dont  il  fe 
fet  en  lui  parlant.  Nous  ne  croyons  pas 
m.nquer  de  refpeéfc  au  faint  Doéleur 
& à ceux  qui  l’ont  imité  en  cela , d’a- 
voier  qu’on  a peine  à juftifier  une  liberté 
fi  pu  ménagée,  ni  par  l’ardeur -du  zèle 
de  a foi  , ni  par  la  grandeur  du  dan-» 
ger  «quel  la  vérité  étoit  expoféè , ni  par 
la  viéence  des  perfécutions  que  les  fidè- 
les ef.jyoient.  Les  Souverains  peuvent 
oublie,  ce  qu’ils  doivent  à Dieu  , à la 
foi , à \ piété , mais  le  fujet  dans  quel- 

3ue  ram  qu’il  foit , n’eft  jamais  difpeftfé 
e rendit'  ce  qu’il  doit  à la  majefté  du 
Trône , &à  la  perfonne  facrée  du  Chef 
de  l’Etat.  Tel  *efl , tel  a toujours  été  l’ef- 
.prit  de  la  bdigion  de  J.  C. 

S.  Bafile  •irnommé  le  Grand  par  fon 
fiècle  , titre  -ue  la  pofiérité  lui  a con- 
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i ■ ■ -i firmé  , fut , fuivant  l’expreilion  de  Théc>- 

jy  doret , le  flambeau  de  la  Cappadoce  , tu 
S i i c l e plat°c  de  V univers.  Lu  folitude  cjv.il 
aima  toute  fa  vie  le  cacha  long-tems  ti 
monde.  Il  s’y  forma  dans  le  lîlence  Sc 
fa  méditation  des  grandes  vérités  , àtoi- 
.res  les  vertus  , $c  il  y acquit  par  l’étuse 
des  faintes  Ecritures*  ce  fonds  de  li- 
mières  , cette  élévation  de  penfées  , '< 
ce  ton  d’une  piété  affeéfueufe  & tendre , 
qu’on  remarque  dans  fes  Ecrits.  Eleé 
, fur  le  Siège  épifcopal  de  Céfarée  fa  ja- 
trie , après  la  mort  d’Eufébe  fous  lecyel 
il  s’étoit  formé  , il  ne  changea  rien- . fa 
* manière  de  vivre  , frugale  & applique. 

On  le  compte  parmi  les  plus  intrépdes 
défenfeurs  de  la  foi  de  Nicée,  & prmi 
les  plus  beaux  génies  qui  aient  parudans 
l’Eglife.  Valens  tenta  inutilement  d’é- 
branler fa  fermeté  , & n’ofa  le  pmr  de 
fa  réfiftance  , à caufe  de  l’amou/&  de 
la  vénération  que  le  peuple  catlolique , 
d^même  les  Payens , avoient  /our  lui. 
Son  ftyle  eft  noble , plein  , harmonieux  j 
» * fes  penfées  grandes  & ftiblfoes  ; fes 

raifonnemens  forts  8c  ferré/  Ce  juge- 
ment fera  confirmé  par  ce  Aie  nous  ai- 
dons dire  des  pièces  de  dirent  genre 
qui  compofent.le  recueil  a fes  Œuvres. 


f 


Chrétiens»  561 
Les  neuf  Homélies  fur  les  fix  jours  de  -*■■■-  >■  ^ 
la  Création  , appellées  Hcxaméron  3 fe  iv. 
préfentent  les  premières.  C’étoit  de  tout  s 1 i c 1 1. 
ce  qui  eft  forti  de  fa  j^ume  , l’ouvrage 
que  S.  Grégoire  de  Nazianze , bon  juge 
en  pareille  matière  , goùtoit  davantage , 
ôc  qu’il  louoit  avec  le  plus  d’enthoulïaf- 
me.  En  effet , lame  s’élève  en  le  lifant , 
elle  fe  remplit  de  la  grandeur  de  Dieu 
que  Je  faint  Doéteur  y peint  dans  toute 
fa  majellé  j elle  prend  les  idées  les  plus 
fublimes  de  la  magnificence , de  la  bonté , 
de  la  puiffance  fouveraine  du  Créateur  , 
de  la  richeffe  ôc  de  la  beauté  merveil- 
leufe  de  fes  œuvres.  Les  treize  Difcours 


fur  le;  Pfeaumes,  offrent  au  cœur  ce  que 
la  piété  a de  plus  onctueux  ôc  déplus  tou- 
chant. Les  cinq  Livres  contre  Eunomius 
renferment  un  traité  complet  de  Contro- 
verfe , fur  tous  les  points  de  doctrine  atta- 
qués par  les  Ariens  ôc  par  les  hérétiques:  * 
qui  forti rent  de  leurs  cendres  j toutes  les 
«preuves  du  dogme  y font  miles  dans  le 
plus  beau  jour  ôc  toutes  les  objections 
de  l’erreur  y font  refînées  ou  prévenues, 
J>es  Livres  Afcétique Jt,  qui  comprennent 
l’écrit  intitulé  Morales  , avec  les  grandes 
& les  petites  Règles  3.  font  un  recueil  des 
préceptes  les  plus  utiles  de  la  vie  fpiri- 
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— ^-=  tuelle  , & des  maximes  les  plus  propres^ 
IY  à diriger  dans  le  chemin  de  la  vertu  , 
non-feulement  les  Religieux  qui  ten- 
S i È c i e.  ^ent  x une  haut*  perfection  , mais  en- 
core les  limples  fideles  qui  veulent  vivre 
conformément  à l’Evangile.  'Lzs  Homé- 
lies diverfes  font  d’un  ftyle  plus  (impie  » 
& , fi  l’on  peut  parler  ainli , d’une  élo- 
quence plus  populaire  j mais  elles  n’en 
font  que  plus  inftrudives  » 8c  l’çn  y 
remarque  fouvent,  comme  dans  les  au- 
tres écrits  de  ce  grand  hqmme  , des 
traits  fublimes  8c  des  morceaux  du  genre 
le  plus  élevé,  fur-tout  dans  celles  où  il 
traite  les  points  de  doctrine  controver- 
fés  de  fon  tems , 8c  dans  celles  où  il  fait 
l’éloge  des  Saints.  Le  Livre  du  Saint- 
Efpnt  eft  une  démonftration  complette 
de  la  divinité  , des  attributs  8c  des  opé- 
rations furnaturelles  de  cette  troifième 
• Perfonne  de  la  fainte  Trinité.  C’eft  en- 
core un  modèle  de  l’ufage  qu’on  doit 
faire  du  raifonnement  dans  les  matière^ 
théologiques , & de  la  manière  dont  le 
■ Théologien  doit  expofer  , à l’avantage 
de  fon  fujet , les  preuves  que  lui  four-^ 
nilfent  l’Ecriture  8c  la  tradition.  Ce  Li- 
vre a été  (î  èftimé  des  Anciens  , qu’il 
fervit  de  règle  à plufieurs  Conciles  tenus 
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en  Orient  contre  les  hérétiques  qui  assam 
nioient  la  divinité  du  Saint  Efprit , & IV- 
qu’on  le  lifoit  dans  ces  allemblées  , lorf-  S 1 è c i 
que  le  faint  Doéteur  ne  pouvoit  s’y 
trouver  , comme  pour  le  remplacer  au- 
tant qu’il  étoit  poflible  , St  le  dédom- 
mager de  fon  abfence.  Ses  Lettres  font 
la  partie  la  plus  agréable  & la  plus  cu- 
rieufe  de  ce  qui  nous  refte  de  lui.  Son 
beau  génie  s’y  montre  au  naturel  St  s’y 
développe  fans  contrainte.  Elles  ont  en- 
core le  mérite  de  nous  faire  connoître 
les  ufages  St  les  mœurs  de  ces  tems  heu- 
reux , où  la  difcipline  étoit  dans  toute 
fa  vigueur. 

S.  Grégoire  de  Niiïe  , digne  frère  de 
S.  Bahle , comme  l’ont  appelle  les  An- 
ciens , fut  d’abord  engagé  dans  le  mon- 
de , & uni  par  le  mariage  avec  Théofé-1* 
bie  , femme  qui  > au  jugement  de  S. 

Grégoire  de  Nazianze  , méritoic  par  fes 
vertus  d’entrer  dans  une  famille  toute 
compofée  de  Saints , telle  qu’étoit  celle 
de  fon  maîi.  S.  Grégoire  quitta  enfuite 
le  monde  Sc  entra  dans  le  Clërgé  , où  il 
fut  admis  dans  l’ordre  des  Lecteurs.  On 
lui  reprochoit  d’avoir  abandonné  pen- 
dant quelque  tems  l’étude  des  faintes 
Lettres , pour  remplir  une  chaire  de 

A a vj 
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e=e=====:  Rhétorique  , où  il  n avoit  d’autres  fono 
iy.  tions  que  de  lire  8c  d’expliquer  les  Au- 
teurs profanes.  Mais  bientôt  il  renonça  de 
S 1 È C 1 E‘  lui  même  à cet  emploi , pour  ne  fe  livrer 
qu’à  des  occupations  plus  conformes  a 1 e- 
tat  qu’il  avoit  embrafle.  Il  vivoit  dans  là  re- 
traite uniquement  livre  a la  méditation  des 
Ecrimres , à l’étude  de  la  Religion  8c  à 
la  prière  , lorfq-u  on  vint  1 enlever  a ces 
pailibles  exercices,  & à lui-même  , pour 
fe  placer  fur  le  Siège  de  Nifle  » Ville  de 
Cappadoce  , dans  la  Métropole  de  Cé- 
farée  dont  S.  Balile  fon  frere  étoit  Eve- 
que.  Ce  fut  lui  qui  le  facra.  Dans  ce 
ran^  élevé  , S.  Grégoire  montra  les  ver- 
tus & la  fcience , par  lefquelles  il  s étoir 
rendu  digne  d’être  choili  pour  comman- 
der aux  autres  8c  les  inftruire.  Il  eut 


beaucoup  à foulfrir  pour  la  foi  de  la  part 
des  Ariens  , fous  le  règne  tyrannique 
de  Valens  ; il  fut  envoyé  en  exil , & par- 
iagea  les  maux  attachés  à la  perfécution  , 
avec  les  autres  Confelïeurs  , qui  foutin- 
■rent  comme  lui  la  vérité  par  leur  courage, 
dans  ces  tems  orageux.  Rendu  à fon 
troupeau  , Iorfque  l’Eglife  vit  briller  un 
jour  plus  ferein  fous  l’Empire  de  Gra- 
tien  , il  s’appliqua  infatigablement 
réparer  les  maux  que  fa  longue  àbfencç 
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avoit  caufés.  L’inftrucfcion  de  Ton  peuple  ■-* 

fut  fon  principal  objet  , & il  regarda  IV. 
comme  fon  plus  important  devoir  , le  S 1 è c l b* 
foin  de  lui  diftribuer  le  pain  de  la  fainte 
parole.  C’eft.à  fon  exa&itude  ôc  à fon 
zèle  pour  cette  précieufe  fon&ion  du 
Miniftère  évangélique  , que  nous  devons 
la  plus  grande  partie  des  Ouvrages  qui 
nous  reftent  de  lui.  Si  l’on  n’y  trouve 
pas  la  didtion  pure  , les  penfées  vives  & 
nobles  , l’éloquence  ipajeftueufe  &c  tou- 
chante qu’on  admire  dans  S.  Baille , fes 
Ouvrages  n’en  font  pas  moins  dignes  de 
l’eftime  que  l’antiquité  a morîtrée  pouir 
eux , & ils  méritent  d’entrer  avec  ceux 
du  même  fiècle  , dans  la  chaîne  de  la 
tradition  » dont  ils  feront  toujours  yn 
des  anneaux  les  plus  précieux.  Ses  Ho- 
mélies font  la  portion  la  plus  conlidé- 
xable  de  ee  qu’il  a écrit.  Son  goût  pour 
l’allégorie  le  jette  fouvent  dans  le  fens 
figuré  j qu’il  poulïà  peut-être  au-delà  de 
ce  que  femble  permettre  le  fens  propre  • 

& littéral , toujours  plus  fur  , parce  qu’il 
eft  plus  naturel.  On  remarque  la  même 
chofe  dans  fes  Commentaires  fur  FEcri-  • 
ture  & dans  fes  Difcours  moraux.  Sor» 
explication  de  l’Oraifon  Dominicale  3s 
fes.  Panégyriques  des  Saints , font  parmi  . 
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c~**~  i fes  écrits  ce  qui  paroît  avoir  été  le  plusi 
IV.  goûté  de  Ton  teins.  On  diftingue  fur- 
S i ê eu.  tout  entre  fes  éloges  , ceux  qu’il  con- 
facra  à la  mémoire  des  Impératrices 
Flaccille  & Pulcherie.  Le  choix  qu’on 
fit  de  lui  pour  rendre  les  derniers  hom- 
mages à ces  deux  Princefles , prouve  l’idée 
avantageufe  qu’on  avoir  de  fon  éloquence. 
Ses  Lettres  ne  font  point  négligées  par 
les  Amateurs  de  l’antiquité  , à caufe  de 
plufieurs  traits  relatifs  à la  difeipline  & 
aux  ufages  de  fon  tems , qu’on  y trouve 
répandus. 

S.  Grégoire  de  Nazianze , ainfi  appellé 
tant  parce  qu’il  naquit  auprès,  de  la  Ville 
de  Nazianze  en  Cappadoce  , que  parce 
qu’il  fut  alfocié  au  gouvernement  de 
l’Ëglife  de  ce  nom  par  fon  père  qui  en 
étoit  Evêque  , efi:  compté  avec  ’raifon 
parmi  les  plus  grands  hommes  de  ce 
fïècle.  Théologien  profond  , Orateur  fu- 
blime , Poëte  ingénieux  , Ecrivain  poli 
, dans  tous  les  genres  , il  fut  traiter  tous 
les  fujets  avec  le  ftyle  propre  qui  leur 
Convenait , depuis  les  difcours.de  l’élo- 
• quence  la  plus  élevée , Jufqu  aux  Lettres 
du  ton  le  plus  familier  , dans  la  prcjfe  , 

6 depuis  les  poèmes  de  la  verfincation 
la  plus  noble  & la  plus  majeftueufe  , jû£- 


Chrétiens.  567 
qu’à  la  fimple  épigramme  , dans  la  Poé- 
ue.  On  ne  feroit  que  répéter  ce  que  tous 
les  bons  Connoilfiwrs  , tous  les  Criti-g, 
ques  éclairés  ont  dit  mille  fois  , en 
égalant  ce  Père  aux  plus  beaux  génies  de 
l’antiquité  profane fi  Tonne  craignoit 
pas  de  lui  donner  un  titre  qui  contraf- 
teroit  peut-être  trop  avec  le  caractère 
que  la  vénération  ae  l’Eglifè  lui  a im- 
primé , on  ajouteroit  qu’il  fût  un  très- 
ble  efprit , en  prenant  ce  terme  dans  ce 
qu’il  lignifie  , lorfqu’on  l’applique  aux 
Ecrivains  d’une  imagination  riche  8c 
brillante  , d’un  goût  fur  8c  délicat , d'un 
ftyle  pur  , élégant  8c  varié. 

Les  Ouvrages  qu’il  a laifles  juftifient 
ce  jugement  dans  toute  fon  étendue.  Ses 
Oraifons  y au  nombre  de  cinquante-cinq  , 
fur  les  matières  les  plus  intérelfantes  du 
dogme  8c  de  la  morale  , éclairent  8c 
xavifient  l’efprit  , quand  il  s’attache  a 
l’inftruétion  ; touchent  8c  pénétrent  le 
cœur  , lorfqu’il  s’abandonne  au  fenti- 
ment.  Dans  les  fujets  élevés  , jamais 
l’éloquence  n’a  pris  un  vol  plus  hardi  8c 

f)lus  rapide  \ 8c  jamais  l’art  d’ennoblir 
es  plus  fimples  ne  fut  plus  heureux , que 
quand  il  s’abaifle  aux  matières  commu- 
nes, & aux  détails  les  plus  ordinaires  de 
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s la  morale  chrétienne.  Si  on  vouloir  le 
comparer  aux  plus  célébrés  Orateurs  de 
. la  Grèce  & de  Rome  , 8c  lui  trouver 
* des  traits  de  reffemblance  avec  eux  , on 
diroit  qu’il  eft  tour-à-tour  grand  8c  fé- 
vere  comme  Démofthene  , gracieux  êc 
orné  comme  Ifocrate  , abondant  8c  fou- 
tenu  comme  Cicéron.  Ses  Poèmes  , dont 
il  avoir  fait  un  nombre  prodigieux  r 
puifque  Suidas  8c  S.  Jérôme  lui  attri- 
buent plus  de  trente  mille  vers  , font 
de  la  plus  riche  poéfie  , tant  par  les  grâ- 
ces du  ftyle  , 8c  la  douceur  ae  l’harmo- 
nie i que  par  l’invention , les  penfées  , 
les  ornemens  8c  les  tableaux  , tantôt 
magnifiques  & frappans , tantôt  brillans 
8c  variés  > toujours  întéreftans.  Ses  Epi- 
grammes  ont  le  top  naturel  8c  limple 
qui  eft  propre  à ces  petits  ouvrages.  Dans 
les  Lettres , qui  font  toutes  écrites  du 
ftyle  le  plus  élégant , fa  plume  plus  li- 
bre, femble  courir  avec  rapidité  fur  tous 
les  objets  , qu’une  imagination  vive  ne 
fait  qu’appercevoir , 8c  qu  elle  peint  d’un 
feul  trait , fans  s’y  arrêter.  Mais  il  n’en 
eft  pas  une  qui  ne  renferme  quelques 
endroits  dignes  de  remarque , parce  qu’il 
y ramène,  toujours  fans  efforts  , les  ma- 
tières de  morale  8c  d’iuftruétion.  dont 
il  étoit  rempli-  * 
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Tel  fut  S.  Grégoire*  de  Nazianze  , : 
conlïdéré  du  côté  de  fes  Ouvrages  & 
par  rapport  à fes  talens.  Il  mérite  encore  5 
de  plus  grands  éloges  , par  fes  'qualités 
perfonnelles  & fes  éminentes  vertus.  Il 
■ fentit  de  bonne -heure  le  prix  de  Iti 
chafteté , 8c  pour  s’y  confacrer  entière- 
ment , il  prit , jeune  encore  , la  réfoiu- 
tion  de  vivre  dans  une  parfaite  conti- 
nence. Il  égala  par  fa  vie,  pauvre  , auf- 
tère  & mortifiée  * les  Anachorètes  les 
plus  célèbres  , s’il  ne  les  furpalfa  pas 
même  , par  les  excès  de  pénitence  aux- 
quels il  le  livra , pour  dompter  la  chair 
& prévenir  fes  révoltes.  Elevé  fucceiïï- 
veinent  fur  deux  Sièges  épifcopaux  , 8c 
en  fécond  lieu  fur  celui  de  Conftanti- 
nople  , objet  d’ambition  pour  tant  d’au- 
tres , jl  en  defeendit  deux  lois  par  amour 
de  la  paix  , aimant  mieux  renoncer  aux 
honneurs  & aux richelfes , que  detre  une 
occalion  de  troubles  8c  de  divilions  dans 
l’Eglife.  La  folitude  étoit  fon  éléy^nt. 

C etoit-Ià  qu’il  refpiroit  en  liberté , parce 
que  rien  ne  le  détournoit  de  fon  applica- 
tion à Dieu.  La  conformité  de  caractère 
& le  rapport  des  inclinations,  I’avoient 
lié  d’une  amitié  tendre  avec  S.  Bafile  , 
dès  le  tems  qu’ils  fréquentoient  enfem- 
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■ll  . Bgas  ble  les  Ecoles  'd’Athènes.  Cette  union 
IV.  dura  autant  que  leur  vie.  Ils  avoietit  le 
Siècle,  même  goût  pour  la  retraite , pour  l’étude 
& pout  la  vie  afcétique.  L’émulation 
de  ces  deux  illuftres  amis  ne  contribua 
pas  peu , aux  progrès  qu’ils  firent  l’un 
& l’autre  , dans  la  carrière  des  Sciences 
& dans  le  chemin  de  la  perfection.  S. 
Batile  parvint  le  premier  au  terme  \ Sc 
S.  Grégoire  , malgré  la  douleur  que  lui 
caufa  fa  perte  , répandît  les  Heurs  de 
l’éloquence  fur  fon  tombeau  , fi.it 
l’interprète  des  fenrimens  de  l’Eglife 
pour  ce  grand  homme.  Privé  de  fon 
ami  -,  il  ne  fongea  plus  qu’à  le  rejoindre 
dans  la  vie  glorieufe  dont  il  jouifloit } 
& cette  penfée  lui  tenant  lieu  de  fa 

Iiréfence  , fut  un  nouvel  aiguillon  qui 
excita  fans  celle  à fe  confommer  dans 
la  vertii , jufqu’au  moment  oit  il  fut 
réuni  en  Dieu  par  une  mort  fainte , à 
celui  qu’il  n’avoit  aimé  que  pour  Dieu. 

^pEphrem  naquit  en  Méfopotamie 
avant  le  règne  • de  Conftantin  , mais  on 
ne  fait  pas  précifément  en  quelle  année. 
Il  paHa  la  plus  grande  partie  de  fes  jours 
dans  les' exercices  de  la  vie  hérémi  tique  , 
fous  la  conduite  d’un  faint  vieillard 
auprès  duquel  il  s’étoit  retiré , fur  une 


1 


Chrétiens.  571 
montagne  déferte , à quelque  diftance  de  ■ ■ ■ 1 — c 
Nifibe.  Ses  occupations  dans' cette  pro-  IV. 
fonde  retraite  étoient  le  travail  des  Siècle, 
mains , letude  des  faintes  Ecritures , la 
contemplation  des  perfections  divines  , 

& la  prière.  Il  vécut  aulfi  quelques  an- 
nées dans  un  Monaftère  voifin  de  Ni-  , 
fîbe  , fous  la  difcipline  de  S.  Julien  qui 
en  étoit  Abbé , perfonnage  célèbre  dans 
tout  l’Orient , par  fes  vertus  & fes  mi- 
racles. Après  s’être  formé  fous  de  fi  ex- 
cellens  maîtres , & avoir  perdu  S.  Jacques 
Evêque  de  Nifibe  , fon  ami , S.  Ephrem 
fe  rendit  à Edefie  , Ville  renommée  par 
la  piété  de  fes  habitans , qui  tendoient 
tous  à la  perfection  de  l’Evangile.  Il  y 
reçut  le  Diaconat , maigre  fa  refinance  ; 

. &c  fut  chargé  du  miniftère  de  la  Parole. 

Il  le  remplit  avec  zèle , & répandit  avec 
abondance  les  tréfors  de  fcience  & de 
lumière  iqu’il  avoir  acquis  dans  la  foli- 
tude.  Nous  n’avons  qu’une  partie  des 
Difcours  qu’il  avoit  compofés  pour  l’inf- 
truCtion  du  peuple  d’Edefle  \ ils  font 
écrits  en  Syriaque  ; c etoit  la  langue  du 
pays.  Quoiqu’ils  aient  dû  perdre  beau- 
coup , en  paftant  de  cet  idiome  en  Grec, 

& de  celui-ci  en  Latin  , on  y trouve 
du  feu  , de  la  noblefle , & fur-tout , de  ✓ _ 


** 
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— — : l’onétion  , du  fenriment , &c  ce  ton  du 
IV.  cœur,  qui  eft  naturel  à une  ame  péné- 
5 1 1 c le.  trée  des  vérités  qu’ elle  veut  faire  goû- 
ter aux  autres.  S.  Ephrem  s’étoit  aufli 
adonné  à la  Poéfie  , 8c  ce  que  nous 
avons  de  lui  en  ce  genre  , annonce  l’ima- 
gination vive  & féconde , les  idées  no- 
bles & l’expreifion  brillante  , qui  font 
les  Poètes.  Ses  Œuvres  ont  été  tradui- 
tes en  François  , 8c  il  n’eft  guère  de  lec- 
tures plus  propres  à nourrir  la  piété. 
Ceux  qui  ont  l’avantage  de  pouvoir  les 
lire  dans  la  Langue  originale , y trou- 
vent tant  d’élégance  & de  fi  beaux  traits 
d’éloquence  , qu’ils  doutent  fi  c’eft  la 
richefle  dü  fonds  , ou  les  grâces  du 
ftyle , qu’on  y doit  le  plus  admirer.  Le 
tems  de  fa  mort  n’eft  pas  plus  certain 
que  celui  de  fa  naiffance  : on  la  place 
'vers  37S. 

v S.  Cyrille  de  Jérufalem  naquit  dans 

cette  Ville  , vers  l’an  315.  Il  avoit  vu 
dans  fa  première  jeunelfe  les  lieux  fanc- 
tifiés  parles  Myftères  du  Sauveur , encore 
fouillés  par  les,  monumens  profanes  que 
l’impiété  d’Héliogabale  &c  d’Adrien  y 
avoir  placés.  Il  fut  enfuite  témoin  des 
édifices  magnifiques  que  la  Religion  de 
Conftantin  & d’Héléne  fa  mère1,  y fit 
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conftruire,  pour  rendre  aux  faints  Lieu$  ■ ' 
l’honneur  qui  leur  éroit  dû , ik  à la  Ville  1 V . 
du  Seigneur  fon  ancien  luftre.  On  ne  s 1 ê c l b; 
fait  rien  de  ce  Père  avant  fon  élévation 
à l’épil'copat  , finon  que  S.  Maxime  , 

Evêque  -de  Jérufalem  , l’ordonna  Prêtre , 

& lui  confia  l’inftruétion  des  Catéchumè- 
nes, d’après  la  connoiflance  qu’il  avoit 
de  fes  talens  & de  fa  piété.  S.  Maxime 
étant  Aort , il  fut  choili  pour  le  rempla- 
cer fur  le  Siège  de  Jérufalem.  Son  épif- 
copat , dont  les  commencemens  avoient 
été  lignalés  par  l’apparition  d’une  Croix 
lumineufe , fut  agité  par  les  perfécutions  t 

que  lui  fufcita  Àcace  , Evêque  de  Cé- 
larée , grand  partifan  des  Ariens.  Les 
droits  de  la  jurifdi&ion  attachée  à la  Mé- 
tropole de  Céfarée,  en  furent  le  prétexte 
du  côté  d’Acace  , mais  le  motif  vérita- 
ble étoit  rattachement  de  Cyrille  à la 
foi  de  Nicée  , & fon  zèle  généreux  con- 
tre les  ennemis  de  la  divinité  de  J.  C. 

Le  faint  Evêque  fouffrit  plufieurs  fois 
la  dépofition  & l’exil  pour  cette  caufe  , 
ôc  ce  ne  fut  qu’aj*flès  la  mort  de  Valens  , 
qu’il  fe  vit  paifible  au  milieu  de  fon 
troupeau  , dont  le  gouvernement  & l’inf- 
truébion  l’occuperent  tout  entier  , juf- 
qu  a la  fin  de  fa  carrière.  Il  la  termina 
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en  386  après  3 5 ans  d’épifcopat , laiflant 
îa  réputation  d’un  Père  ttndre  > d’un 
Pafteur  charitable  , d’un  Doéteur  pro- 
fond 8c  lumineux.  Ses  Catéchèfes  , au 
nombre  de  vingt-trois  , palfent  avec  rai- 
fon , pour  un  des  plus  précieux  monu- 
mens  de  l’antiquité  eccléfiaftique.  C’eft 
le  corps  de  doétrine  le  plus  complet  & 
le  plus  exaét  qui  eût  encore  été  fait  dans 
ces  tems  de  lumière.  Tous  les  Übgmes 
y font  établis  , tous  les  points  de  la  foi 
y font  difcutés  , toutes  les  objections  des 
Payens  , des  Philofophes  de  des  héréti- 
ques y font  réfutées  d’une  manière  tout 
à la  fois  limple , claire  , folide  & pleine 
de  dignité.  L’ordre  que  le  faint  Doéteur 
y fuit  eft  celui  des  vérités  qu’on  déve- 
loppoit  aux  Catéchumènes  , pendant 
qu’on  les  préparoit  à recevoir.le  Baptê- 
me , & aux  nouveaux  baptifés  , dans  la 
femaine  qui  fuivoit  immédiatement  cette 
augufte  cérémonie.  Le  ftyle  de  ces  inf- 
truftions  eft  limple , naturel  , grave  , & 
parfaitement  aftorti  à la  nature  des  cho- 
ies, & aux  befoins  deUfeux  pour  qui  elles 
étoient  deftinées.  Les  Proteftans  ont  con- 
tefté  l’ authenticité  des  cinq  . dernières 
Catéchèfes  , appellées  Myjlagogiques  , 
parce  quelles  renferment  l’explication 
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des  plus  SS.  Myftères , dont,  on  ne  don-  ......  — 

noie  la  connoilfance  qu’à  ceux  qui  avoient  iy 
été  initiés  par  le‘ Baptême.  Le  motif  qui  § ! ^ c 1 ï. 
les  porte  à dépouiller  S.  Cyrille  de  cette 
partie  de  Tes  Ouvrages  , c’eil  qu’ils  y 
trouvent  leur  condamnation  , dans  la 
manière  dont  le  faint  Doéteur  s’ex- 
prime fur  la  Confirmation  , TEucharif-  / 
tie  6c  le  Sacrifice.  Mais  les  raifons  dont 
ils  fe  fervent  pour  appuyer  cette  afl'er- 
tion  , font  fi  foibles  , que  les  Savans  n’y 
ont  aucun  égard  , & qu’ils  regardent 
unanimement  ces  cinq  inftruftions  , 
comme  la  fuite  6c  le  complément  des 
• dix-huit  autres , qui  ne  font  point  con- 
reftées. 

S.  Ambroife  , Evêque  de  Milan  , né 
à Trêves , vers  l’an  340  r eut  pour  père 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Em- 
‘ pire  , du  même  nom  que  lui  > qui  com- 
mandoit  pour  l’Etnpereur  dans  les  Gau- 
les ; l’Angleterre,  l’Efpagne  & une  par- 
tie de  l’Afrique  , ce  qui  comprenoit  la 
moitié  de  l’Occident.  Il  fut  lui-même 
honoré  du  Commandement  dans  une  • 
portion  confidérable  de  l’Italie.  Milan 
où  il  réfidoit,  èroit  la  Ville  principale  de 
fon  Gouvernement.  Cette  Ville  étoic 
diyifée  fur  le  choix  d’un  Evêque , après 
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la  mort  d’Auxence  , fameux  Arien  qui 


IV.  avoir  ravagé  le  troupeau  de  J.  C.  , par 
Siècle,  fes  violences  de  fes  artifices.  Les  Catho- 
liques & les  Ariens  vouloient  lui  donner 
un  fuccefieur  pris  d’entre  eux.  Les  efprits 
s’échauffoient , on  étoit  prêt  d’en  venir 
aux  mains  , lorfqu’Ambroife  accourut 
pour  empêcher  la  lédition  , & rétablir  le 
bon  ordre.  A fa  vue,  l’émotion  fe  calma  , 
& tous  les  vœux  setant. réunis  fur  lui  5 ' 


comme  par  miracle  on  s écria  tout  d une 
voix  : Ambroïfe  Evêque  3 Ambroife  Evê- 
que. Etonné  de  l’iflue  d une  aflemblée  > 
où  il  n’avoit  paru  que  pour  contenir  les 
faétieux  , il  prit  la  fuite  au  premier  bruit 
de  ces  acclamations  du  peuple,  qui  l’éle- 
voit  à un  rang  dont  il  connoifioit  lçs  de- 
voirs Ôç  redoucoit  les  dangers  , quoiqu’il 
ne  fut  encore  que  Catéchumène.  Mais  la 
réfiftànce  fut  vaine  j la  volonté  de  Dieu 
étoit  trop  marquée  j ri  fallut  céder.  Il 
reçut  le.  Baptême  , &:  huit  jours  après , 
la  confécration  épifcopale  , le  choix  de 
Dieu  s’étant  mamfefté  a fiez  clairement 


en  fa  faveur , pour  qu’on  crût  pouvoir 
s’écarter  des  règles  ordinaires  de  l’Ecrlife. 
Du  moment  qu’il  fut  Evêque , on  le  vit 
changé  #n  un  autre  homme.  La  gloire 
de  Dieu , la  fanétificaÿon  de  fon  peu- 
ple. 
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pie  , l’extirpation  de  l’héréfie  , le  minif-  - 
tère  de  la  Parole  , & la  proteétion  des 
malheureux  , devinrent  les-  fculs  objets  § 
de  fon  zèle  6c  de  fes  foins.  Il  avoir  été 
formé  dans  les  Lettres  humaines  pat 
l’étude  des  meilleurs  modèles  & les  le- 
çons des  plus  habiles  maîtres.  Mais  fon 
élévation  inopinée  à l’épifcopat , ne  lui 
avoir  pas  donné  le  rems  de  fe  préparer 
à la  fcience  paftorale  , comme  les  Bafile 
8c  les  Grégoire  de  Nazianze  , par  une 
longue  étude  des  faintes  Ecritures  &c 
des  témoins  de  la  tradition.  Cependant 
jl  les  égala  bientôt  en  connoifiances  6c 
en  lumières.  Son  beau  génie  8c  une  lec- 
ture aflidue  des  Ecrivains  facrés  6c  des 
Pères  , lui  fit  atteindre  en  peu  de  tems, 
les  Doéteurs  les  plus  confommés. 

Nous  avons  fait  connoître  ailleurs  fes 
vertus  épifcopales  , fa  réfiihmce  intré- 
pide aux  volontés  injuftes  .de  l’Impéra- 
trice Juftine  , fa  conduite  courageufe  à 
l’égard  du  grand  Théodofe  > 6c  fa  fer- 
meté au  milieu  des  orages  qui  mena- 
çoient  fa  tête.  Nous  ne  le  confidérons 
maintenant  que  relativement  aux  talens 
qui  l’ont  placé  à côté  des  hommes  les 
plus  célèbres  de  fon  tems.  La  nobleffe 
6c  la  douceur  étoient  le  caractère  propre 
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— — — de  fon  éloquence.  Par  Tune  de  fes  qua- 
lyr  lités , il  élevoit  les  efprits  & les  rem- 
Siècle  des  fublimes  iaées  que  font  naî- 

• tre  les  grandes  vérités  de  la  Religion  ; 
par  l’autre  , il  s’inhnuoit  dans  les  cœurs , 
& faifoit  aimer  les  maximes  de  la  Mo- 
rale évangélique  , les  plus  contraires  aux 

{>enchans  de  la  nature.  Il  ne  falloit  pas 
'aller  entendre  , lorfqu’on  vouloit  perfé- 
vérer  dans  le  vice  ou  dans  l’incrédulité. 
On  détournoit  de  fes  difcours  ceux  qu’on 
vouloit  retenir  dans  les  engagement  du 
monde , & S.  Auguftin , qui  eit  ici  notre 
garant,  n’ayant  cherché  en  lui  que  l’Ora- 
teur intérelfant , y trouva  l’organe  de  la 
vérité , le  miniftre  de  la  Grâce , &c  fut 
l’heureufe  conquête  du  don  de  la  per- 
fuafion  , qu’il  pofiédoit  dans  le  plus  haut 
degré.  Ses  Ecrits  ont  été  regardés  dans 
tous  les  fiècles  , comme  un  des  canaux 
les  plus  purs*  de  la  tradition , & un  des 
plus  riches  tréfors  de  morale  & de  piété. 
On  y trouve  réuni  la  force , la  majefté , 
l’agrément  ôc  l’dnétion.  Il  n’eft  point 
de  vérités  importantes  dans  la  Religion , 
qui  n’y  foient  traitées  avec  autant  de 
netteté  quç  de  profondeur.  Son  Traité 
de  la  Foi  , écrit  pour  l’inftruétion  du 
jeune  Prince  Valentinien  II  j fes  Ouvra- 
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ges  fur  la  divinité  du  Saint  Efprit  ôc  fur 
l'Incarnation  , font  d’une  théologie  fi  lu- 
mineufe  ôc  h exacte  , qu’ils  ont  été  mis  s 
par  tous  les  faints  Docteurs , même  de 
fon  vivant  , au  nombre  des  Livres  où 
l’on  doit  aller  puifer  la  pureté  du  dogme , 
ôc  les  vrais  principes  de  la  foi.  Ses  Ou- 
vrages de  Morale  , tels  que  fes  Com- 
mentaires fur  l’Ecriture  fainte  , fes  Ho- 
mélies ôc  fes  divers  Traités  , font  faits 
de  manière  que  les  difcuflîons  favantes, 
les  recherches  ôc  les  détails  ne  nuifenc 
point  à l’agrément  ; ôc  l’intérêt  que  le 
talent  fait  ajouter  au  fonds  des  chofes 
eft  fi  vif,  qu’ils  inftruifent  ôc  jplai fent 
tout  à la  fois.  Honoré  des  Maîtres  du 
Monde  , applaudi  de  fon  fiècle  , qui 
préparoit  le  jugement  de  la  poftérité  , 
aimé  de  fon  ‘peuple  , qui  lui  témoigna 
une  tendrelfe  ôc  un  attachement  doht  il 
y a peu  d’exemples  , cher  à l’Italie , qui 
fe  crut  menacée  des  plus  grands  mal- 
heurs lorfqu’elle  le  perdit , ôc  à l'Eglife 
entière,  dont  il  défendit  la  foi  ôc  main- 
tint la  difcipline  avec  tant  de  magnani- 
mité , ce  grand  homme  , digne  d’avoir 
eu  S.  Auguftin  pour  difciple  Ôc  pour 

f*anégyrifte  , mourut  le  4 Avril  de 
’an  397,  entre  les  mains  de  S.  Honorât 
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gg'  — ■;?  qu’il  avoit  placé  fur  le  Siège  de  Verceil. 

IV.  S.  Optât  de  Milève,  Ville  de  Numi- 

Siècle,  die  en  Afrique , vécut  fous  l’empire  de 
Valentinien  I & de  Valens.  On  ne  fait 
rien  de  fes  actions.  Il  n’eft  connu  que 
par  les  Ouvrages  qui  nous  relient  de  fa 
plume , & par  les  éloges  que  lui  ont  don- 
nés les  Pères  du  fiècle  fuivant , entr 'au- 
tres S.  Auguftin  6c  S.  Fulgence.  Le  pre- 
mier l’égale  à S.  Ambroife  , & dit  de 
lui , comme  du  grand  Evêque  de  Milan, 
qu’il  pourroit  être  une  preuve  de  la  vé- 
rité de  l’Eglife  catholique , fi  elle  s’ap- 
puyoit  fur  Ta  vertu  de  Tes  Miniftres.  Le 
fécond  le  met  au  nombre  de  ceux  dont 
Dieu  s’eft  fervi , pour  nous  découvrir  le 
feus  caché  des  faintes  Ecritures,  6c  qui 
ont  défendu 'la  foi  avec  des  armes  viéfco- 
rieufts.  Son  Ouvrage  divifé  en  fept  Li- 
vres' , contre  les  Donatiftes,  eft  une  de 
ces  fources  précieufes  où  l’on  puife  tou- 
jours avec  fuccès.  Les  principes  qu’il  y 
établit  font  de  tous  les  tems , 6c  s’appli- 
quent à tous  ceux  qui  déchirent  le  lein 
de  l’Eglife  , & qui  s’élèvent  contre  fon 
autorité.  La  manière  d’écrire  de  S.  Op- 
tât approche  beaucoup  de  celle  de  Ter- 
tulien  , fon  compatriote  ; ij  eft  ferré  Sc 
véhément , comme  lui , dans  fon  ftyle  , 
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noble  & élevé  dans  fes  penfées , fort  «5c  = 
preflant  dans  fes  raifonnemens.  On  ne 
connoît  pas  bien  l’hiftoire  des  Donatif-  S 
tes,  les  raufl'es  raifons  par  lefquelles  ils 
tâchoient  de  juftiher.  leur  fchil'me  , les 
reproches  mal  fondés  qu’ils  faifoient  aux 
Catholiques  , & les  fureurs  prefqu’in- 
croyables  des  Circoncellions  , lorfqu’on 
n’a  pas  lu  avec  foin  l’Ouvrage  de  S.  Op- 
tât. S.  Auguftin  en  a fait  un  grand  ufa- 
ge  , en  écrivant  contre  ces  opiniâtres 
ennemis  de  l’unité  catholique. 

S.  Epiphane  étoit  Evêque  de  Salami- 
ne,  Métropole  de  rifle  de  Chypre.  Quoi- 
que ce  Père  foit  mort  au  commence- 
ment du  cinquième  fiècle  , nous  le  joi- 
gnons aux  hommes  célèbres  du  quatriè- 
me , parce  qu’il  y a vécu  , 5c  qu’il  l’a 
illuftré  par  fes  vertus  &'fes  écrits.  Il 
naquit  dans  la  Paleftine  en  3 1 o , il  reçut 
^ne  éducation  chrétienne , <3c  fe  confa- 
cra  de  bonne  heure  à la  piété.  Son  goût 
pour  l’étude  des  faintes  Ecritures  étoit 
îi  vif,qu’afin  d’en  acquérir  plus  facile- 
ment l’intelligence  , il  apprit  plusieurs 
Langues  favantes , telles  que  l’Hébreu , • 
le  Syriaque  «5c  l’Egyptien.  Il  étoit  encore 
jeune  , lorfqu’il  le  confacra  aux  exerci- 
ces de  la  vie  monaftique  , à l’exemple 
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» de  S.  Hilarion  , & des  autres  Solitaires 

IV.  d’Egypte  &c  de  Syrie , qu’il  avoit  bçau- 
Si  è cle  couP  fréquenté.  Son  attachement  pour 
’ ce  genre  de  vie  , fut  tel  , qu’il  ne  le 
quitta  point  lorfqu’on  l’eut  élevé  frtr  le 
Siège  épifcopal  de  Salamine  , qu’on  ap- 
pelloit  alors  Conjlantia.  Il  garda  toujours 
l’habit  pauvre  des  Solitaires , & ne  re- 
trancha prefque  rien  aux  pratiques  de 
ces  hommes  pénitens.  Cependant  le 
faint  Evêque  raifoit  moins  confîfter  la 
piété  dans  les  auftérités  corporelles  , que 
dans  le  combat  des  pallions , & dans  les 
oeuvres  de  la  charité.  Aulli  le  voyoit-on 
fans  celTe  occupé  au  fervice  du  prochain , 
ne  craignant  pas  même  de  prendre  part 
dans  cette  vue  aux  affaires  profanes  , 
qu’il  favoft  fanétiher  en  les  rapportant  à 
cette  fin.  Le  bien  général  de  l’Eglife 
& l’utilité  particulière  de  fes  membres , 
étoient  l’unique  objet  de  fon  zèle.  <3è 
zèle  l’entraîna  quelquefois  trop  loin  , 
& le  porta , malgré  fes  lumières , à des 
entreprifes  contraires  à la  police  ecclé- 
fiaftique.  La  pureté  du  motif  qui  le  fai- 
* foit  agir  , a excufé  fes  fautes  aux  yeux 
des  grands  hommes  qui  l’ont  fuivi , & 
qui  pleins  d’eftime  & d’admjration  pour 
lui  j l’ont  aflocié  aux  plus  faints  Perfon- 
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nages  & aux  Docteurs  les  plus  illuftres  — 

de  fon  tems.  S’ils  ont  honoré  Tes  vercus , IV. 
ils  n’ont  pas  moins  donné  d’éloges  à fes  s i è c l b. 
Ecrits.  Le  plus  important  de  ceux  qu’il 
a lailTé  , eft  fans  contredit  fon  Ouvrage 
hiftorique  & polémique  fur  les  hérélîes  , 
intitulé  Panarion  , mot  grec  qui  ligni- 
fie cadette  remplie  de  contre-poifons. 

C’ed  le  Traité  le  plus  curieux  & le  plus 
complet , qu’on  eut  fait  jufqu’alors  fur 
cette  matière.  Les  Ecrivains  ecdéliafti- 
ques  qui  fe  font  occupés  depuis  du  même 
objet,  y ont  puifé  des  connoillances  uti- 
les fur  les  principes  &c  les  opinions  des 
anciennes  feétes.  S.  Auguftin  entre  au- 
tres , s’en  ed  beaucoup  fervi  pour  l’hif- 
toire  & la  réfutation  des  erreurs  qui 
s’éroient  élevées  avant  lui.  S.  Epiphane 
prend  le  mot  d’hérélie , dans  fon  Ou- 
vrage , félon  le  fens  étymologique  , qui 
veut  dire  opinions  choides  fur  les  objets 
de  la  Religion  , & propres  à chaque  fec- 
te  , foit  que  ces  opinions  foient  confor- 
mes à Ta  vérité  » ou  qu’elles  lui  feienc 
ôppofées  ; c’eft  pour  cela  qu’il  met  le 
Judaïfme  au  nombre  des  fociétés  reli- 
gieufes  dont  il  parle.  Il  n’eft  pas  toujours 
exaét  dans  l’expodtîon  des  principes  qu’il 
attribue  aux  différentes  feétes  dont.il 
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s entreprend  de  développer  le  fyfteme  , 
non  plus  que  dans  le  jugement  qu’il  en 
porte.  De-là  vient , qu’il  pèche  quelque- 
fois contre  la  vérité  de  l’Hiftoire  & contre 
la  Critique.  Malgré  ces  défauts  , qu’il 
faut  fans  doute  rejetter  en  partie  fur  r 
l'imperfection  des  Mémoires  qu’il  avoir 
ramalfés  , cet  Ouvrage  fera  toujours  d’un 
grand  fecoars  à tous  ceux  qui  voueront 
étudier  à fond , l’hiftoire  des  opinions 
humaines.  Il  eft  écrit , comme  tout  ce 
qui  nous  refte  de  fa  composition  , d’un 
ftyle  peu  correét  , obfcur  , 8c  où  l’on 
trouve  des  endroits  difficiles  à entendre. 

Ce  Père  mourut  l’an  403  , âgé  de 
quatre-vingts-fept  ans  , dont  il  en  avoit 
paffié  trente-fix  dans  l’épifcopar. 

Eufébe  j Evêque  de  Céfarée  en  Palef- 
tine , où  il  naquit  vers  l’an  2.74  , eft  un 
des  plus  célèbres  Ecrivains  de  l’antiquité 
eccléfiaftique  , 8c  des  plus  favans  hom- 
mes qui  aient  paru  de  fon  tems.  Ce 
n’eft  pas  fur  fa  conduite  dans  l’épifco- 
pat  que  nous  établirons  fon  éfoge  3 au 
contraire , nous  ne  pouvons  que  déplorer 
l’ufage  qu’il  fit  du  talent  qu’il  eut  de 
s’infinuer  auprès  des  Grands , 8c  de  fe 
mettre  en  crédit  à la  Cour.  Oir  peut 
dire  que  fous  ce  point  de  vue , il  fut  un 


Chrétiens,  585 
homme  d’autant  plus  dangereux  , qu’il 
eut  plus  d’habileté , d’efprit  &rde  finefle.  IV. 
Conduit  par  Eufébe  de  Nicomédie  » fou  S t êcu. 
parent , moins  recommandable  par  la 
fcience,  mais  non  moins  artificieux  que 
lui , il  fut  un  des  fléaux  de  l’EgUle,  par 
la  protection  ouverte  qu’il  accorda  aux 
Ariens  auprès  de  Conftantin  » qui  le 
confidéroit  à caufe  de  fon  lavoir  , par 
l’ardeur  qu’il  montra  toujours  à pour- 
fuivré  S.  Athanafe  , par  la  duplicité 
de  fa  conduite  & de  fon  langage,  dans 
toute  la  grande  affaire  de  rAnanifme. 

Quelques  Critiques  le  font  efforcés  de 
jaffifier  fa  foi , en  rejettant  fes  fuites  fur 
fon  ambition  tk  la  politique.  Nous 
croyons  au  contraire  , qu’une  pareille  ' 
apologie  ne  ferviroit  qu’à  le  faire  paroi- 
Ere  plus  coupable  , en  le  repréfentant 
comme  un  de  ces  hommes  fourbes  & 
adroits , qui  Gcrifient  tout  a i’intérêc  de- 
leur  amour  propre  , 5c  à la  faveur  dont 
ils  font  elclaves.  La  caufe  de  l’Eglife  elt 
indépendante  du  mérite  perfonnel  de 
ceux  qui  la  foutiennent  ou  qui  la  con,v- 
battent , &:  l’on  ne  fait  rien  perdre  à la 
foi  , en  avouant  qu’Eufébe  avec  tout  fore 
efprit  Sc  toutes  fes  belles  connoiiïances  y 
fut  au.  fond  un  des.  ennemis  de  la  ve- 
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— ■ rité  les  plus  décidés  , quoiqu’il  s’étudiât 

IV.  à cacher  fes  vrais  fentimen^  fovis  les 

Siècle,  dehors  fpécieux  d’un  ami  de  la  paix  , 
qui  cherchoit  à concilier  les  difrérens 
partis.  Ce  jugement  n’eft  point  hazardé  j 
toutes  les  démarches  d’Eufébe  montrent 
qu’il  fut  tel  en  effet  , que  nous  le 
peignons  ici. 

. Malgré  fes  liaifons  avec  Arius  , & les 
mouvemens  qu’il  s’étoit  donné  pour  le 
remettre  en  grâce  auprès  de  S.  Alexan- 
dre j qui  l’avoit  condamné  le  premier , 
Eufébe  parut  l’abandonner  au  Concile 
de  Nicée , où  il-ligura  dans  tout  l’éclat 
que  donnent  la  faveur  & les  talens.  Il 
fut  l’organe  de  cette  illuftre  Affemblée 
auprès  de  Conltantin  > qu’il  harangua 
au  nom  de  tous  les  Evêques , avec  cette 
éloquence  & cette  dignité  qui  lui  etoicnt 
naturelles.  Enfuite  , après  quelques  dif- 
cuilions  fur  les  fentimens  des  anciens 
Pères  touchant  la  divinité  de  J.  C.  , & 
fur  le  fens  du  mot  o'ptoànH , ou  con- 
fubftantiel  , il  ne  balança  point  à adop- 
ter cette  expretlion  , & à foufcrire  à la 
condamnation  d’Arius.  Heureux  (I  par 
tout  le  refte  de  fa  conduite  il  eût  fou- 
tenu  ce  témoignage  rendu  à la  foi  ! Mais 
* on  ne  peut  dilïimuler  que  tout  le  cours 
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de  fa  vie  n’ait  été  un  tiffu  d’intrigues  . « 
contre  S.  Athanafe  , contre  les  autre%  jy 
défeigfeurs  de  la  vérité  catholique,  ^Sièc 
contre  la  vérité  elle-même.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  affligeant  , c’eft  qu’après  avoir 
vécu  à la  tête  d’un  parti  contraire  à 
l’Eglife  , il  mourut  fans  fe  rapprocher 
d’elle , & fans  fe  repentir  au  moins  du 
mal  qu’il  -avoit  fait , s’il  n’étoit  pas  en 
fon  pouvoir  de  le  réparer.  Exemple  fa- 
meux j qui  doit  faire  trembler  les  hom- 
mes médiocres  , puifque  le  plus  rare 
mérite,  & les  plus  vaftes  connoiffances» 
ne  mettent  pas  à l’abri  de  l’erreur. 

On  a toujours  admiré  dans  les  Ou- 
vrages d’Eufébe  une  profonde  érudition  , 
une  parfaite  connoiffance  de  l’antiquité  ' 
facrée  & profane  , une  éloquence  noble  , 
un  ftyle  pur,,  élégant , & une  critique 
sûre  , qui  l’ont  fait  regarder  avec  raifont 
.comme  l’Ecrivain  le  plus  judicieux , & 
le  plus  favant  homme  de  fon  liècle.  Les 
plus  importans  de  fes  Ecrits  font  d’abord  , 
l’Hiftoire  eccléfiaftique  en  dix* Livres, 
qui  commence  avec  le  miniftère  public 
de  J.  C.  , & finit-à  la  défaite  de  Lici- 
nius  par  Conftantin  en  3 z 3 j monument 
précieux  ■ qui  a fait  donner  à Eufébe  le 
titre  de  Père  de  l’Hiftoire  eccléfiaftique. 


1 s. 


5 S 8 Siècles 

1 — L’on  y trouve  tous  les  événemens  qui 

IV.  9 intéreiïent  l’Eglife  pendantles  trois  pre- 

Siècle,  miers  fiècles  ; les  perfécutions  , l«s  hé- 
rélies , les  difpures.  fur  le  dogme  &c  la 
difcipline  , les  loix  impériales  pour  8c 
contre  la  Religion  , les  Ecrivains  ecclé- 
fiaftiques  8c  la  fucceliion  des  grands  Siè- 
ges. On  place  à la  fuite  de  fon  hiftoire , 
8c  dans  le  même  dégré  d’eftime  , la 
préparation  8c  la  démonftration-  évan- 
gélique , Ouvrage  le  plus  favant  qui  ait 
jamais  été  fait , pour  établir  la  divinité 
de  la  Religion  Chrétienne  , fans  excep- 
ter ce  que  les  Modernes  ont.  écrit  de 
mieux  fur  cette  matière.  L’érudition  8c 
Te  raifonnement  s’y  prêtent  un  fecours 
mutuel j tous  les  fyftémes  religieux  y font 
di  fanés  , appréciés  } toutes  les  fecUs 
philofophiques  y font  jugées.  11  a fallu , 
pour  en  amalfer  les  matériaux  , fouiller 
avec  un  courage  infatigable  dans  tous 
les  dépôts  de  Littérature  qui  exiftoient 
alors  , 8c  le  plus  beau  génie  pour  les 
mettre  len  ordre.  C’eft  avec  raifon  que 
Scaliger  8c  d’autres  Savans  modernes 
ont  appel  lé  cet  Ouvrage  d’Eufébe  , un 
f travail  divin } & ce  qui  le  rend  encore 

plus  précieux  pour  nous  , ce  font  les 
fragmens  qu’il  y a confervés  , de  plu- 
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fieurs  Auteurs  anciens  dont , fans  lui , - — ■■■'  -« 
nous  ignorerions  les  fentimens  & les  IV. 
noms  mêmes.  S i t c t a, 

'Laétance  , ( Lucius  Firmianus  Lac- 
. tantius  ) né  en  Afrique  » on  ne  fait  pas 
précifément  quelle  année  , eft  encore  un 
des  Ecrivains  illuftres  de  ce  fiècle.  Il 
avoit  étudié  les  Belles-Lettres  & l’Elo- 
quence fous  le  fameux  Arnobe  , & il 
enfeigna  lui-même  à fon  tour  ces  Scien- 
ces, avec  tant  de  fuccès , qu’il  fut  choid 
^par  Conftantin  , pour  être  Précepteur,du 
Céfar  Crifpe  , fon  fils.  Laétance , qui 
étoit  né  dans  l'Idolâtrie  , avoit  embrafle 
le  Chriftianifme  , lorfque  l’éducation  de 
ce  jeune  Prince  lui  fut  confiée.  Dans  un 
pofte  fi  honorable  , qui  le  mettoit  à por- 
tée des  grâces  & qui  devoit  le  conduire 
à la  fortune,  Laétance , au ‘témoignage 
d’Eufébe  de  Céfarée  , vécut  dans  la  re- 
traite , & conferva  l’amour  de  la  pauvreté 
à laquelle  il  s était  confacré  , en  fe  fou- 
mettant  au  joug  de  J.  C.  Il  étoit  très- 
verfé  dans  la  Littérature  profane  , fur- 
tout  dans  la  connoilfance  des  Poètes  Sc 
des  Philofophes , qui  étoient  les  Théo- 
logiens & les  Moraliftes  du  Paganifme., 

Devenu  Chrétien , il  employa  utilement 
à la.  défenfe  de  la  vraie  Religion ce. 

» * 

* • 
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» qu’il  avoit  puifé  dans  ces  fources  étran- 

gères.  C’en  ce  qu’on  remarque  pria- 
Siècle.  cipalement  dans  fes  Injlitutions  divines  3 
l’ouvrage  le  plus  étendu  & le  plus  inté- 
relfant  que  nous  ayons  de  lui.  Il  eit 
divifé  en  fept  livres  , 8c  il  a pour  objet 
la  réfutation  de  tout  ce  qu’on  avoit  op- 
pofé  jufqu’alors  àla  Religion  chrétienne. 
Comme  Lactance  avoit  étudié  à fond 
la  Mythologie  payenne  8c  les  fyffcémes 
philofophiques , maître  de  fon  fujet  , 
le  maniant  avec  habileté  , il  eft  plein 
de  force  , dans  tout  ce  qu’il  dit  pour 
montrer  la  folie  du  Polithéifme , & la 
futilité  des  idées  allégoriques  fous  lef- 
quelles  on  prétendoic  en  couvrir  l’abfur- 
dité.  Mus  n’ayant  pas  approfondi  de 
même  la  doftrine  des  Pères  & la  théo- 
logie orthodoxe , il  n’eft  pas  li  heureux 
quand  il  entreprend  d’expofer  8c  d’établir 
nos  dogmes.  Cela  n’a  pas  empêché.  S. 
Jérôme  , de  le  regarder  comme  un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  tems  » ni 
de  dire  > que  fon  ftyle  .eft  un  fleuve 
d’éloquence.  C’eft  en  effet  cette  pureté  r 
cette  grâce  8c  cette  abondance  d’une 
diction  coulante  &:  nombreufe , qui  lui 
ont  mérité  le  titre  de  Cicéron  Chrétien. y 
Tullius  Ckrijlianus  j que  lui  ont  donné 
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les  Ecrivains  eccléfiaftiques  les  plus  éclai- 
rés , qui  font  venus  après  lui.  On  ignore 
le  tems  de  fa  sport. 


IV. 

S i £ c t g, 


Article  XI. 

Schifmes  des  Donatifles  en  Afrique  ; 
des  Eujlathiens  & des  Mélétiens  à • 
Antioche  j de  Félix  & d’UrJîcin  à 
Rome  ; de  Lucifer  de  C agira  ri  en 
Sardaigne. 

TJ" n e querelle  particulière  de  deux 
hommes  ambitieux  ôc  jaloux , qui  virent 
avec  dépit  l’élévation  de  celui  qu’ils 
croyoient  moins  digne  ,qu’eux  de  l’épi f- 
copat , enfanta  le  fchilme  déplorable 
des  Donatifles.  Il  ravagea  l’Afrique 
pendant  plus  d’un  fîècle  > & l’ivreîfe 
rurieufe  dont  fes  partifans  furent  tranf- 
portés  , devint  fi  horriblement  atroce ,, 
quelle  fît  peut  - être  commettre  plus 
de  crimes , ôc  répandre  plus  de  fang 
dans  cette  partie  du  monde  , que  les 
haines  mutuelles  de  Marius  ôc  de  Sylla  x 
de  Céfar  ôc  de  Pompée.  Ce  feroit  le 
plus  terrible  exemple  qu’on  trouverou 
dans  l’Hifloire  a des  barbaries  ôc  des 
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a excès  monftrueux , auquel  l’efprit  Je 
feéte  eft  capable  d’entraîner  les  hom- 
E-  mes  , fi  l’un  n’avoit  pas  ^u  ces  effroyables 
fcènesrenouvellées  avec  la  même  cruauté 

fiendant  nos  dernières  guerres  de  Rev 
igion.  Il  eft  bon  de  mettre  quelquefois 
ces  tableaux  fanglans  fous  les  yeux  des 
hommes  , pour  leur  apprendre  com- 
bien l’efprit  de  parti  eft  redoutable 
dans  fes  effets  , & combien  il  eft  in- 
téreffant  pour  la  fociété  qu’on  l’étouffe 
dès  fon  berceau» 

Menfurius  , Evêque  de  Carthage 
meurt  , les  Evêques  de  la  Province 
d’Afrique  s’affemblent  pour  lui  donner 
un  fiiccelfeur.  Le  choix  tombe  fur  Cé- 
cilien  r & il  eft  ordonné,  par  Félix  , 
Evêque  d’Aptunge  y du  confeutement 
unanime  de  tous  ceux  qui  avoient  droit 
de  concourir  à fon  élection.  Deux  Mem- 
bres du  Clergé  de  Carthage  , qui  afpi- 
roient  à l’épifcopat , fe  joignent  à une 
femme  pui liante  qui  confervoit  une 
haine  fecrère  contre  Cécilien,  parce 
qu’il  avoit  voulu  régler  fa  piété , en  lui 
apprenant  à ne  recevoir  que  de.  î’Eglife- 
les  objets  de  fa  vénération-  & de  fon 
culte.  Unis  d’intérêt , ils  concertent 
eafeuable  les  moyens  de  fe  venger  x &c 
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ils  n’en  trouvent  pas  de  plus  sûr  que  ^ 

de  faire  cafler  l’ordination  de  Cécilien.  IV. 
Botrus  8c  Céleftius  échauffent  les  efprits  Siècle. 

{>ar  leurs  déclamations , 8c  Lucile  , c’eft 
e nom  de  cette  femme  vindicative , les 
rend  encore  plus  perfuafifs  par  l’argent 
quelle  fait  pafTer  de  leurs  mains  dans 
celles  du  peuple.  Les  ennemis  de  Cé- 
cilien forment  bientôt  un  corps  nom- 
breux ; on  y compte  des  Evêques;  ils 
s’alfemblent  en  Concile  à Carthage  , 

Ôc  y appellent  ceux  de  Numidie  , qui 
fe  plaignoient  de  n’avoir  pas  été  invités 
à l’éleétion  de  Cécilien.  La  magnifi- 
cence des  répas  que  Lucile  leur  fert, 

& des  préfens  qu’elle  leur  fait,  achève 
de  les  rendre  favorables  à fes  vues. 

Cécilien  eft  cité  , fon  peuple  l’empêche 
de  comparoître.  Félix  , fon  confécra- 
teur,  eft  accufé  d’avoir  livré  les  Ecri- 
tures 8c  les  vafes  facrés  pendant  la  per- 
fécution  , crime  qu’on  égaloit  à celui 
de  l’apoftafie.  Les  deux  Evêques  ajour- 
nés font  dépofés  , & l’ordination  de  ' 
Cécilien  déclarée  mille , d’après  le  faux 
préjugé  que  le  crime  des  Mintftres  de 
l’Eglife  entraîne  la  nullité  des  Sacremens 
qu’ils  confèrent.  Majorin  eft  placé  fur  le 
Siège  de  Carthage  ; le  fchifme  eft  déclaré. 
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Conftantin  avoit  conquis  l’ Afrique 
IV.  par  fa  victoire  fur  Maxence.  Il  craignit 
S i È c i e.  que  la  chaleur  de  cette  querelle , & les 
animofités  qui  en  pouvoient  naître  , 
n’intérefiafient  la  fidélité  de  fes  nou- 
veaux fujets.  Il  employa  l’autorité  pour 
étouffer  ces  troubles  nailfans  & ramener 
la  paix  } mais  il  ne  put  y réulîir.  Le 
mal  devint  encore  plus  grand  , lorfqu’a- 
près  la  mort  de  Majorin , les  fchifmati- 
ques  eurent  élu  à la  place  Donat , dif- 
fèrent de  l’Evêque  des  Cafes-noires  qui 
portoit  le  même  nom  , & qui  avcit  été 
un  des  auteurs  du  fchifme.  Celui  - ci 
étoit  un  homme  recommandable  par 
pluiieurs  belles  qualités  , favant , élo- 
quent , intègre  dans  fes  mœurs } mais 
fier,  impérieux,  entreprenant,  incapa- 
ble de  céder , n’ayant  d’autre  paflion  que 
celle  de  dominer , réunifiant  en  un  mot 
tout  ce  qu’il  faut  pour  être  à la  tète 
d’une  feéte , & lui  procurer  du  luftre. 
Dünat , qui  mérita  de  donner  fon  nom 
au  parti , fut  bientôt  accréditer  le  fchifme 
par  fes  vertus  apparentes,  en  même 
tems  qu’il  employoit  les  talens  Sc  fon 
efprit  à le  juftifier.  Le  préjugé  déjà  fi 
répandu  en  Afrique  contre,  la  validité 
des  Sacremens  adrainUtrés  par  les  tra- 
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diteurs  , lui  fournit  un  moyen  fpécieux  s 
qu’il  eut  l’habileté  de  faire  valoir.  Il 
lerigea  en  principe  , & il  l’étendit  à <> 
tous  les  Miniirres  tombés  dans  le  péché; 

Il  concluoit  de-là  que  tous  les  pécheurs 
ont  celfé  detre  membres  de  l’Eglife  , 

& par  une  autre  conféquence  , il  con- 
centra bientôt. les  Jultes , les  Elus,  en 
un  mot , la  véritable  Eglife  , dans  fa 
communion , toutes  les  autres  étant  for- 
ties  du  bercail  & s’étant  exclues  du  troiv* 
peau  , en  participant  au  crime  des  tra- 
aiteurs,  par  leur  union  avec  eux.  Ainli 
le  fchifme  acquit  par  l’erreur  une  forte 
de  confiftance  qu’il  n’avoit  point  en- 
core } il  devint  une  feéte  raifonnée  : 
il  eut  une  doctrine  Sc0  des  principes 
qui  lui  furent  propres , & qui  fervirent 
à tenir  fes  partifans  réunis  fous  le  même 
drapeau.  C etoit  le  but  de  Donat  ; 
par-là  , il  fe  trouvoit  à la  tête  d’un 
corps  de  fociété  diftingué  de  tous  les 
autres  ; de  quand  il  lui  eut  infpiré  fon 
orgueil , fon  mépris  pour  tous  les  autres 
hommes , fon  eiprit  d’indépendance  à. 
l’égard  de  quelque  autorité  que  ce  fut, 
ce  corps  devint  fi  audacieux , fi  formi- 
dable , que  les  deux  puilfances  ne  purent 
arrêter  fes  ravages,  ni  mettre  un  frein  à 
fes  fureuts.  - 


IV. 

I È C t 8. 
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■ La  mort  de  Donât  n’apporta  aucun 
changement  aux  affaires  de  1 Egliie 
. d’Afrique  ; fon  efprit  ne  cefTa  point 
d’animer  fes  partifans.  Qu’on  employât 
les  voies  de  conciliation , qu’on  tentât 
les  moyens  de  rigueur  pour  vaincre  leur 
opiniâtreté  , on  échouoit  toujours.  Ré- 
fiftant  également  aux  avances  ôc  aux 
menaces  , à la  douceur  .&  â la  févérité, 
ils  répondoient  à l’indulgence  par  l’au- 
dace , ôc  aux  châtimens  par  la  fureur. 
Ils  en  vinrent  enfin  à ce  point  de  fà- 
natifme  ôc  d’emportement , que  s’étant 
armés , ÔC  courant  en  troupes , ils  por- 
toient  par-tout  le  feu  , le  fer  , le  pil- 
lage ôc  la  mort.  Perfonne  n’étoit  à 
l’abri  de  leur*.  violences.  La  rélïftance 
ôc  la  force  ne  les  arrêtoient  pas.  Ils  pro- 
voquoient  contre  eux-mêmes  ceux  qui 
s’armoient  pour  fe  défendre  de  leurs 
attaques  ,•  non  moins  acharnés  à leur 
propre  perte  qu’à  celle  de  leurs  enne- 
mis , ôc  non  moins  fatisfaits  de  recevoir 
la  mort,  qu’animés  à la  donner.  Maf- 
. facrer , c’étoit , dans  leurs  idées , exercer 
une  jufte  vengeance  contre  les  ennemis 
de  Dieu  j ôc  mourir  couvert  de  fang, 
c’étoit  recevoir  la  couronne  du  martyre. 
Cette  frénéfie  alla  fi  loin , qu’on  les  vit 
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par  bandes  s’élancer  du  haut  des  mon-  ■- 
ragnes  & des  rochers,  fe  jetter  dans  IV. 
les  bûchers  qu’ils  allumoient  eux- me-  S 1 1 c l 
mes , & fe  précipiter  fur  le  fer  des 
foldats  quonpenvoyoit  contre  eux.  Voilà 
ce  quon  appella  Circonceliion  feéte 
cruelle  & forcenee  qui , heureufemenc 
pour  l’humanité  , n’a  jamai.§  eu  de  fem- 
blable , 8c  qui  remplit  toute  l’Afrique 
de  caftiage  8c  d’horreur  jufqu’au  règne 
des  enfans  de  Théodofe.  L’incendie  ne 
cella  de  ravager  & de  confumer , que 
quand  le  feu  qui  l’excitoit  ne  trouva 
plus  d’aliment. 

Alors  on  en  revint  aux  difcufTions 
& aux  argumens.  La  fureur  étant  épuifée 
par  les  tranfports  auxquels  elle  setoit 
abandonnée , les  efprits  devinrent  capa- 
bles de  raifonnement  j on  entra  de  part 
8c  d’autre , Donatiftes  & Catholiques , 
en  difpute  réglée  ; .on  tint  des  confé- 
rences ; les  efprits  fe  rapproçhoient  à 
mefure  que  les  haines  réciproques  per- 
doient  de  leur  aéüvité  ^ on  commençoit 
à Ce  voir  fan$  horreur , & l’on  tendoif 
peu  à peu  du  côté  des  Donatiftes , à 
îoufcrire  aux  conditions  de  paix  que  les 
Catholiques  ne  cefloient  de  proposer. 

Tel  étoit  l’état  de  ce  fchifme  fiinefte  à U. 
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ju  quatrième  fiècle.  Mais  il  ne  fut 
j y entièrement  éteint  que  dans  le  fiècle 
S i È o l e.  fusant.  La  gloire  de  confommer  ce 
grand  ouvrage  étoit  réfervéeà  S.  Auguf- 
tin , comme  nous  le  verfbns  , quand 
nous  ferons  arrivés  aux  tems  qui  furent 
témoins  de  cet  heureux  événement. 

. Si  le  fchifcne  d’Antioche  ne  caufa  pas 
des  ravages  li  affreux'  que  celui  d’Afri- 
que , il  jetta  néanmoins  cette  Egliiê  dans 
un  état  bien  déplorable , par  la  divifion 
qu’il  mit  entre  les  Catholiques  des  deux 
partis , 6c  par  la  longue  durée  , qui  fut 
de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Un  motif 
bien  louable  en  foi  fut  la  première  caufe 
de  cette  facheufe  fciffion  } je  veux  dire 
rattachement  du  Clergé  6c  du  peuple 
orthodoxe  à la  foi  de  Nicée.  S.  Euftathe , 
Evêque  d’Antioche  , avoit  travaillé  pen- 
dant tout  fon  épifcopat  à infpirer  à fou 
peuple  un  zèle  ardent  pour  la  vérité  , 
& un  grand  éloignement , tant  pour  les 
Ariens  décidés  , que  pour  tous  ceux  qui 
participoient  à leurs  fentimens  , tels  que 
les  Eufébiens.  Ces  difpofitions  étoient 
dans  toute  leur  force  , lorfque  S.  Eufta- 
the mourut  dans  fon  exil  l’an  338,  après 
avoir  beaucoup  fouffert  pour  la  foi.  La 
perte  du  faint  Pafteur  , loin  de  ralentir 
/ 
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le  zèle  de  la  vérité  dont  il  avoir  rempli  ■ 
fon  troiipeau  , ne!  fit  que  l’augmenter  : jy 

de  fon  vivant,  la  portion  la  plus  faine  des  c . ' 
Catholiques  s etoit  entièrement  féparée  1 c LEl 
des  Ariens  , tandis  qu  une  autre  portion 
plus  nombreufe  communiquoit  avec  eux. 

Cette  diverfité  de  conduite  fut  la  fécondé 
caufe  du  fchifme , & acheva  de  déve- 
lopper les  femences  de  divifion  , qui 
n’avoient  pas  encore  fait  tout  leur  pro- 
grès. Mélèce , homme  recommandable 
par  toutes  les  vertus  qui  doivent  briller 
dans  un  Evêque , fut  placé  fur  le  Siège 
d Antioche,  par  cette  portion  du  Clergé 
& du  peuple  , qui  n’avoif  pas  rompu  de 
communion  avec  les  Eufébiens.  L’autre 
portion  , qui  fuivoit  les  principes  de 
conduite  que  S.  Euftathe  avoir  établis , 
ne  voulut  pas  reconnoître  le  nouvel  Evê- 
que , qui  fit  vers  eux  toutes  les  démarches 
&c  toutes  les  avances  que  la  charité  peut 
infpirer , afin  de  les  ramener  à l’unité. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfque 
Lucifer  de  Cagliari  palfa  par  Antioche , 
en  revenant  de  fon  exil , après  la  mort 
de  Confiance.  Il  ellaya  de  réunir  les 
demi*  partis  qu’on  diftinguoit  déjà  par 
les  noms  d’Euftathiens  & de  Méléciens, 
tant  il  y avoir  d’éloignement  entre  eux. 
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r.  N’ayant  pu  y réuflir  , par  la  réfiftance 
opiniâtre  des  Euftathiens  , qui  rejette- 
e.  rent  tout 'accommodement , il  eut  l’im- 
prudence de  fe  prêter  à leur  defir  , & 
de  leur  donner  un  Evêque  , en  impofant 
les  mains  au  Prêtre  Paulin,  homme  d’une 
foi  pure  , d’une  vie  exemplaire  , &c  que 
l’Eglife  d’Antioche  eût  été  heureufe  d’a- 
voir pour  Pafteur  dans  tout  autre  tems. 
Cette  démarche  mit  le  dernier  fceau  à 
la  divifion  , qui  fe  changea  bientôt  en 
haine  de  part  & d’autre  , par  les  impu- 
tations odieufes  dont  on  fe  chargea  ré- 
ciproquement , & qui  devint  un  mal 
général  pour  toute  l’Eglife  ; par  la  diver- 
hté  de  fentimens  <S c de  conduite  qui  s’in- 
troduifit  à ce  fujet , entre  les  Evêques 
d’Orient  & ceux  d’Ôccident.  Les  Orien- 
taux reconnoitlbient  pour  Evêque  légi- 
time S.  Mélece  & fes  fuccelfeurs  ; les 
Occidentaux  au  contraire  ne  communi- 
quoient  qu’avec  Paulin  & ceux  qui  fu- 
rent élus  après  lui.  Cette  affligeante  di- 
vifion , dont  ce  fiècle  ne  vit  pas  la  fin , 
dura  jufqu’à  l’éleétion  de  S.  Alexandre  , 
qui  fut  élevé  fur  le  Siège  d’Antioche 
vers  l’an  414.  Son  éloquence  touchante  , 
& fa  charité  plus  perfuafive  encore  , 
procurèrent  la  réunion  des  deux  partis 

oppofés. 
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oppofës.  Cet  heureux  événement  devint  — — ■ ■■■». 
le  fujet  d’une  fête  publique , &:  fut  cé-  IV. 
lébré  par  tous  les  témoignages  d’une  S i è c l e. 
joie  fincére , au  grand  regret  des  enne- 
mis de  l’Eglife  , toujours  difpofés  à fe, 
réjouir  de  fes  maux  & à s’attrifter  de  fes 
avantages. Quel  fujet  de  triomphe  n’avoit- 
ce  pas  été  pour  eux , 8c  quel  foandale 
pour  les  fidèles  , de  voir  à la  fois  trois» 

Evêques  dans  Antioche  , deux  Catholi- 
ques & un  Arien , qui  s’anathématifoient 
mutuellement  ? Après  de  pareils  exem- 
ples, combien  ne  doit-on  pas  craindre  * 
tout  ce  qui  tend  à rompre  l’unité  ? 

Elle  fut  rompue  deux  fois  dans  l’Eglife 
deilome  pendant  ce  fiècle.  Le  premier 
de  ces  fchifmes  fut  celui  de  Félix , Dia- 
cre de  l’Eglife  Romaine  , qui  profitant 
de  l’abfence  du  Pape  Libère  , exilé  par 
ordre  de  Confiance , fe  fit  ordonner  fur-, 
tivement  par  des  Evêques  Ariens  ; & le 
fécond  celui  d’Urficin  ou  Urfin  , qui  fei 
forma  un  parti  daqf  la  Capitale  du 
Monde , d^devint  concurrent  de  S.  Da- 
mafe  , canoniquement  élu  après  la  mort 
de  Libère.  Tous  les  deux  firent  peu  de 
progrès  & furent  chalTés  de  Rome  avec* 
mépris  par  le  peuple  , quoique  l’un  fut 
appuyé  de  toute  l’autorité  de  Confiance  y 

Tome  1.  Ce 
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. & que  l’autre  eût  invoqué  la  protection 
de  Valentinien  II.  Le  premier  de  ces 

. Princes  fut  obligé  d’abandonner  Félix  , 
parce  qu’il  étoit  trop  odieux  aux  Catho- 
liques de  Rome , pour  qu’il  osât  entre- 
prendre de  le  foutenir  ; & le  fécond  eon- 
fentit  à Fexcluüon  d’Urficin  , lorfqu’il 
eut  fait  examiner  l’affaire  dans  un  Con- 
cile tenu  à Aquilée  en  5 8 1 , &c  qu’il  fe 
fut  convaincu  , que  ce  faux  Pontife  étoit 
un  ambitieux  & un  intrus.  Ainfi  le  calme 
lut  rétabli  dans  l’Eglife  de  Rome. 

’ Le  fchifme  dont  Lucifer  ,•  Evêque  de 
Cagliari  en  Sardaigne,  fut  auteur  , fai— 
fait  craindre  des  fuites  plus  facheufès  , 
parce  qu’il  avoit  pour  principe  la  févé- 
jrité  -,  qui  réulîit  prefque  toujours  à fe 
faire  des  partifans.  D’ailleurs  les  vertus 
éuninentes  de  Lucifer , fon  grand  favoir  j 
Sc  le  témoignage  éclatant  qu’il  avoit 
rendu  à la  foi , étqjent  propres  à donner 
beaucoup  d’autoriré  à ion  opinion.  Elle 
confiftoit  *i  regardai  comme  des  lâches 
Sc  des  traîtres  à la  vérité , ]#s  Evêques 
Catholiques , qui  pour  le  bien  de  la  paix 
confentoient  à vivre  en  communion  avec 
ceux  qui  avoient  fàvorifé  l’Arianifme 
fous  Confiance  , félon  11  décret  du  Con- 
cile d- Alexandrie  en  j 6 u Lucifor  -,  qui 
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avoit  approuvé  cette  condefcendance , ne  — 
mettoit  point  de  différence  entr’eux  & jy 
les  Ariens  mêmes  , & il  fe  fépara  égale-  s t . 
ment  des  uns  & des  autres.  Mais  ce  C 1 
même  excès  de  rigueur  qui  fut  la  caufe 
de  fon  fchifme  , fut  aufli  celle  du  peu 
de  progrès  qu’il  fit.  A peine  s’étoit-il 
étendu  dans  quelques  contrées  de  la  Sar- 
daigne , de  l’Efpagne  & des  Gaules  , 
lorfqu’il  tomba  comme  de  lui  - même  - 
fa*e  de  partifans.  Lucifer  y perfévéra 
jufqua  fa  mort,  arrivée  en  571  ou  $7*. 


* 

Article  XII. 

Pratiques.  Difciplinc.  Gouvernement 

de  l’Églife.  . . 

L e s ufages  de  ce  fiècle  font  à peu  près 
les  mêmes  que  ceux  du  fiècle  précédent. 
On  voit  pratiquer  les  jeunes  8c  les  abf- 
tinences , célébrer  les  fêtes , obferver  les 
ceremonies  & le  rit  de  la  feinte  Litur- 
gie , comme  on  avoit  fait  jufques-là  dans 
les  grandes  Eglifes  , où  le  Clergé  étoic 
nombreux  , telles  que  celles  de  Rome  , 
d’Antioche  , d’Alexandrie  , &c.  Mais  le 
culte  extérieur , comme  rfbus  l’avons  déjà 
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■ . ■ — remarqué  , fans  rien  changer  à ce  qu’il 
IV.  devoit  être  par  fa  nature  , &c  à ce  qu’il 
Siècle,  avoir  toujours  été  pour  le  fond , dans  les 
teins  de  la  plus  grande  contrainte  , prit 
au  dehors  une  tonne  nouvelle  , par  l’or- 
dre , la  fplendeur  & la  inajefté  qu’on 
donna  aux  différentes  parties  de  l’Office 
public.  Ce  fut  le  fruit  de  la  liberté  ren- 
due à l’Eglife  par  Conftantin.  La.  Pfal- 
modie  alternative  -,  déjà  en  ufage  dans 
• l’Orient,  s’introduilit  en  Occident  ,^ar 
l’exemple  8c  les  foins  de  S.  Ambroife , 
qui  l’établit  dans  l’Eglife  de  Milan , pen- 
dant la  perfécution  que  l’Impératrice 

Juftine  lui  fit  fouffrir. 

- * . 1 

Ce  que  la  piété  d’Héléne  8c  de  Conf- 
tantin leur  infpira  , pour  la  reftauration 
ôc  l’embelliirement  des  faints  lieux  , où 
fe  font  opérés  les  Myftères  d e la  Rédemp- 
tion , fut  l’origine  d’une  dévotion  qui 
s’accrédita  de  plus  en  plus  dans  la  fuite, 
je  parle  des  pèlerinages.  Cette  pratique 
commença  dans  l’Orient.  On  alloit  révé- 
rer la  Croix  du  Sauveur , fou  Sépulcre, 
le  lieu  de  fa  naillance  , 8c  les  autres 
endroits  que  fa  préfence  ou  fes  miracles 
avoient  confacrés.  On  s’y  rendoit  à cer- 
tains jours  des  contrées  voifines , pour  y 
ranimer  fa  ferveur , par  la  vue  de  ces  ob- 
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jets  fi  refpectables  & fi  chers  à la  piété.  1 

Peu  à peu  l’Occident  imita  une  coutume  IV. 
fondée  .fur  une  curiofité  fi  louable  , & S 1 i c j.  i.'« 
dans  les  liècles  fuivans  , on  fe  rendit  en 
foule  à Jérufaîem , des  Provinces  les  plus 
reculées  de  l’Europe.  Ce  furent  , dans 
la  fuite  des  tems , ces  voyages  dévots  qui 
donnèrent  nailfance  aux  Croifades  , 
comme  nous  le  verrons  , lorfque  nous 
ferons  arrivés  à l'époque  de  ces  guerres 
facrées. 

Une  pratique  de  dévotion  particulière 
à ce  fiècle  , étoit  d^fe  faire  baptifer 
dans  le  Jourdain  , non  qu’on  attribuât 
une  vertu  fpéciale  aux  eaux  de  ce  fleuve  , 
mais  parce  qu’on  les  regardoit  comme 
ayant  été  fanéfcifiées  par  le  Baptême  de 
J.  C.  Ceux  qui  ont  voulu  excufer  Conf- 
tantin  , de  n’avoir  reçu  qu’à  la  mort  ce 
Sacrement , qui  fait  &:  confacre  le  Chré- 
tien , donnent  pour  raifon  de  ce  délai , 
le  ^fir  qu’il  avoir  depuis  long-rems  de 
recevoir  le  caraétère  d’enfant  de  Dieu , 

& la  rémillion  des  péchés  , dans  les 
■mêmes  eaux  où  le  Sauveur  des  hom- 
mes s’étoit  fournis  au  Baptême  -de  la 
Pénitence. 

Les  Evêques  profitèrent  aufli  de  la  paix 
rendue  à l’Eglile  par  la  converfion  des 
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— Céfars , pour  célébrer  les  faints  Myfte- 
jY  tes  avec  une  pompe  8c  une  magnificence , 
qui  étoient  impraticables , tandis  que  la 
H c LÉ'  Religion  cachée  fous  terre  , pour  ainfi  , 
dire  , n’avoit  pas  d’autres  Temples  que 
les  cavernes  , & fouvent  d autres  Autelt 
que  les  mains  des  Sacrificateurs.  Les 
Bafiliques  Superbement  bâties  8c  riche- 
ment ornees  , que  la  libéralité  des  Em- 
pereurs 8c  des  fidèles  donmi  moyen 
d elever  de  toutes  parts , fit  naître  l’idée 
de  donner  aux  cérémonies  religieufes , 
tout  l’éclat  propr#à  frapper  les  lens  , 8c 
à imprimer  dins  les  efprits  la  vénération 
due  au  fcuiverain  Etre.  Mais  cet  éclat 
n’avoit  rien  de  contraire  à la  fimplicité 
majeftueufe  qui  caraéfcénfoit  le  culte 
Chrétien,  dès  les  premiers  tems  de  la 
Religion.  Il  y eut  des  voiles  précieux 
pour  couvrir  les  Autels  & les  V afes  fa- 
crés , des  Croix  en  or  8c  en  argent , des 
Candélabres  , des  lampes , 8c  d autres 
inftrumens  deftinés  au  fervice  ou  a 1 or- 
nement des  Eglifes.  Les  Pontifes  , les 
Prêtres , les  Diacres  8c  les  autres  Minifi 
très  eurent  des  habits  diftingués  , pour 
exercer  les  faintes  cérémonies  , quoi- 

2u’on  ne  leur  eût  pas  encore  donné  la 
jrme  qu’ils  ont  reçue  depuis.  On  y em- 
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ployoit  les  toiles  fines  &:  les  riches  étof-  ■ ■■■■  •* 
tes  , qui  écoient  ordinairement  l’ouvrage  jy 
des  vierges  confacrées  à Dieu , des  veuves  5 , ^ G 
ôc  des  autres  femmes  pieufes.  Elles  y re- 
préfentoient  en  broderie  différera  traits 
de  l’hiftoire  du  Sauveur  , ou  divers  em- 
blèmes facrés , tels  que  le  bon  Pafteur 
portant  fur  fes  épaules  la  brebis  qu’il  a 
retrouvée.  On  gravoit  aulfi  ces  repréfen- 
tations  hiftoriques  & ces  pieux  fymbo- 
les , fur  les  calices  8c  les  autres  vafes 
qui  fervoient  au  facrifice. 

Lorfqu’on  eut  la  hberté  de  conftruire 
des  Eglifes , on  s’emprefia  d’y  tranfpor- 
ter  les  corps  des  Martyrs , qui  repofoient 
pour  la  plupart  dans  des-  lieux  éloignés  âc 
peu  honorables.  On  les  plaçoit  ordinai- 
rement fous  l’Autel  , conformément 
ce  qui  eft  dit  au  Chap.  6.  de  l’Apoca- 
lypfe  de  S.  Jean  , f.  9...  J’ai  vu  fous 
l’Autel  j les  âmes  de  ceux  qui  avoienc 
foujfert  la  mort  pour  la  parole  de  Dieu  3 
& pour  la  confejjion  de  fon  nom . C’eft 
pour  cela  qu’on  donnoit  aux  Autels  la 
forme  de  tombeaux  j forme  qu’ils  ont  $ 
confervée  long-tems  , & que  le  goût  de 
l’antiquité  leur  a fait  rendre  de  nos  jours, 
dans  phjlîeurs  Eglifes  récemment  conf- 
truites  ou  décorées.  Le  motif  des  tranf- 
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»■  ■ ■ Iations,  étoit  quelquefois  d’enrichir  une 

IV.  Ville , ou  une  Eglile , des  précieules  clé- 
5 1 £ c i *.  pouilles  des  fainrs  Martyrs , qui  ont  fcellé 
la  foi  de  leur  fang  , 8c  des  faints  Con- 
fe  fleurs  , qui  lui  onc  rendu  témoignage  , 
avec  une  fermeté  dont  ils  deliroient  que 
la  mort  fût  le  prix.  Ainfi  Confiance  fit-il 
rranfporter  à Oonftantiriople  en  3*6, 
le  corps  de  S.  Timothée  , difciple  ae  S. 
Paul  8c  premier  Evêque  d’Ephtfe  , & 
en  357,  ceux  des  Apôtres  S*  André  8c 
S.  Luc.  D’autres  fois , c etoit  pour  tirer 
ces  relies  précieux , des  endroits  peu  dé- 
cens 8c  même  ignorés  , où  les  fidèles  les 
-avoient  cachés  durant  la  perfécution , & 
leur  procurer  les  honneurs  qui  leur  font 
-dus , en  les  expofant  à la  vénération  du 
peuple.  Ainli  vit-on  S.  Ambroife  tranf- 
fèrer  à la  Balilique  de  Milan , nommée 
aujourd’hui  Ambroifienne  , les  reliques 
des  SS.  Gervais  8c  Protais  que  Dieu  lui 
avoir  découverts  par  révélation.  Ces 
rranflations  étoient  célébrées  avec  un 
appareil  aulîi  pompeux  qu’édifiant , 8c 
% \ fouvent  Dieu  y manifetloir  fa  puifTance 
, 8c  la  gloire  de  fes  ferviteurs , par  un  grand 
pombre  de  miracles.  Tels  furent  ceux 
qu’il  opéra  dans  la  tranflation  des  faints 
-Martyrs  dônt  nous  venons  de  parler  , 8c 
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dont  .S.  Auguftin  fut  témoin.  La  plus  - 
ancienne  tranflation  de  reliques  dont  il 
foit  fait  mention  dans  l’Hiftoire  del’Egli-  5 
fe  , eft  celle  des  corps  de  S.  Pierre  8c  de 
S.  Paul , faite  à Rome  par  le  Pape  S.  Sixte 
le  29  Juin  de  l’an  238. 

Les  Conciles  étoient  devepus  plus 
fréquens  , à mefure  qu’il  écoit  plus  libre 
8c  plus  facile  de  les  aifembler.  Mais 
cette  facilité  même  eut  des  inconvé- 
niens  , lorfque  les  grandes  hérélies  , tel- 
les que  l’Arianifme  8c  le  Macédonia- 
nifme  dans  ce  fiècle  , le  Neftorianifme  , 
l’Eutychianifme , 8cc.  dans  les  lîècles  fui- 
vans<|  eurent  entraîné  beaucoup  d’Evè- 
ques  dans -les  partis  qu’ils  formèrent. 
Ces  Evêques  hétérodoxes  s’alfembloient , 
pour  ftatuer  fur  les  intérêts  de  leur  feéte  ; 
&:  les  dédiions  qui  émanoient  de  ces 
fynodes  , jettoient  néceffairement  autant 
de  confuiioti  dans  les  matières  qui  con- 
cernent les  mctfurs  41  la  difcipline que 
dans  celles  qui  font  relatives  au  dogme 
8c  à la  foi.  9 

Quoique  les  querelles  de  Religion  & 
Ja  rivalité  des  partis  foient  peut-être  le 
levain  le  plus  propre- à développer  les 
pallions  , 8c  que  les  richeifes  y la  conii- 
dération  8c  l'autorité  attachées  aux  pre- 
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«ses»»  mières  places  de  l’Eglife  , fu  fient  de 
IV.  puitfans  relions  pour  les  ambitieux  & 

Si  i cle.  lSs  efprits  jaloux  de  la  domination,  les 
mœurs  du  Clergé  , dans  tous  les  ordres  , 
confexvoient  encore  leur  ancienne  (im- 
plicite. Les  faints  Evécjues  , qui  étoient 
en  fi  grapd  nombre  , vivoient  fans  fafte , 
féparés  du  monde , &c  uniquement  occu- 
pés des  ibaéfcions  fpirituelles.  La  retraite 
étoit  leur  afyle  le  plus  chéri  j la  prière 
& rinftru&ion  du  peuple  qui  leur  étoit 
confié  , remplifloient  tous  leurs  momens. 
Plufieurs  même  portoient  les  pratiques 
de  la  pénitence,  & l’amour  de  la  pau- 
vreté auiîï  loin  que  les  Anachorète»  les 
plus  .auftères  , comme  nous  l’avons  re- 
marqué de  S.  Bafile  » de  S.  Grégoire  de 
Nazianze , & comme  on  l’admira  tant  de 
fois  dans  une  infinité  d’autres  Prélats, 
tant  en  Orient  qu’en  Occident.  Si  leur 
2èîe  les  tiroit  quelquefois  de  la  folitude 
où  ils  aimoienr  à #chef  leurs  vertus , 
s’il  les  portoir  même  à fe  montrer  chez 
les  Grands  ôc  à la.  C<#r  des  Princes  , 
c’étoit  toujours  pour  l'Utilité  de  l’Eglife. 
Tantôt  ils  voloient  au  fecours  du  trou- 
peau que  l’erreur  mettoit  en  danger  , 
par  les  artifices  ôc  la  féduétion  , par  les 
menaces  & la  violence,  caj;  elle  em- 
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ployoit  tour-à-tour  ces  différais  moyens  *5ïmmïmm. 
pour  tromper,  ou  pour  intimider  ; Tantôt  IV. 
ils  alloient  inrarpofer  leur  médiation  , Si  t c t *. 
pour  terminer  les  divifions  8c  pacifier  les 
différends  ; tantôt  enfin  ils  paroiffoient 
devant  les  Empereurs  , pour  implorer 
la  protection  de  ces  Maîtres  de  la  terre 
en  faveur  des  malheureux  , éclairer  leur 
Relia  ion  que  les  méchans  s’efforçôient 
de  furprendre  , 8c  leur  faire  connoître 
les  règles  eccléfiaftiquçs , que  les  pallions 
de  ceux  qui  les  environnent,  leur  fai- 
foient  quelquefois  violer. 

La  Hiérarchie , déjà  formée  dans  les 
fiècles  précédais , ainfi  que  nous  l’avons 
vu  , s’étendit  , fe  fortifia  dans  celui-ci , 

& y acquit  même  une  gradation  plus 
marquée  & plus  régulière.  A la  tête  des 
Evêques , 8c  dans  le  plus  haut  degré  de 
la  Jurifdiétion , on  voyoir  ceux  de  Ro- 
me , d’Antioche  , d’Alexandrie  8c  de 
Jérufalem;  Après  les  quatre  Patriarches 
venoient  les  Exarques  eccléfiaftiques  , 
dont  l’autorité  , modelée  (ur  celle  dev 
Exarques  civils  que  Conftantin  avoir 
créés , s’étendoit  lur  plufieurs  Provinces- 
Enfuite  marchoient  les  Métropolitains  , 
qui  n’avoient  infpeétion  que  fur  une  feule 
Province  plus  ou  moins  étendue  , fui- 

Ce  vj 
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a vant  le  diftriét  de  la  Métropole  civile 
dont  ils  étoient  Evêques.  Immédiate- 

k.  ment  au-delïous  d’eux  étoient  les  Arche- 
vêques dont  la  puilfance  ernbraffoit  plu- 
fieurs  Evêchés  fournis  à leur  infpeétion  -, 
enfin  la  dernière  clafTe  étpit  compofée 
des  fimples  Evêques  , bornés  au  terri- 
toire d’une  feule  Eglife,  & qui  avoient 
à leurs  ordres,  ainn-que  les  autres  Pré- 
lats , des  Prêtres  , des  Diacres  tk  des 
Miniftres  inférieurs  , dont  ils  fe  fer- 
voient^pour  Vinftruétion  des  fidèles  , 
l’adminiftration  des  Sacremens  , les  di- 
verfes  fondions  du  culte  public  , l’em- 
ploi dès  revenus  affeétés  à l’Eglife  , & la 
diftribution  des  aumônes. 

Au  faîte  de  cet  édifice  majeftueux  , & 
dans  le  premier  degré  de  l’ordre  facer- 
dotal  , paroiffoir  l’Evêque  de  Rome  , 
non-feulement  parce  que  fa  puiflance  pa- 
triarchale  s’étendoit  fur  tout  l’Occident  > 
mais  encore  parce  que  la  Primauté  étoit , 
par  l’inftitution  même  de  J.-  C.  l’apa- 
nage effentiel  de  fon  Siège.  On  le  recon- 
noilfoit  dans  toute  l’Eglife  , comme  le 
Chef  des  Pafteurs,  le  centre  de  l’unité 
catholique.  Ce  fut  en  conféquence  de 
ces  idées , reçues  depuis  le  commence- 
‘ ment  de  l’Eglife , que  le  Concile  de  Sar- 
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dique  en  347,  compofé  , fuivant  l’opi- 
nion  commune  , de  plus  de  trois  cents  IV. 
Evêques  , parmi  lefquels  on  comptoir  Si  i c l k. 
S.  Athanafe  , conclut  à renvoyer  au  Pon- 
tife de  Rome  la  révifion  des  caufes  per- 
fonnelles  des  Évêques  , déjà  jugées  dans 
les  Conciles  provinciaux.  Les  appella- 
tions à Rome  ne  peuvent  avoir  une  ori- 
gine plus  certaine  , ni  un  motif  plus  ref- 
pe&able , puifque  , fuivant  les  propres 
paroles  du  Concile  de  Sardique  , c’eft 
pour  honorer  la  mémoire  de  S.  Pierre 
dans  fes  fuccelfeurs  , que  ce  droit  leur 
eft  déféré. 

C’étoit  de  même  , par  un  effet  de  la  . 
fupériorité  des  Evêques  de  Rome , &:  de 
l'éminence  reconnue  de  leur  dignité  ; 
que  les  autres  Évêques  s’adreffoient  à 
eux  dans  leurs  doutes , pour  avoir  leur 
décifion  fur  divers  points  de  do&rine  Çc 
de  police  eccléfîaftique.  Les  réponfes 
que  les  Papes  fàifoient  à ces  confulta- 
tions , font  appellées  décrétales , parce 
quelles  ont  toujours  eu  la  force  tk  l’au- 
torité d’un  décret,  fur  les  points  qui  en 
étoient  l’objet,  La  plus  ancienne  des 
décrétales  eft  celle  du  Pape  S.  Syrice  , 
adreftee  à Himérius  Évêque  de  Tarra- 
gone  en  Efpagne.  Cette  pièce  n’eft  pas. 
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feulement  précieufe  , parce  qu’elle  eft  fa 
première  de  fon  genre,  au  jugement  des 
Critiques  , & quelle  aftefte  la  pofïeilion 
où  étoient  les  Pontifes  Romains  , de 
prononcer  fur  les  matières  que  les  au- 
tres Évêques  foumettoient  adeurs-  déd- 
iions , mais  encore  par  le  fonds  des  cho- 
fes  qu’elle  renferme.  On  y voit  qu’il  y 
avoit  dès-lors  en  Efpagne  des  Commu- 
nautés religieufes  ae  l’un  de  l’autre 
fexe  } que  la  pénitence  publique  empê- 
chait le  mariage  & fufpendoit  l’exer- 
«ice  des  fondrions  militaires , & que  l’âge 
des  Ordinans , de  même  que  les  interdi- 
tes à garder  d’un  Ordre  à l’autre , étoient 
déjà  réglés  > ou  qu’ils  le  furent  par  cette 
^ordonnance.  Il  ralloit  avoir  trente  ans 
pour  être  Acolythe  & Sous-Diacre  ÿ n’a- 
voir eu  qu’une  femme  , l’avoir  époufêe 
vierge  ÿ avoir 1 mené  une  vie  honnête  & 
irréprochable  j cinq  ans  de  plus  pour  le 
Diaconat , après  avoir  promis  la  conti- 
nence v encore  cinq  ans  pour  la  Prêtrife-, 
& enfin  dix  an? de  plus,  qui  font  cin- 
quante ans  en  tout , pour  l’Epifcopat  y 
les  pénitens  publics  ne  pouvoient  être 
admis  dans  le  Clergé  même  après  la 
pénitence  accomplie. 

H fur  réglé  dans  le  Concile  de  Conf- 
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eanrinople  tenu  en  j 8 1 , qui  quoiqu'un!-  m 

quement  compofé  d’Evéques  orientaux  , iy, 
eft  devenu  œcuménique  par  l’adhéfiort  s t è c i *. 
de  l’Occident , que  l’Evêque  de  Conf- 
tantinople  auroit  le  premier  rang  après 
celui  de  Rome  » parce  que  la  Ville  de 
fon  Siège  étoic  la  fécondé  de  l’Empire  , 

& la  première  après  l'ancienne  Capitale 
du  Monde.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’un 
fimple  rang  donneur  accordé  au  Pa£- 
teur  de  la  Ville  impériale  , bientôt  ce 
fut  une  jurifdiâion  fort  étendue.  Les 
Reres  du  Concile , en  faifant  ce  régle- 
ment , ne  pçévoyoient  pas  qu’il  devien- 
drait la  fource  des  plus  grands  démêlés  * 
entre  les  Patriarches  de  Confiant!  no  pie 
& les  fouverains  Pontifes & qu’il  ferait 
le  premier  genne  d’un  fchifrr^,  qui  rend 
encore  les  deux  moitiés  de  l’Egliie  étran- 
gères l’une  à l’autre. 

Nous  achèverons  le  tableau  de  FHif- 
toire  & des  moeurs  de  l’Egtife,  pendant 
ce  fiècle , par  faire  connoitre  une  infti- 
tution  qui  dut  là  nailTance  au  fiècle  pré- 
cédent , mais  qui  ne  fur  dans  tour  fon 
éclat  que  vers  le  milieu  de  celui-ci.  On 
fent  que  nous  voulons  parler  des  Solitai-  • 
les  & des  Moîhes. 

On,  ne  peut  refuier  fon  admiration  à 
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— ■ ces  hommes  extraordinaires , qui  renorf- 
IV.  cerent  à routes  les  efpérances  du  fiècle  , 
Siècle  Pour  s’enfêvelir  tout  vivans  dans  les  dé- 
ferts  , & qui  s’exercèrent  à un  genre  de 
martyre  a autant  plus  pénible  , qu’il 
durait  toute  la  vie.  Il  y en  avoit  de  deux 
fortes , les  Solitaires  ou  Anachorètes  , 
qui  vivoient  fé'parés  de  tout  commerce , 
8c  qui  habitoient  fous  des  cabanes  qu’ils 
fe  conftruifoient  au  fo#d  des  retraites 
les  plus  cachées  , ou  dans  des  cavernes 
que  la  naturedlë-méme  avoit  creufées  j 
& les  Cénobites  , qui  fe  réunifloient 
pour  s’exercer  en  commun  à la  pratique 
de  la  perfection  évangélique  , fous  la 
conduite  d’un  Supérieur  ^auquel  on  don- 
noit  le  nom  d’Abbé.  S.  Paul , S.  Antoine , 
S.  Pacome*  S.  Hilarion,  S.  Nil , S.  Ma- 
caire  , S.  Arsène  , & une  infinité  d’au- 
tres , ont  illuftré  ces  deux  genres  de  vie 
par  leurs  vertus  & leurs  prodiges.  Ce  que 
Ruffin  & Caflien , qui  avoient  eu  la  pieufe 
curiolîré  de  viliter  les  dé ferts d’Egypte  8c 
de  Syrie , & qui  avoient  étudié  les  mœurs 
de  ces  merveilleux  habitans  des  folitu- 
des  , nous  en  racontent , ferait  incroya- 
ble , (i  les  mêmes  faits  n’étoient  pas 
atteiiés  par  d’autres  témoins  du  plus 
grand  poids,  tels  que  les  Athanafe  es 
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Jérôme  , les  Sulpice  Sévére  8c  les  Théo- 
dore*. Ces  modèles  de  pénitence  8c  de  jy 
renoncement  au  monde , eurent  bientôt  s 1 è c 1 b. 
des  imitateurs  dans  l’Occident.  S.  Mar- 
tin de  Tours  eft  un  des  plus  illuftres  , 

8c  peut-être  le  premier  qui  marcha  fur 
leurs  traces  j au  moins  eft - il  certain 
que  le*m*)naftère  qu’il  bâtit  auprès  de 
Poitiers , en  un  lien  appellé  Ligugé  , 
eft  le  premier  qu’il  y ait  eu  dans  les 
Gaules.  Mais  dans  la  fuite  des  tems , 
ces  afyles  de  la  piété  fe  multiplièrent  à 
l’infini  dans  toutes  les  contrées  de  l’Eu- 
rope où  la  Religion  avoit  pénétré,  fut- 
tout  lorfque  la  Règle  de  S.  Benoît  , 
bientôt  fuivie  de  la  fondation  de  Clu- 
^ny  8c  de  Cîteaux , eut  donné  l’exiftence 
a ces  grands  Corps  religieux  qu’on 
a depuis  appellé  des  Ordres  ; familles 
éternelles , qui  fe  perpétuent  par  les  fu- 
jets  quelles  ne  celient  de  s’incorporer  , 

8c  qui  ont  pris  de  lîècle  en  fiècle  tant 
de  formes  différentes,  que  c’eft  une  étude 
d’en  fuivre  la  filiation  8c  d’en  connoître 
le  régime.  Nous  aurons  foin  de  ^décrire 
l’origine  , les  progrès  8c  l’objet  de  ces 
pieufes  inftitutions , à mefure  que  nous 
parviendrons  aux  époques  marquées,  par 
les  faits  qui  les  • ont  rendues  célèbres 
dans  l’Eglife. 
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: Il  s eft  trouvé  dans  tous  les  tems  des 

hommes  hardis  ôc  téméraires  dans  leurs 
jugemens  , devenus  plus  communs  en- 
cote  de  nos  jours  , qui  ont  ofé  cenfurer 
avec  aigreur  l’établiflèment  des  Ordres  • 
Monaftiques , leur  nombre  fi  multiplié 
fous  divetfes  Régies  , 8c  l’étendue  que 
chacun  d’eux  a iuccellîvemetjt  acquife. 

Ils  regardent  ces  familles  ftériles  8c  fé- 
condés tout  enfemble  , comme  nuilibles 
à la  fociété  quelles  tendent , difent-ils , 
à détruire  8c  à ruiner  infenfiblement. 
Pour  répondre  à cette  injufte  cenfure  , 
il  fufHt  d obferver  que  la  Religion  chré- 
tienne , bien-loin  de  tendre  à détruire  la 
fociété , ne  fe  propofe  au  contraire  que 
de  la  rendre  dormante  dans  le  phylique 
8c  dans  le  moral , en  mettant  un  frein 
aux  pallions  deftruétives  qui  font  , par 
rapport  à l’un  & à l’autre , fes  plus  re- 
doutables ennemis  y que  les  inftitutions 
monaftiques  font  fondées  fur  l’efprit  & 
les  principes  du  Chriftiauifme  , dont 
l’objet  eflentiel  eft  d’unir  l’homme  avec 
Dieu  a,  en  le  détachant  de  tout  ce  qui 
eft  péri  (labié  & paflager  y 8c  qu’enfin  ft 
la  multiplication  & faccroiflement  des 
Ordres  religieux  arrivoient  à un  point 
qui  pût  donner  de  l’ombrage  à la  fociété 
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civile  , le  Magiftrat  politique  dont  l’au-  — 

torité  s’étend  fur  la  police  extérieure  de  fv. 
tous  les  Corps  admis  dans  l’Etat , aura  Si  ici  V 
toujours  des  moyens  sûrs  de  les  renfer- 
mer dans  de  juftes  bornes  , & la  puif- 
fance  fpirituelle  fera  toujotfrs  difpofée  à 
le  féconder  j dans  tout  ce  qui  aura  le  bien 
public  pour  objet. 

Le  Clergé  frappé  des  grands  exem- 
ples de  vertu  quon  admiroit  dans  les 
Cénobites , étoit  excité  par  - là  à fe 
^approcher  de  ce  genre  de  vie  , autant 
que  les  devoirs  du  miniftère  eccléfiaftique 
le  pouvoient  permettre.  C’eft  dans  cette 
vue  que  de  faints  Evêques  établirent 
la  vie  commune  parmi  leurs  Clercs. 

Ils  avoient  la  même  demeure , la  même 
table,  pratiquoient  les  mêmes  exercices, 

& fuivoient  la  même  règle.  L’Evêque 
étoit  à leur  tête  , ôc  fon  exemple  étoit 
un  puifTant  aiguillon  pour  les  porter  à 
l’amour  de  la  retraite  , de  l’étude  ôc 
de  la  prière  , à la  modeftie , au  défin- 
téreflement , à J’efprit  de  paix  , au  zèle 
du  falut  ' des  âmes , enfin  à toutes  les 
vertus  propres  de  leur  état , dans  lef- 
quelles  ils  travailloient  à fe  perfectionner 
avec  une  fainte  émulation.  S.  Eufébe, 

Evêque  de  Verceil  dans  ce  fiècle  , & 
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S.  Auguftin  dans  le  fuivant , font  re- 

Sardés  comme  les  premiers  inftituteurs 
e cette  régularité  cléricale.  C’eft  l’ori- 
gine des  Chanoines  réguliers , qui-ont 
formé  depuis  différentes  Congrégations  > 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire.  . . 
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CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 

t 

QUATRIÈME  SIÈCLE.  ...  - 

A . IV. 

J\r  Lexandnnum , par  S.  Pierre,  Evêque  5 T £ c r ^ 
d’Alexandrie  , où  Mélèce  , Evêque  de  An  ae  j.  «. 
Lycople , eft  dépofé  pour  divers  crimes.  301. 
Sur  l’époque  de  ce  Concile , voyez  D. 

Cellier  , tom.  III , page  678.  « 

* Cirtcnfe  _,  de  Cirte  , ou  Zerce  en  305. 
Numidie  , renu  le  5 Mars  par  onze  ou 
dôuze  Evêques,  prefque  tous  coupables 
d’avoir  livré  , pendant  la  perfécution  , 
les  faintes  Ecritures.  Ils  fe  donnent 
réciproquement  l’abfolution  de  ce  cri- 
me. Ces  Evêques  traditeurs  furent  les  , 
premiers  auteurs  du  fchifme  des  Do- 
natiftes  , & les  Evêques  catholiques  fe 
fervirent  dans  la  fuite  avantageuiement 
contre  ces  fchifnutiques  , des  a êtes  du 
Concile  de  Cirte.  On  y élut  pour  Evê- 
que de  la  même  Ville  le  Sous -Diacre 
Sylvain , qui  étoit  aulfi  traditeur.  On  lit 
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f — ■>  dans  les  aftes  de  ce  Concile , qu’il  fe  tint 

jy t le  5 Mars , Dioclétien  étant  Conful  pour 

S i i c i e.  Huitième  fois , & Maximien  pour  la 

. feptième,  ce  qui  revient  à l’an  303  de 
An  de  J.  C.  ^ „ 7 , { , 

J . C.  Mais  on  ne  peut  douter  quilny 

ait  faute  à cette  date  j Sc  S.  Auguftin 

qui  la  rapporte  dans  fes  livres  contre 

Crefconius  , remarque  ailleurs  , que 

dans  l’exemplaire  de  Ces  adtes  produit 

à la  conférence  de  Carthage , on  lifoit 

qu’il  avoit  été  aiïemblé  l’année  d’après 

le  neuvième  Confulat  de  Dioclétien  & 

le  huitième  de  Maximin  , le  troilième 

des  Nones  de  Mars , c’eft-à-dire  , le  $ 

Mars  .305.  C’eft  la  véritable  leçon  , 

^ comme  le  prouve  D.  Cellier , tome  III , 

pag  e'6#tî. 

305  Alexandrinum  , d’Alexandrie  , fous 
ou  3°^-  S.  Pierre , Martyr.  Mélèce , Evêque  de 
Lycopolis , convaincu  d’avoir  abandonné 
la  foi , d’avoir  facrihé  aux  idoles , 5c  de 
plufieurs  autres  crimes , y fut  dépofe  j 
& fans  fe  foucier  de  fe  juftitier  dans  un 
% autre  Concile , il  commenta  un  fchifme 

qui  duroit  encore  cent  cinquante  ans 
après.  ( Tillemont .) 

311.  Carthagincnfc , où  Cécilien  eft  nommé 

Evêque  de  la  même  Ville.  Les  Evêques 
de  Numidie  s’allèmblent  auili  à Carthage 
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au  nombre  de  foixante-dix , y dépofent  hji"  . 
Cécilien,  8c  ordonnent  à fa  place  Ma-  iv.- 
jorin.  C eft  ce  qui  forma  le  fchifme  dessi  è c t b. 
Donatiftes.  ( Tillemont .) 

Romanum  , fous  le  Pape  Melchiade  , C* 
fur  l’affaire  des  Donatiftes.  Ce  Concile , 
commencé  le  z Octobre  , dura  trois 
mois.  Cécilien  y fut  abfous,  8c  Donat , . 

Evêque  des  Cafes-Noires , condamné 
comme  chef  des  Donatiftes.  ( lilic- 
mont.).  • , 

Arelatcnfc , d’Arles,  aftemblé  le  pre-  314; 
mier  Août  de  tout  l’Occident,  par  ordre 
de  Conftantin.  Cécilien  y eft  abfous  de 
nouveau , 8c  les  Donatiftes  encore  con-  . 
damnés.  Ils  en  appellent  à l’Empereur, 
qui  les  condamne  rigoureufement  à 
Milan  , vers  la  fin  d’Oétobre  $ 1 6. 

Ancyranum  , d’Ancyre  , Métropole  3*4 
de  la  Galatie  , par  Vital  d’Antioche  , cu  envir0“* 
entre  Pâques  8c  la  Pentecôte  , ou  l’on 
fit  vingt-cinq  canons,  dont  la  plupart 
regardent  ceux  qui  étoient  tombés  au 
tems  de  la  perfécution.  On  leur  impofe 
diverfes  pénitences,  félon  le  degré  & 
les  cir confiances  du  crime.  Le  neuvième 
canon  eft  remarquable  en  ce  qu’il 
porte  , que  fi  un  Diacre,  au  moment  de 
fon  ordination , a déclaré  qu’il  ne  peut 
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r**— pafter  fa  vie  dans  le  célibat , il  peut  fe 
IV.  marier  enfuite,  fans  pour  cela  être  in- 
Siècle,  terdit  de  fes  fondions  ; mak  s’il  sert 
An  de  J.  c.  abftenu  de  faire  cette  déclaration  , il  ne 
peut  plus  fonger  au  mariage  } ou  s’il 

fjrend  une  femme , il  faut  qu’il  abdique 
e Diaconat.  Dans  le  douzième , il  eft 
défendu  aux  Choréveques  d’ordonner  des 
Prêtres  ou  des  Diacres.  C’eft  la  première 
fois,  dit  D.  Cellier,  qu’il  eft  parlé  des 
Choréveques. 

3*4  NeocsJ'areenfe  3 de  Néocéfarée  , peu 
011  3r5*  de  tems  après  celui  d’Ancyre , par  Vital 
d’Antioche.  Il  traite  de  la  difcipline  , & 
fait  quatorze  ou  quinze  canons. 

311  , AUxandrinum  , ou  le  Prêtre  Arius  & 

u environ.  neu£  j)jaCres  furent  excommuniés  tout 

d’une  voix  par  S.  Alexandre  & par  tout 
fon  Clergé. 

jir.  D’Alexandrie  II,  où  S.  Alexandre, 
à la  tète  de  cent  Evêques  d’Egypte , con- 
damne de  nouveau  Arius  & les  feéla- 
teurs  , qui  foutenoient  qu’il  y avoit  eu  un 
tems  où  le  Fils  n’avoit  point  été , & 
qu’ainft  il  n’étoit  point  parfaitement 
Dieu. 

311.  * Bithynienfc  6c  Palejlinum  3 de  Bi- 

chynie  & de  Paleftine.  Deux  Conciles 
en  faveur  des  Ariens,  tenus  par  le  crédit 

d’Eufébe 

\ 


Chrétiens.  615 
d’Eufébe  de  Nicomédie  principalement.  ■ 
fyexandrinum  3 tenu  par  Ofius , que  IV. 
^içmftantin  y avoit  envoyé  pour  la  réu-  Siècle; 
nion  de  S.  Alexandre  avec  Arius.  Les  An  jc  Jt  c> 
Ariens  font  condamnés  dans  ce  Concile , 314. 

de  même  que  les  Colluthiens , qui  fou- 
tenoient  que  Dieu  n’eft  point  l’auteur 
du  mal  phyfique , comme  il  ne  l’eft  point 
du  péché.  ( Tillemont .) 

NICÆNUM  3 de  Nicée  en  Bithy-  315.; 
nie  , depuis  le  19  Juin  jufqu’au  15 
Août;  (c’eft  le  premier  Concile  géné- 
ral*) tenu  • en  préfence  de  l’Empereur 
Conftantin  : il  y avoit  trois  cent  dix-huit 
Evêques  de  toutes  les  parties  de  l’Em- 
pire. La  foi  de  la  confubflantialité  du 
Fils  de  Dieu  avec  fon  Père  y fut  défi- 
nie , & (ignée  par  les  Eufébiens  mêmes  , 
fauteurs  a Arius.  Il  y fut  anathématifé 
avec  tous  fes  feélateurs , & banni.  Ofius 
préfidoit  au  nom  du  Pape  S.  Silveftre , 
qui  avoit  envoyé  à Nicée  deux  de  fes 
Prêtres , avec  ordre  de  confentir  à tout 
ce  qui  s’y  décideroit.  Ofius  y drefii  le 
Symbole  que  nous  appelions  encore  au-  * 
jourd’hui  de  Nicée  , & tout  le  monde 
l’approuva  , excepté  Arius  5c  peu  de 
fes  difciples  déclarés.  Les  Méléciens  fe 
réunirent  à l’Eglife  pour  la  plupart.  La 
Tome  /.  D d 
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fête  de  Pâques  fut  tixée  au  Dimanche 


îV.  après  le  quatorze  de  la  Lune.  Oti  y 
Siècle,  drefla  vingt  canons  fur  la  difcipline  ,\ 
. , T _ qui  font  reçus  clans  l’Eglife  univerfelle. 

Au  de  J.  c.  al’  • ° r • 

Les  Arabes  y en  ajoutent  loxxante-treize 

autres , qui  font  admis  comme  légitimes 
par  toutes  les  feétes  d’Orient , &c  donc 
Abraham  Echelîenlis  s’eiE  efîorcé  de 
prouver  l’authenticité.  L’Eglife  Grec- 
que fait  mention  des  Pères  de  Nicée,  le 
29  Mai.  • 

Dans  un  manuferit  du  Vatican,  cité 
par  Riccioli,  (Chronol.  refoun.  IX  *4) 
le  fymbole  de  Nicée  efl  daté  du  19  Dæ- 
fius  de  l’an  636  de  l’Ere  dWJexa'ndre 
(ou  des  Grecs)  indi&ion  1$  , fous  le 
• Confulat  de  Paulin  &:  de  Julien  3 ce 
qui  revient  au  19  Juin  de  l’an  de  J.  C. 
3M-  • 

Peu  de  tems  après  ce  Concile , il  s’en 
tint  un  autre  de  quelques  Evêques,  où 
Eufébe  de  Nicomédie , & Théognis  de 
Nicée,  reconnus  pour  chefs  des  Ariens, 
quoiqu’ils  eulïent  ligné  la  confubjlantia - 
* Uté  furent  dépofés , & relégués  dans 
les  Gaules  par  Conftantin.  Environ  après 
deux  ans  d’exil , ils  en  furent  rappellés 
par  le  même  Empereur,  '&  rétablis  dans 
leurs  Sièges. 
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Alexandrinum 3 le  17  Décembre,  où 
S.  Athanafe  eft  ordonné  à la  place  de  S. 
Alexandre  , mort  au  mois  a’Avril  de 
cette  année.  {P agi-)  Le  P.  Manfi place 
ce  Concile  en  318. 

* Antiochcnum , d’Antioche  , parles 
Ariens.  S.  Euftache,  quienétoit  Evêque, 
y eft  fauflement  accule  d’un  crime  hon- 
teux , & en  conféquence  dépofé.  Quel- 
ques anciens  mettent  ce  Concile  à Ni- 
comédie.  (lillemont.)  Le  Père  Manfi 
{Suppl.  Conc.  T.  /.  ) le  rapporte  à l’an 
317  ou  environ. 

* Ctfareenfe  de  Cé Tarée  en  Palef- 
tine  , par  les  Ariens  , calomniateurs  de 
S.  Athanafe.  Ce  Saint  ne  Te  rendit  point 
à ce  Concile,  quoiqu’il  y eût  été  appellé, 
& les  Ariens  lui  en  firent  un  grand  crime 
auprès  de  Conftantin. 

* Tyrienfe.  Ce  Concile  nombreux 
tenu  au  mois  d’Aout  & de  Septembre  , 
Te  paflà  en  tumultes  excités  par  les  Eu- 
fébiens  contre  S.  Athanafe , qui  fe  retira 
avant  la  fin.  Il  y fut  outraeeufement 
calomnié , & enfin  dépofé  par  les  Ariens. 

* Jerofolymitanum  pour  la  dédicace 
de  l’Eelife  du  faint  Sépulcre , où  les  Evê- 
ques du  Concile  de  Tyr  furent  appellés 
par  Conftantin.  Dans  celui  de  Jérufa- 
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IV.  ’ 

S I È C I B. 
An  de  J.  C. 
316. 
331- 


33* 


335- 


335* 
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■-  lem  commencé  le  1 3 Septembre , Arius 

IV.  fut  reçu  à la  communion  de  l’Eglife  par 
Siècle.  ^es  Eufébiens , après  avoir  préienté  au 
An  de  j c C°nc^e  » & auparavant  à Conftantin  , 
' une  profellion  de  foi  équivoque  & cap- 
tieule  , où  le  mot  de  confubjlantiel  ne 
fe  trouyoit  point , ni  aticun  autre  équi- 
valent. S.  Athanafe  fut  banni  dans  les 
Gaules  fur  la  fin  de  la  même  année 

335,  ôc  il  arriva  à Treves  en  Février 

336. 


336. 


33«- 


339- 


* Conjlantinopolitanum  3 de  Conftan- 
tinople , où  Marcel  d’Ancyre  fut  dépofé 
& excommunié  par  les  Ariens.  Mort 
fubite  d’ Arius  pendant  ce  Concile , où 
les  Eufébiens  vouloient  le  faire  recevoir 
à îa  communion  par  S.  Alexandre  de 
Conftantinople.  On  attribue  cette  mort 
aux  prières  de  ce  Saint  Ôc  4 celles  dç 
S.  Jacques  de  Nifibe. 

* Conjlantinopolitanum , parles  Ariens, 
où  S.  Paul , Evêque  de  Conftantinople  , 
eft  dépofé  fur  une  fauife  accufation.  (D, 
Cellier  3 T-  II L) 

* Antiochenum , par  les  Ariçns  , en 
préfence  de  l’Emperèur  Confiance  , où 
Piftus , Prêtre  de  laMaréote , eft  ordonné 
à la  place  de  S.  Athanafe.  ( D.  Cellier  t 
ikid-)  * 
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Alcxandrinum  , d’Alexandrie  , où  S.  _a 

Athanafe  avoit  été  envoyé  par  Conf-  IV. 
tantin  le  Jeune  en  3 }8vCe  Concile  d’en-  Si  ècie. 
viron  cent  Evêques , réfuta  dans  une  An  de  j.  c. 
Lettre  circulaire  toutes  les  calomnies  34°», 
avancées  contre  S.  Athanafe  par  les 
Eufébiens.  ( Pagi ) Labbe  fe  trompe  , 
en  rapportant  ce  Concile  à l’an  339. 

{Edit.  Venu.  T.  II.) 

G an  greffe  3 de  Gangre  en  Paphlago- 
nie. Nous  rapportons  ici  le  Concile  de 
Gangre , parce  que  Denys  le  Petit,  dans 
fa  Collection , en  place  les'vingt  canons  * 
avant  ceux  du  Concile  d’Antioche  qui 
fuit.  On  ignore  fa  véritable  époque. 

Voyez  Tillemont  & Pagi. 

Antioch&num  3 d’Antioche , pour  ïa  341* 
Dédicace  de  l’Eglife.  Il  y avoit  quatre- 
vingt-dix-fept  Evêques , dont  quarante 
Ariens.  Ceux-ci  donnèrent  leur  profef- 
fion  de  foi.  Elle  ne  difoit  point  & elle 
ne  nioit  point  que  le  Fils  fût  confubf- 
tantiel  au  Père  3 mais  les  Catholiques 
s’en  contentèrent , puifqu’ils  communi- 
- quèrent  avec  les  Ariens.  O11  y fit , après 
le  Dédicace  de  l’Eglife , deux  autres  pro- 
feffions  de  foi  contre  le  Sabellianifme', 
toutes  deux  Catholiques,  & enfin  vingt- 
cinq  canons.  ( Pagi  ) 
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g—  ■ — u * Les  quarante  Evêques  Ariens  élu- 

*V.  rent  ensuite  du  Concile  , & à Antioche 
Siècle,  même  , Grégoire  j qu’ils  envoyèrent  à 
An  de  Alexandrie  à la  place  de  S.  Athanafd, 
qu’ils  regardoient  comme  dépofé  depuis 
le  Concile  de  Tyr.  Ce  Grégoire  s’y  fit 
recevoir  en  qualité  d’Evêque  avec  des 
cruautés  inouies , que  S.  Antoine  avoir 
prédites. 

Nous  ne  parlons  point  d’une  quatrième 
formule  équivoque  , compofée  par  les 
• mêmes  Ariens  dans  leur  Conciliabule 

• après  le  Concile.  Voyez  Pagi. 

24 z;  Romanum > vers  le  mois  de  Juin , fous 

le  Pape  Jules.  S.  Athanafe  y eû  pleine- 
ment juftifié  de  toutes  les  calomnies  que 
les  Ariens  avoient  avancées  contre  lui. 
Marcel  d’Ancyre  , qu’ils  pourfuivoient 
de  même',  y prouva  également  fon  in- 
nocence. Ce  Concile  étoit  de  cinquante 
Evêques.  Le  Pape  écrivit  au  nom  de  tous 
une  lettre  magnifique  aux  Oriencaux , 
qui  avoient  d’abord  demandé  le  Con- 
cile , 8c  qui  refusèrent  enfuite  d’y  venir. 
Ce  Concile  elt  daté  de  l’indiétion  i 5* 
C’eft  la  première  fois  que  cette  date  fe 
trouve  employée  par  les  Latins.  Les 
Editeurs  des  Conciles  placent  celui-ci, 
mais' mal,  en  341.  {Pagi.) 
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* Antiochenum  par  les  Ariens.  Ils  y - 
firent  une  nouvelle  profeflîon  de  foi  , 
qui  pour  fa  longueur  fut  appellée  Mi-  Si  k c 
crofiichc  j ou  à longues  lignes.  Elle  auroit  Anjk 
été  Catholique,  ii  le  mot-  cor.fubjiantïtl  54) 
s’y  fût  trouvé.  Elle  fut  préfentée  par  les 
Députés  Orientaux  au  Concile  fuivant. 

( Tillemont .)  Le  P.  Mardi  place  ce  Con- 
cile vers  la  fin  de  345. 

Mcdiolanenfe  j de  Milan  , par  les  Ca-  346 
tholiques.  Ils  refusèrent  de  ioufcrire  la 
nouvelle  profellion  de  foi  préfentée  par 
les  Orientaux , en  déclarant  que  celle 
de  Nicée  leur  fufiifoit,  &c  qu’ils  11e  voir- 
loient  rien  au-delà.  ( Tillemont . ) Ce 
Concile  eft  de  l’an  344,  félonie  Père 
Manfi. 

Sardicctife  > de  Sardique  en  Illyrie  , ^ 4 

commencé  au  mois  de  Mai , d’environ 
cent  foixante-dix  Evêques  , cent  Occi- 
dentaux &:  les  autres  Orientaux.  S.  Atha- 
nafe  y étoit.  Ses  ennemis  voyant  le  Con- 
cile en  règle  , & qu’ils  n’y  prévaudraient 
point , fe  retirèrent  confus.  S.  Athanafe 
y fut  encore  juftifié  , & confirmé  dans 
la  communion  de  l’Eglife.  Les  chefs 
de  fes  ennemis , au  nombre  de  huit 
Evêques  , y furent  dépofés  & excom- 
muniés. Grégoire  mis  à fa  place , le 
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<■  ■■■■  ■■  fut  de  même.  On  n’y  fit  point  de  nou 
IV.  velle  profeilion  de  foi  : celle  de  Nicéi 
Siècle,  fut  déclarée  fuffifante  ; mais  on  y fi 
*a«  d«  j.  c.  vingt  canons , prefque  tous  propofés  pa: 
Olius.  Ces  canons  , dans  la  fuite  , on 
été  fouvent  confondus  avec  ceux  d{ 
Nicée.  Il  y en  a un  qui  permet  à ur 
Evêque  condamné  par  un  Concile  par 
ticulier  , d’appeller  a Rome , s’il  fe  croii 
injuftement  condamné  \ 8c  au  Pape  dt 
nommer  de  nouveaux  Juges , s’il  croii 
l’appel  bien  fondé. 

* Pendant  le  Concile , les  Orientaux . 
au  nombre  de  quatre-vingt , fe  retirè- 
rent à Philippopolis  en  Thrace , 8c  de-là 
écrivirent  une  lettre  , où  ils  excommu- 
nioient  entre  autres  Ofius , S.  Athanafe 
& le  Pape  Jules.  Ils  drefsèrent  une  pro- 
feffion  de  foi , qui  n’a  rien  de  remar- 
quable que  l’omillion  affeétée  du  terme 
confubjiantiel.  Depuis  ce  dernier  prétendu 
Concile  de  Sardique , l’Orient  fut  quelque 
tems  divifé  de  l’Occident , 8c  les  Ariens 
continuèrent  d’exercer  de  grandes  vio- 
lences en  Orient.  Le  P.  Mardi  (Suppl. 
Conc.  Tom.  I.)  place  ces  deux  Conciles 
en  344;  fur  quoi  il  eft  réfuté  parie  P. 
Mamachi. 

347  Latopolitanum  3 de  Latople  en  Egypte, 

'•u  environ. 


\ 
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. Compofé  d’Evêques  & de  Moines  , de-  — 
vant  lefquels  S.  Pacôme  rend  compte  des  jy 
dons  extraordinaires  qu’il  avoit  reçus  de  ç T a r T * 
Dieu.  [Edit.  Venct.  tom. 

Mediolancnfe,  de  Milan,  contre  Pho-  3^7. 
tin,  Evêque  de  Sirmich , qui  nioit  la 
Trinité , & difoit  que  J.  C.  étoit  un  pur 
homme , qui  n’exiftoit  point  avant  Marie. 

Urface  & Valens  y abjurèrent  l’Arianif- 
me , & furent  réunis  à l’Eglife  , donc 
ils  avoient  été  féparés  à Sartlique.  Le  P. 

Manfi  place  en  3 4 6 ce  Concile , fur  une 
lettre  du  Pape  Libère , écrite  en  354, 
dans  laquelle  il  eft  dit  que  les  Evêques 
s étoiept  aflemblés  huit  ans  auparavant  à 
Milan  , pour  dépofer  Photin. 

* Antïochenum  > d’Antioche  , par  les  348. 
Ariens  , où  l’Evêque  Etienne  eft  cfépofé. 

Mardi  rapporte  ce  Concile  à l’an  J45. 

* In  Numïdia  , par  les  Donatiftes  34*- 
Circoncellions  , au  lujet  de  Marculfe  , 

un  de  leurs  Evêques , que  Macaire,  en- 
voyé par  l’Empereur  Obnftant  en  Afri- 
que, avoit  fait  mourir.  Cette  alTemblée 
députa  dix  de  les  membres  à ce  Prince, 
pour  lui  faire  des  plaintes  fur  la  conduire 
de  Macaire.  [Manjï.) 

Carthaginenfc  , de  Carthage  , foiîs  .g 
l’Evêque  Gratus.  Ce  Concile  étoit  de  ou  549 
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i toute  l’Afrique,  & l’on  y fit  treize  can< 

jy  fur  la  difcipline. 

Siècle.  Jcrofolymitanum  , de  Jérufalem  , j 
An  de  j c ^^■v^<3ue  S.  Maxime,  à la  tète  de  quii 
249.  autres. . On  y écrivit  une  lettre  fyi 
dale  en  faveur  de  S.  Athanafe  , qui  ét 
alors  à Jérufalem , & qui  s’en  retourn 
avec  l’agrément  de  l’Empereur  Confia 
ce  , à fon  Eglife , après  la  mort  de  G 
goire  l’intrus. 

Romanum  , de  Rome  , contre  Photi 
au  mois  de  Janvier.  Urface  & Valenî 
rétraûèrent,  en  préfence  du  Pape  Jule 
tout  ce  qu’ils  avoient  dit  contre  S.  Ath 
nafe  , & lui  écrivirent  des  lettres  < 
communion.  Le  P.  Manfi  place  ce  Co 
cile  en  348.  Le  P.  Hardouin  le  parta* 
en  deux  : l’un  tenu  en  3 49 , où  Vafei 
& Urface  fe  rétractèrent  3 l’autre  céleb) 
en  3 5 1 , où  l’on  condamna  l’héréhe  & 
perfonne  de  Photin}  fur  quoi  il  eft  réfu 
par  l’Editeur  de  Venife.  (T.  II.) 

^49  Cordubenfe  ^ de  Cordoue , par  Ofu 

•u  environ.  Le  Cardinal  d’Aguirre  le  croit  nation; 

On  y confirma  rout  ce  qui  s ’étoit  fait 
celui  de  Sardique.  {Edit.  Vcntt.tom.  I, 
3Ji.  * Sirmienfc  , de  Sirmich  en  baife  Pa 
nonie  , contre  Photin , que  les  Arien* 
dépofent.  Ils  y drefsèrent  un  nouve 
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formulaire  , toujours  fufpedfc  à caufe  de  — — — 

% auteurs  & de  l’omiluon  afïèélée  du  iy. 
mot  confubjlandcl.  Mauli  aflîgne  ce  Con-  S i è c 1 1 
ciJe  à Pan  $58,  An  d ' 

Ægyptiacum  d’Egypte , par  foixante-  "3  j\,  ' 
quinze  Evêques  Catholiques , qui  écri- 
virent une  lettre  fynodique  au  Pape--  - 
Libère  .en  faveur  de  S.  Athanafe.  {Manjly 
Suppl.  Conc.  tom.  /.) 

Romanum  de  Rome,  fous  le  Pape  35JU 
Libère,  pour  S.  Athanafe,  accule  par 
les  Orientaux r &:  fourenu  par  un  plus 
grand  nombre  d’ Egyptiens. 

* Arelatcnfc d’Arles  en  Provence,.  353^ 
par  les  Ariens,  foutenus  par  l’Empereur 
Confiance.  Photin  de  Sirmich , Marcel 
d’Ancyre , & S.  Athanafe  y font  con- 
damnés. Vincent  de  Capoue , Légat  du 
Pape  Libère  , confent  a ces  trois  con- 
damnations. S.  Paulin  de  Trêves , qui 
refufe  de  foufcrire  à celle  de  S.  Athanafe,. 

ell  exilé,  <Se  meurt  dans  fon  exil  en  3 5 8.  Le: 

P.  Manfi  rapporte  ce  Concile  à l’an  3 54. 

* Antiochsnum  3 d’Antioche , par  trente 
Evêques  Ariens qui  dépofent  de  nou- 
veau S-  Athanafe  Ôc  mettent  George  v 
homme  de  la  lie  du  peuple  , à fa  place.. 

{Soçomene  ,.  Liv.  4.)  Le  P.  Manli  met  ce-' 

Concile  en  3 5 

D d vj,: 
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■ ■ * Mediolanenfe  , de  Milan  , par  les 

XV,  Ariens  & par  les  Occidentaux , au  norç- 
S i è c l k.  bre  P^us  tro^s  cents  » en  préfence 
An  de  j c ^Empereur  Confiance.  Son  formu- 
2 j j,  ' laire  Arien  y fut  rejetté  par  le  peuple; 
mais  S.  Athanafe  y fut  condamné  par  les 
Evêques;  Eufébe  deVerceil,  Denys 
de  Milan,  & Lucifer  de  Cagliari  furent 
exilés  ; & le  Diacre  Hilaire , Envoyé  du 
Pape  Libère,  y fut  fouetté  fur  le  dos 
par  les  eunuques  Ariens  , excités  par 
Urface  &c  Valens  retournés  à l’Aria-* 
nifme. 


355.  Gallicanum  y peut-être  de  Poitiers, 
ou  de  Touloufe , peu  de  tems  après  le 
Concile  de  Milan.  S.  Hilaire  6c  les. 


autres  Evêques  Catholiques  des  Gaules 
s’y  féparèrent  de  la  communion  de  Satur- 
nin, de  Valens  & d’Urface  , & accor- 


dèrent à leurs  parti  fans  un  délai  pour 
revenir  de  leur  égarement.  ( Manji  y. 
Suppl,  tom.  I } 

356.  * Biterrenfe  y de  Béliers,  avant  Te: 

mois  de  Juin.  S.  Hilaire  , qui  s’y  oppofa 
à Saturnin  d’Arles  & aux  autres  Ariens  , 
y fut  peut-être  dépofé  ; du  moins  il  efl 
certain  que  peu  après  il  fut  envoyé  en 
exil  par  l’Empereur  Confiance. 

3/7.  * Sirmknjc  II  f de  Sirraich  3 où  les 
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Ariens  drefsèrent  un  nouveau  formu-  " 'a 
*laire,  plus  mauvais  que  plufieurs  autres  IV. 
drelfés  auparavant.  C’eft  relui  que  le  Siècle. 
grand  Olius  eut  le  malheur  de  ligner , An  z c 
trop  peu  en  garde  contre  l'équivoque 
des  termes  dont  les  Ariens  Te  fervoient,* 

Manfi  rapporte  ce  Concile  à l’an  359. 

* Cdfartenfe  3 de  Céfarée  en  Paleftine  , 3 17 

par  Acace,  ou  S.  Cyrille  de  Jérufalem  ou  3?^* 
eft  dépofé.  (Socrate  y Hijloire  Eccl.  L.  1. 

Ch.  40.)  * 

* Antiochenum  3 d’Antioche  , par  3 5 
l’Evêque  Eudoxe , qui  en  avoit  ufurpé 

Je  Siège  » & par  d’autres  Evêques  Ariens. 

Ils  y condamnèrent  les  mo tsconfubjlantïel 
& femblable  en  fubjlance.  ♦ 

Melitinenfe  3 de  Mélitène  dans  la  35& 
petite  Arménie , où  l’on  depofa  Eufta- 
the  , Evêque  de  Sébafte.  (Edit.  Veneta y 
tome  II.) 

* Neoc&fareenfe  3 de  Néocéfarée  dans  3S& 
le  Pont,  où  le  même  Euftathe  eft  de 
nouveau  dépofé  (lb.) 

Romanum  3 de  Rome»  où  l’Aritipape  35.8» 
Félix  , à la  tête  de  quarante-huit  Evê- 
ques , condamne  Urlace  Sc  Valens  , &c 
même  l’Empereur  Confiance , comme 
hérétiques.  (Baluze  3 nova  Coll.) 

*Ancyrcuium  , d’Ancyre  eu  Galatie  » 358. 
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* — r — par  les.femi-Ariena.  Ils  y condamnent 
IV”.  la  fécondé  formule  de  Sirmich  de  lai*’ 
SièciE.  J57,  & ils  jenfeignent  le  ftmblable  en 
An  de  j.  c.  fubftance.  Manfi  met  ce  Concile  en  $ 5 9. 
35&  * Sirmienfc  III  , de  Sirmich  , où,, 

contre  l’ufage  de  l’Eglife on  dre  (Ta  une 
nouvelle  formule , datée  du  n Mai.  On 
y donne  à Confiance  le  titre  de  Roi  éter- 
nel, qu’on  y refufe  au  Fils  de  Bieu.  Le 
Pape  Libère  efi  rétabli,  après  avoir  ligné 
ce;  formulaire , qui  cachoit  le  poifon  de 
l’Arianifme  fous  des  termes  fufceptibles 
d’un  fens  orthodoxe  : mais  ce  qu’on  ne 
peut  excufer  dans  ce  Pontife , c’efl  d’avoir 
confentid.  la  condamnation  de  S..  Atha- 
nafe  , qui  n^voit  d’autre  crime  aux  yeux, 
de  l’Empereur  & des  Ariens , que  fon: 
attachement  inviolable  à la  foi.  Manfo 
place  ce  Concile  en  3 5 9. 

3^.  Ariminenfe  de  Rimini  en  Italie  », 
d’environ  quatre  cents  Evêques.  Il  n*y 
en  avoit  qu’environ  quatre-vingt  qui 
fuffent  Ariens.  Les  Catholiques , féparés; 

. des  Arfens,  confirmèrent  la  foi  de  Nieée 
&C  condamnèrent  de  nouveau  Arius  ,, 
avec  coûtes  fes  erreurs.  Us  condamnèrent: 
auffi»,  le  ai  Juillet,  Urface  » Valent  &c 
quelques  autres , comme  hérétiques^  Le 
Concile  auroit  pu  ici  fe  féparer  y mais. 


* 
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l’ordre  d’envoyer  des  députés  à l’Empe-  ■ 
reur , les  retint  à Rimini. 

* L’Empereur  par  Tes  délais  engagea,,  < 
vers  le  x o Octobre  y les  députés  Catho- 
liques aligner,  à Nice  en  Thrace,  un 
nouveau  formulaire  Arien  , qui  fut  en- 
voyé à Rimini , & enfin  reçu  par  tous 
les  Evêques  du  Concile  , qui  finit  ainlî 
malheureufement , après  avoir  fi  bien  ' 
commencé.  Urface,  Valens  8c  quelques 
autres  de  leurs  amis  , en  portèrent  la 
nouvelle  à l’Empereur.  Le  Pape  Libère 
& quelques  autres  Evêques  Occidentaux 
rejettèrent  le  nouveau  formulaire  de 
Confiance. 

* Seleucienfe  3 de  Séleucie  , Te  17 
Septembre  > où  les  Orientaux  s’alTem- 
blèrent  en  même  tenis  que  les  Occiden- 
taux à Rimini.  Il  s’y  trouva  des  demi- 
Ariens  au  nombre  de  cent  cinq  „ des 
Anoméens  ou  purs  Ariens  environ  qua- 
rante y 8c  des  Catholiques  enviroix 
quinze  , entre  lefquels  étoit  S.  Hilaire 
exilé.  Le  Concile  fe  pafia  en  difputes 
entre  les  femi-Ariens  & les  Anoméens 
qui  rejettoient  le  femblable  en  fubjlance  J, 
il  n’y  fur  proprement  rien  conclu.  Les 
députés  des  uns  & des  autres  allèrent 
trouver  l’Empereut  à Conûantinople  > 


IV. 
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■ qui  y affembla  un  nouveau  Concile.' 

IV.  Conjiantinopolitanum  3 au  commen- 

Si  ê c t e cernent  cie  Y année  , où  l’on  fit  ligner  à 
. , „ tous  les  Evêques  la  formule  de  Rimini, 

uC  J.  Ci  • , J/^*/*J/*/*  * 

360.  en  y ajoûtanr  iwie  derenle  de  le-  lervir 
de  l’expreftion  de  femblable  en  fuhjlance. 
De-là  on  envoya  cette  formule  par  tout 
l’Empire,  pour  la  faire  foufcrire  par  tous 
les  Evêques  abfens  } ce  qui  remplit  alors 
l’Eglife  de  troubles  effroyables  ôc  d’une 
infinité  de  prévaricateurs.  S.  Hilaire  y 

3ui  étoit  pour  lofs  à Conftantinople  , 
emanda  audience  à l’Empereur  par  un 
écrit , où  il  fit  voir  l’abfurdité  de  tant 
de  nouvelles  formules  de  foi , &c  s’offrit 
de  la  prouver  en  préfence  du  Concile- 
LjAffemblée  refufa  fon  défi  , & le  fit 
renvoyer  à Poitiers  , comme  un  homme 
qui  troubloit  l’Orient. 

360.  Parifienfe  /,  de  Paris,  fous  Julien 
F A portât,  déclaré  Augufte  dans  la  même 
Ville  au  mois  de  Mai  en  cette  année. 
On  y rejette  , à la  follicitation  de  S- 
Hilaire  nouvellement  arrivé  de  Conftan- 
tinople , la  formule  de  Rimini , dreflfée 
par  les  Ariens , & on  s’en  tint  à celle  de 
Nicée.  Pagi  prouve  que  ce  Concile  s’eft 
tenu  en  3 60  } d’autres  le  rapportent  à- 
$61  , & même  quelques-uns  à 36X* 
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On  tint , Hans  le  même  tems  , plu- 
lieurs  autres  Conciles  dans  les  Gaules , 
par  les  foins  de  S.  Hilaire  de  Poitiers, 
dont  Dieu  fe  fervit  particulièrement 
pour  préferver  ôc  délivrer  l’Occident 
de  l’héréfie  Arienne. 

Antiochenum  3 en  préfence  de  l’Em- 
pereur Conllance , où  l’on  élit  S.  Mélèce , 
Evêque  d’Antioche.  Confiance  l’exila 
trente  jours  après  fon  élection. 

* Antiochenum  3 où  les  Ariens*,  domi- 
nant après  l’exil  de  S.  Mélèce , retran- 
chent de  leur  formule , qui  ell  la  der- 
nière des  Ariens  , le  femblable  en  fubf- 
tance  3 comme  le  dit  Sozomène  expref- 
fément.  (P agi.) 

Alexandrinum  3 où  S.  Athanafe  & 
plufieurs  Confelïeurs  expofent  ce  qu’on 
doit  cfoire  de  la  Trinité  & de  l’Incarna- 
tion. Ils  y décident  qu’il  faut  recevoir 
avec  aflèélion  les  Evêques  feduits  par 
les  Ariens , & les  Ariens  mêmes , s’ils 
reviennent  fincérement  à l’Eglife. 

Cette  douceur  déplut  à Lucifer  de 
Cagliari , qui  étoit  à Antioche  , •&  fa 
rigueur  le  jetta  «ans  le  fchifme , appellé 
depuis  de  s Lucifériens.  Il  augmenta  aulfi 
celui  d’Antioche  , en  y ordonnant  pour 
Evêque  Paulin  , que  les  Méléciens  ne 


IV. 

Si  È cl  k. 
An  de  7.  C. 

36I. 


361. 


36i. 
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363. 


363. 


364. 
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voulurent  point  reconnoître.  Ce  fchifîrie 
d’Antioche  » commencé  à la  dépolition 
de  S.  Euftathe  en  3 3 1 , ne  finit  qu’en 
415  , fous  l’Evêque  Alexandre. 

'£  hevcfianum  , de  Thevefte  en  Numi- 
die  , où  Primafe , Evêque  de  Lemelle 
en  Mauritanie  , fe  plaint  des  violences- 
que  les  Donatiftes  avoient  exercées  contre 
ion  peuple.  C’eft  tout  ce  qu’on  en  fait, 

( Dom  Cellier.) 

» * Zdi*:fey  de  Zèle  dans  le  Pont , où 
• les  femi-A  riens  drefsèrenr  une  profelfion 
de  foi.  (Manfi jfuppl.  tom.  /.) 

Alexandrïnum  3 au  mois  de  Juillet  ou 
d’Aout,  affemblé  de  toute  l'Egypte  par 
S.  Athanafe  , pour  fatisfaire  à la  de»* 
mande  que  lui  avoit  laite  l’Empereur 
Jovien , de  lui  envoyer  une  expolition 
de  la  vraie  foi.  Dans  la  réponfe , faint 
Athanafe  exhorte  l’Empereur  à s’attacher 
à la  foi  de  Nicée,  &c.  (P agi) 

Antiochenum  3 au  mois  d’Oélobre  3 
par  S.  Mélèce  & les  Evêques  de  'fou 
parti.  S.  Jérôme , attaché  à Paulin , blâme 
ce  Concile , en  donnant  un  mauvais  fens 
à ce  qui  en  avoit  un  bon,  { Pagi .) 

* Lampfaccnum , • de  Lampfaque  en 
Myfie , vers  le  mois  d’Août , par  les 
Macédoniens.  Ils  y réglèrent  que  l’on 
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fuivroit  par  toutes  les  Eglifes  la  confeffion  

de  foi  de  StHeucie,  propofée  auparavant  iy# 
à la  Dédicace  de  l’Eglife  d’Antioche.  Ils  s 1 $ c j.  e# 
dirent  anathème  au  formulaire  de  Ri-  An  de  j c 
mini , quoiqu’ils  l’euflent  eux  - mêmes 
ligné.  Pagi  &:  D.  Maran  mettent  ce 
Concile  en  3 643  d’autres  le  rapportent, 
mais  mal , à l’an  365. 

Romanum  , où  l’on  reçoit  les  députés  364. 
du  Concile  de  Lampfaque , avec  la  con- 
fenion  de  toi  dont  iis  étoient  chargés. 

( Manfi .)  C’eft  peut-être  le  même  que 
celui  de  366. 

* Nicomedienfe  3 où  l’Empereur  Va-  36$;  * 

* lens  force  Eleulius  de  Cyzique , demi- 
Arien  , d’embraiïer  la  communion  des 
Ariens.  Eleulius  fe  repentit  de  fa  faute 
dans  le  moment,  & de  retour  chez  lui , 
il  voulut  abdiquer  lepifcopat , mais  fon 
peuple  l’en  empêcha.  ~(  Socrate , L,  4. 

C,  6.  7.)  D.  Cellier  met  ce  .Concile  en 
3 66. 

Romanum > où  les  Macédoniens  pré-  3^6. 
fêntent  au  Pape  Libère  un  écrit,  par  le- 

• quel  ils  embraflent  purement  & limple- 
ment  la  foi  de  Nicée.  Socrate  & l’Hif- 
toire  Tripartite  rapportent  cet  écrit  avec 
la  lettre  fynodique  de  Libère  aux  Ma- 
cédoniens convertis  ; lettre  qui  fixa,  par 


* 
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=E-—= — = la  fuite  , la  croyance  des  Eglifes  d*0-> 
jy  rient & mit  fin  aux  difputes  fur  la 
Suciî.  Trinité.  - 

An  de  j c Laodicenum  , de  Laodicée  dans  la 
366  Phrygie  Pacatienne.  Il  eft  célébré  par  fes 
ou  environ,  foixante  canons  fur  diverfes  matières  de 
difcipline  , principalement  touchant  les 
rits  6c  la  vie  cléricale.  Le  foixantième 
règle  le  canon  des  Ecritures , dans  lequel 
il  omet  Judith  , Tobie,  la  SagefTe,  l’Ec- 
cléiiaftique  , les  Machabées  & l’Apoca- 
lypfe.  On  ignore  l’année  précife  de  ce 
Concile.  Voyez  P agi. 

366.  Tyanenfe  , de  Tyane  en  Cappadoce  n 
oii  les  Macédoniens  réunis  apportent  les 
lettres  de  communion  du  Pape  Libère 
&c  des  autres  Evêques  d’Occidenf,  6c  de 
concert ‘avec  les  Catholiques  orientaux  , 
indiquent  un  Concile  à Tharfe  pour  con- 
firmer la  foi  de  Nicée.  Mais  l’Empereur 
Valens,  à l’inftigation  des  Ariens , leur 
fit  défenfe  de  s’afiembler.  ( Tillemont .) 
Pagi  met  ce  Concile  en  565. 

367/  Romanum  1 3 par  quarante  - quatre 
Evêques,  au  fujet  d’une  accufation  d’a- 
dultère, formée  par  les  Schifmatiques 
contre  le  Pape  Damafe.  On  croit  que 
ce  fut  dans  ce  Concile  que  furent  con- 
. damnés  les  Paterniens,  autrement  dits 
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Vénuftiens  , qui  attribuoient  au  diable  . , 
la  formation  des  parties  inferieures  du  jy 
corps  humain,  8c  permettoient  de  Iêssiécie. 
faire  fervir  à toutes  fortes  de  crimes. 

{Edit.  Ventt.  tom.  II.)  de  J>  c* 

' x * -druiochcnum 3 d’Antioche  en  Carie,  367. 
où  trente-quatre  Evêques  Afiatiques  fou- 
tipnnenr  la  profelfion  de  foi  de  la  Dé- 
dicace de  1 Eglife  d’Antioche  , comme 
étant  l’ouvrage  du  Martyr  S.  Lucien. 

( 7 illemont ) 0 

Romanum  II  par  le  Pape  Damafe , 369. 

où  Ion  condamne  Urface  & Valens. 

( Tillemont.  ) Pagi  met  ce  Concile  en 

/{lexandrinum  s d’où  St.  Athanafe  370 
écrit  au  Pape  Damafe  pour  le  remercier  ou  env,^0,,' 
de  ce  qu’il  a condamné  Urfaee  8c  Va- 
lais. Il  voudroit  qu’on  en  eût  fait  * 
autant  à Auxence  de  Milan  : ce  qui  pa- 
roît  avoir  occafionné  le  Concile  de  Rome 
de  37a. 

In  Cappadociâ  j en  Cappadoce  , vers  371, 
le  mois  de  Juin.  L’Etn^ereur  Valens 
ayant  divifé  la  Cappadpce  en  deux  Proy 
vinces,  établit  U Ville  dç  Tyane  pour 
Métropole  de  la  fécondé.  L’Evêque  de 
Tyane,  en  vertu  de  cette  divifion,  s’étant 
youlu  attribuer  le  citrç  8c  lçs  droits  de 
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, Métropolitain,  S.  Bafile  s’y  oppofa;  fur 

quoi  l’on  affembla  ce  Concile  , où  l’on 
W’  accorda  les  deux  parties  en  multipliant 
Si  f cle.  jes  j?vêchés  de  la  Cappadoce.  ( D . Ma- 
Aa  de  J-  c-  ran  3 Vita  S.  Bafilïi.  Manfiyfuppl.  Conc. 

. tom.  /.)  - 

37a.  Romanum  III , fous  le  Pape  Damafe. 
Quatre-vingt-treize  Evêques  y excom- 
munièrent Auxence  de  Milan , & y 
traitèrent  de  la  confubftantialite  du  faint 
Efprit.  ( P agi.  ) • Tillemont  place  ce 
Concile  à la  fin  de  371. 

37a.  Antiochenum  y d’Antioche,  par  fai  nt 
Mélèce , a la  tête  de  cent  quarante  - fix 

* Evêques.  On  y reçoit  la  lettre  fynodique 
du  Pape  Damafe , apportée  par  le  Dkcre 
Sabin,  auquel  on  en  remet  une  autre 
pour  ce  f>ape.  C’eft  la  quatre  - vingt- 
douzième  de  celles  de  S.  Bafile.  ( Manfiy 
fuppL  Conc.  tom.  I.) 

37 1 Nicopolitanum , dans  la  petite  Arme- 

«u  eflviron.  nje  ^ fLir  Jes  confins  de  la  Cappadoce  , 

' par  Théodofe , Evêque  de  cette  Ville. 
S.  Bafile , comme  il  paroît  par  fa  lettre 
187,  y affifta,  Sc  y ayant  ramené  de 
fes  erreurs  Euftathe  de  Sébafte  , il 

• l’obligea  de  figner  la  profeffion  de  foi 
qui  ie  trouve  • dans  la  lettre  77  de  ce 
Père.  Euftathe  retourna  depuis  à fes 
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erreurs.  On  traira  vraifemblablement 

auili  dans  ce  Concile  de  l’état  des  Eglifes  jy 
d’Arménie , dont  faint  Bafile  6c  Théo-  s 1 ê c l * 
dofe  avoient  été  nommés  vibreurs  par  le  An<lej  c* 
Comte  Térentius.  {Edit.  Fcnet.  10m.  11. 
p.  105  6. 

Falentinum , de  V alence  en  Dauphiné, 
le  zi  Jùillet..  On  y fit  quatre  canons, 
dont  le  dernier  eft  : Qu’il  n’eft  pas 
plus  permis  de  porter  faux  témoignage 
contre  foi-même  que  contre  un  autre. 

( P agi.  ) Le  Père  Manfi  rapporte  ce 
Concile  à l’an  375,  mais  mal , puifqu’il 
eft:  daté  du  Confulat  de  Gratien  & 
d’Equitius.  , 

Rofnantim  IF,  fous  le  Pape  Damafe , 374. 

contre  Apollinaire  6c  Timothée  , qui 
prétendoient  que  J.  C.  n’avoit  point 
d’ame  humaine,  mais  que  le  Verbe  de 
Dieu  animoit  fon  corps , 6cc.  Voye ç 
Pagi  , qui  re&ifie  plufieurs  Hiftoriens 
fur  ce  Concile. 

IHyricum , de  l’Illyrie , où  l’on  décide  37J» 
que  le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  font  une 
même  fubftance  avec  le  Père.  L’em- 
pereur Valentinien  confirma  le  décret 
de  ce  Concile  par  un  refcrit,  portant 
ordre  de  publier  par-tout  la  Trinité  con-  . 
fubilantielle.  {D.  Cellier.)  Pagi  met 
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ce  Concile  en  3 7 z ou  3733  Hardouin 

IV.  en  374- 

Siècle  * -dncyranum  , d’Ancyre  en  Galatie  , 
An  de  j c °ù  Prt^et  Démofthène , à l’iniligation 

375  des  Ariens , fait  dépôfer  Hypfius , Evêque 
*u  environ.  Jg  ParhalTée , & non  d’Ancyre.  {Manfi  y 
fuppl ■ Conc.  tom.  I.) 

375  * Nyffenum , de  NylTe  dans  le  Pont, 

eu  environ.  cù  S.  Grégoire  de  Nyfle  eft  condamné , 
quoique  abfent , & dépofé , fur  les  ac- 
cufations  des  Ariens.  ( Manfi  , ibid) 

376.  Romanum  V,  parle  Pape  Damafe,  où 
l’on  condamne  Lucius , ufurpateur  du 
Siège  d’Alexandrie.  (. Manfi , ibid.) 

27 j.  * Pu^enfe  , de  Puze  , ou  Pépuze  en 
Phrygie , par  les  Aétiens , où  l’on  ‘décide 
qu’il  faut  célébrer  la  Pâque  avec  les  Juifs. 
{Edit.  Venet.  T.  II.)  Fabricius  met  ce 
Concile  en  368. 

37 j.  * Cvficcnum  , de  Cyzique,  en  faveur 

des  femi-Ariens , Macédoniens  & Eu- 
nomiens.  {Edit.  Venet.  T.  II.  'Manfi  _, 
fuppl.  T.  /.) 

377,  Romanum  VI , par  S.  Damafe  vers 
la  fin  de  l’année  , où  l’on  condamne 

‘ l’héréfie  des  Apollinariftes  & celle  des 
Marcellianiftes.  Damafe  écrivit,  au  nom 
de  ce  Concile  , une  lettre  aux  Orien- 
taux, dans  laquelle  il  condamnoic  toutes 

les 


Digitized  by  GoogI 


Chrétiens.  6^ 

les  heréfies  du  tems.  C’eft  la  deuxième 
de  celles  de  et  Pontife.  ( Tfllemonc  , 
Manji )., 

Roman um  VII 3 en  faveur  de  Damafe 
contre  fes  accufateurs  &c  fur  d’autres 
matières.  Nous  avons  la  lettre  de  ce 
-Concile  à Valentinien  , par  laquelle  on 
le  prie  de  faire  exécuter  fon  refont 'de 
3 67  , portant  que  l’Évêque  de  Rome 
jugèrent  les  caufes  des  autres  Évêques. 
(D.  Cellier .) 

Iconienfe  3 d’Icone  , par  S.  Amphi- 
loquevCe  Prélat,  après  la  délibération 
du  Concile  , donne  à certains  Évêques 
édairciflemens  qu’ils  lui  avoient  de- 
mandé fur  le  Concile  de  Nicée  6c  fur 
le  S.  Efprit.  Le  P.  Manfi  doute  fi  ce 
Cojicifr  eft  le  même  que  celui  dont,  parle 
S.  Balîle  (Ep.  zoi.)  6c  où  il  aflîfta.  • 
Romanum  VIII,  fous  Damafe,  con- 
tre divers  hérétiques  6c  contre  les  parti-, 
fans  d’Urficin.  C’eft  à ce  Concile  que 
fe  rapporte  la  lettre  fynodique  dé  Da- 
mafe, qu’on  lit  dans  Théodoret , L.  5. 
C.  10.  ( Edit.  Venet.  T.  IL  Manfi , 
fiuppl.  T.  L D.  Cellier , T.  V.)  • 

"Antiochenum  , d’Antioche  en  Syrie, 
par  S.  Mélère  6c  cent  quarante-lk  Orien- 
taux  , au  mois  d’Oétobre.  On  y fouferit 
Tome  I.  E e 


IV. 

Siècle, 

An  de  J.  C. 
378* 


378.: 


379- 
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la  lettre  fynodale  du  Concile  tenu  a 
' IV  Rome  eit  377.  CeUier  ^ T.V.)  Le 

Siècle  P*  Manft  me?  ce  Concile  en  378. 

Mediolancnfe  3 de  Mdan  , par  Saint 
*”^80  C Ambroife  & les  Évêques  de  fa  Provin- 
•U environ,  ce,  où  l’on  reconnoît  l’innocence  de  la 
vierge  Indicia  , aceufée  de  s 'être  laiflee  - 
corrompre..  { Edit ; V tnet.  T.  IJ.)  * 

So  * Africanurrij  d’Afrique  , par  les 
ÿu  environ.  Donatilles , où  Fon  condamne  Ticho- 
nius , Donatifte , qui  foutenoit  par  écrit 
& de  vive  voix  que  la  vraie  Églife  eft 
répandue  par  toute  la  terre.  ( Edit . V met. 
T.  IL)  - * • ■ * 

. J*.  • C&faraugujtanum  3 de  Saragoile , jj^r 
. douze  Évêques , le  4 Oétobre  , contre 
• les  Prifcilliamftes , feéte  dont  l’héréfie 
étoit  un  compofé  des  erreurs  d#Gno£ 
tiques  , des.  Manichéens  & des  Sabel- 
liens.  Le  P.  Manfi  penfe  que  ce  n’eft 
pas  dans  ce  Concile , mais  dans  un  autre 
tenu  l’année  précédente  au  même  lieu  , 
que  lés  Prifcillianiftes  furent  condamnes 
pour  la  première  fois. 

*Antioohenum3  d’Antioche.  LesAriens 
condamnés  à céder  les  Églifes  d An- 
tioche aux  Catholiques  , tinrent  en  cette 
Ville , au  mois  de  Décembre , un  Côn=> 
cil®  , d’où  ils  écrivirent  à Eunomius  ÔC 


« 
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à ceux  de  leur  parti , pour  leur  demander  «irum 
leur  communion  j mais  ils  ne  l’obtinren»  iv. 
ou  a condition  d’anathématifer  Aëce  & s i è c i e. 
les  livres.  LManJi^  fuppl.  Conc.  T.  I.)  . . T „ 

COKSTANTJNOPOLITANUM^^  de  38i. 
Conftantinople  > commencé  au  mois  de 
Mai , & fini  le  30  Juillet.  Second  Con- 
cile général , convoqué  par  Théodofe. 

S.  Mélèce  d’Antioche  y préfide  jufqu’i 
fa  mort , arrivée  pendant  la  tenue  du 
‘Concile.  S# Grégoire  de  Nazianze  > élu 
Evêque  de  Conftantinople , y préfide  en- 
fuite  avant  fa  retraite  j Tiipothée  d’A- 
lexandrie après  S.  Grégoire , & enfin 
Neaaire , norrimé  à fa  place  Évêque  de 
Conftantinople  par  Théodofe , quoiqu’il  ** 
ne  fut  point  encore  baptifé.  Le  Corftile 
étoit  de  cent  cinquantg  Évêques.  Il  dreflà  . 
le  Symbole  que  nous  chantons  aujour- 
d’hui à la  Méfié.  On  y a ajouté  depuis 
le  Filioque.  On  y condamna  tous  les' 
hérétiques  du  tems , & on  y fit  plufieurs 
canons.  Celui  <jui  donne  la  prérogative . 
d’honneur*,  ou  le  fécond  rang  après  le 
Pape  à l’Évêque  de  Conftantinople  » a 
dans  la  fuite  fouffert  beaucoup  de  diffi- 
cultés de  la  part  de  Rome.  Ce  Concile. 
d’Orient  n’a  été  général  que  par  l'accep- 
tation de  toute  l’Ëglife.  (/V/K») 

£ e i/ 
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i Aquileienfe  y d’Aquilée  , au  mois  de 
IV.  Septembre,  fous  S-  Valérien  d’Aquilée 
S,jclfi&  S.  Ambroife  de  Milan.  Il  n’y  aVoit 
Au  de  j.  c.  q.ue  trente-deux  ou  trente-trois  Evêques  j 
38t.  mais  il  étoit  de  tout  l’Occident  par  fes 
députés.  Pallade  & Secondien, -Évêques 
d’Illyrie , Ariens , y furent  dépofés. 

381.  . . Italicum  y d’Italie , vraifemblablement 
\ à Milan , par  S.  Ambroife.  Maxime  le 

Cynique , chalïe  du  Siège  de  Conftanti- 
nople , s’étant  préfenté  à oette  aliéna-  * 
blée , y eft  reconnu  fous  fes  allégations 
' pour  Evêque  légitime , & Nedraire  , 
qu’on  avoit  mis  à fa  place  , regardé 
efemme  un  intrus.  On  y Condamna  auifi 
®"les  Apollinariftes.  Le  Concile  rendit 
coiftpte  de  fes  opérations  & l’Empereur 
* . Théodofe  par  a^px  lettres  que.  nous 

avons.  (Edit.  Vcnet.  tom.  II.) 

382.  Conjlantinopolitanum  y de  Conftanti- 
nople  , au  commencement  de  l’été , pour 
appaifer  les  di vidons  , particuliérement 
.d’Antioche,  dont  Flavien  avoit  été  nom- 

• mé  Évêque  au  Concile  de  C<înftantino-? 

pie  de  381 , du  vivant  de  l’Évêque  Pau-  . 
lin.  Il  y a une  lettre  de  ce  Concile  aux 
.Occidentaux , où  la  foi  de  la  Trinité  & 
de  l’Incarnation  eft  très-bien  expofée. 
{Fleuri)  ~ 
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• Horhanum  IX  3 d’où  le  Pape  Dam  aie  ****""":,i 
& les  Évêques*  d’Occident  adrefsèrcnt 
leurs  lettres  fynodales  à Paulin  d’Aiv-  S * L *• 
tioche,  fans  écrire  à Flavlen.  {Fleuri.)  Ancfej.c. 
Le  P.  Manfi  penche  à renvoyer  ce  Con- 
cile  au  mois  de  Septembre  ou  d’Octobre 

/ ' * ' • 
ConJlantLnopolitanum  s de  Confiante  383. 

nople  ,*où  Théodofe  aflemble  toutes  les 

feétes  fchifmatjques  au  mois  de  Juin  , . , 

dans  le  deflein  de  les  réünir  à l’Égliie. 

Les  chefs  des  Ariens , des  Eunomiens  6c 

des  Macédoniens  s’y  trouvèrent.  On 

eflaya  de  les  ramener  à la  foi  catholi-^ 

que;  mais  rien  ne  fût  capable  de  vaincre. 

l'opiniâtreté  de  ces  hérétiques  ; ce  qui 

engagea  l’Empereur  à donner'  contré 

eux  une  loi , qui  eft  la  XIe.  du  Code 

Xhégdolien. 

ÎTurdigalenfe  j de  Bordeaux , contre  384 
les  Prifcillianiftes.  Prifcillien  appella  de  ou  e“viron* 
ce  Concile  à l'Empereur , & les  Évêques 
, eurent  la  foiblefle  de  le  fouflrir;  au  lieu 
qu’ils  dévoient,  dit  Sulpice.  Sévère  , le 
condamner  par  contumace  , ou  réferver 
ce  jugement  à d’autres  Évêques , dt  non 
pas  laifler  à l’Empereur  le  jugement  de 
crimes  fi  manifeftes.  Maxime , à la  ré- 
quifition  d’Ithace  , & contre  la  promêlïe  .ê  ; 

. E e iij  • 
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■ '—il  faite  à S.  Martin  , condamna  à mort 
iy  Prifcillien.,  avec  quelques-uns  de  fes 


An  de  7.  G. 
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Siècle,  feétateurs. 

C’eft  avec* les  Ithaciens  que  S.  Mar- 
tin , quelque  tems  après  , communiqua , 
pour  ne  point  défbbéir  à Maxime , & 
pour  fauver  la  vie  à des  malheureux  qui 
alloient  être  égorgés.  S.  Martin  , dit 
Sulpice  Sévè're  , nous  avouoit  de  tems 
en  tems  avec  lamies  , qu’il  fentoit  une 
diminution  de  puilfance  pour  délivrer 
des  poffédés,  à caufe  de  cette  malheu- 
reufe  communion  où  il  s’étoit  engagé 
pour  un  moment. 

* Trevirerfe  , de  Trêves,  où  l’on  reçoit 

à la  communion  l’Évêque  Ithace , qui 
avoit  fait  condamner,  cette  même  année» 
l’héréliarque  PrifcilHen  au  dernier  fup- 
plice.  ( Conc . Germ.  tom.  I.)  ^ « 

Romanum  3 de  Rome , le  6 Janvier  x 
par  le  Pape  Sirice  & quatre-vingt  Évê- 
ques. On  y fit  fur  la  difcipline  divers 
Réglemens  , dont  lé  plus  remarquable  « 
a pour  objet  le  célibat  des  Prêtres  & des. 
Diacres.  On  peut  voir  le  réfultat  de  ce 
Concile  dans  fa  lettre  fynodique  du  Pape 
S.  Sirice , dont  le  P.  Confiant  a très-bien, 
prouvé  l’autlienticité. 

• Carthaginenfe , de  Carthage.  Lei 


386.. 


386. 
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Évêques  d’Afrique  y approuvent  la  lettre  i 
fynodique  du  Pape  Sirice  , & confirment,  IV.  . 

par  un  nouveau  canon  , ce  qu’il  avoit  S i i c t r. 
réglé  fur.  le  célifcat  des  Prêtres  8c  des  An  de  j.  a 
Diacres.  (Marca , Manjî.)  ' 

* Leptenfe s de  Leptes  en  Afrique.  On  3^6 
ÿ.  fit  neuf  canons , tirés  de  la  lettre  fyno-  ou  oavir®n' 
dale  de  S.  Sirice.  [Manfi 3 fuppL  Conc. 
tom.  1.)  ' 

t Nemaafenfe , de  Nîmes.  Sf  Martin  389 
fefiife  de.  s’y  trouver  C’eft  tout  ce  què  ou  cnvito11- 
nous  en  favons.  (Dont  Cellier .)  D’autres 
rapportent  ce  Concile  à l’an  393. 

Antiockcnum  , d’Antioche  , où  4’on  3^7” 
défend  aux  enfans  de  Marcel , Évêque 
d’Apamée  , tué  par  les  idolâtres , de 
pourfuivre  la  vengeance  de  fa  mort.  t 
(Ediç.  Venet . tom.  II.) 

Romanunt  y de  Rome  , par  le  Pape  390, 
Sirice , contre  l’héréliarque  Jovinien. 

(Edit.  Venet.  tom.  II.) 

Mediolanenfe , de  Milan , vefs  le  mois  39^* 

* d Avril , ccuitre  le  même  Jovinien  & fes 
fedateurs.  Nous  en  avons  la  lettre  au  Pape 
Sirice.  * 

C’eft  én  ce  Concile , ou  dans  un  autre 
qui  e fuivit  de  .près , que  la  condam-  . 
natioi  des  Ithaciens , faite  l’année  pré- 
cédent; , fut  Confirmée , Irhace  dépoté 

Ee  ir 
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i de’  l’épifcopat , excommunié  8c  envoyé 

. IV.  en  exil , ou  il  mourut  environ  deux  ans 
S i £ clk.  apres.  * • * ^ 

An  de  j.  c.  C’eft  encore  dans  £e  même  Concile 
que  S.  Ambroife  apprit  le  maflacre  de 
fept  mille  perfonnes  à Thelîalonique*, 
pour  lequel  le  même  faint  impofa  dans 
Ja  fuite  la  pénitence  publique  à-Théo- 
dofe , 8c'  lui  fit  porter  une  loi  qui  fuf- 
pendoit*les  exécutions  de  mort  pendant, 
trente  jours.  * 

390.  ‘ Carthaginenfe , de  Carthage  , fous 

l’Évêque  Généthlius , le  1 7 Mai  > dans  - 
le  Palais  in  Pr&torio.  On  y fit  plufïeurs 
Régle.mens  de  difeipline , qui  ne  font  pas 
venus  jufqu’à  nous.  (D.  Cellier) 

390.  • Carthaginenfe  , de  Carthage  , fous 
l’Évêque  Généthlius , le  16  Juins<dans 
l’Églile  de  fairtte  Perpétue-.  On  voit , 
entre  les  treize  canons  qu’on  y fit,  qu» 
l’Évêque  étoit  le  Miniftre  ordinaire  cfe 
la  Pénitence  , 8c  le  Prêtre  feulement  ei 
fon  abfence,  en  cas  de  nécçflité  & pir" 
fon  ordre.  Ce  Concile  pourroitbien  n’tÿre 
quKme  continuation  du  precedent. 

3çT  Anùochenum  y où  l’Èvèque  ïlaven , 
ou  cnyiron.  avec  trois  autres  Évêques  8c  plideurs 

Prêtres  & Diacres  , anathématva  les  j 
MefTaliens  qui  regardorent^  les  Sacre- 
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mens  connçe  inutiles  , & mpi-mi^nr 
toute  la  perfection  du  Chrétien  dans  la 
prière  feule.  ( D.Celliçr .)  Sticii" 


39*' 
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Sidenfe  , de  Side  en  Pamphylie,  par 
tS.  Amphiloque  , Évêque  d’Icone , à ia  An  de  1 
tête  de  vingt-cinq  Évêques , contre  les 
Melïaliens.  ( D.  Cellier . ) L’Éditeur  de 
Venife  met  ce  Concile  ôc  le  précédent 
en  383.  * 

'*  Capuannm  3 de  Capoue,  au  mois  de 
Décembre , fur  le  fchifme  d’Antioche. 

Il  renvoie  l’examen  .des  deux  Evêques 
Evagre  & Flavien  aux  Évêques  d’Egypte; 
mais  il  accorde , par  provifion  » la  com- 
munion à tous  les  Evêques  d’Orient  qui 
profelfoient  la  foi  catholique.  La  caiife 
de  Bonofe  , Evêque  de  Naiife  en  Mÿfie, 
accufé  de  nier  la  perpétuelle  virginité- 
de  Marie ,,  & de  foutenir  les  erreurs 
de  Photin,.  y eit  renvoyée  au  jugement 
des  Evêques  voifuis.  On  croit  que  S.- 
Ambrai  le  fut  le  Prélident  de  cette  af- 
femblée.  £ . -,  , • 

* Sangarenfe  , de  Sangaré  en  Bythynie, 
par  les  NovatienS  -,  contre  Sabha ti  us  , 

Prêtre  de  leur  ferle.,  qui  vouloit  faire 
fchifme  à loecafion  de  la  Pâque.  Il  y fut 
décidé  que  chacun  ferait  la  Pâque  tel» 
jour  qu’il  voudroit,  pourvu  xju  ou  ae  fie. 

. ' . E e v 
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féparât  point  de  ' la  communion  des  au- . 
IV.  très.  D.  Cellier  met  ce  Concile  en  3 9 r. 

S 1 i c 1.  e.  Hipponenfe  3 Concile  général  de  l’A- 
An  de  j.  t!  frique,  tenu  à Hippone  le  8 Octobre. 

393.  S.  Auguftin,  fimple  Prêtre  alors,  s’y 
trouva , y prêcha  par  l’ordre  des  Évê- 
ques , & y combattit  les  Manichéens. 
On  y ordonna  qu’on  tiendroit  tous  les 
ans  un  Concile  de  toute  l’Afrique , Tantôt 
à Carthage  , 'tantôt  dans  quelque  autre 
Province , & cet  ufage  s’obferva  juf- 
• qu’en  407;  On  y régla  que  l’Evêque  de 
Carthage  indiquerait  tous  les  ans  à fes 
collègues  le  jour  de  Pâques  de  l’année 
fuivante.  Enfin  on  y fit  quarante  - un 
cations,  qui  fervirent  de  modèles  aux 
Conciles  fuivans.  m 

* CabarfuJJiaoum  3 de  GabarfulTi  dans 
la  Byfacène , où  cent  Évêques  Donatiftes 
condamnèrent , en  fon  abience , Primien 
Évêqrtfede  leur  parti  à Carthage  , pour 
divers'  crimes  , & mirent  le  Diacre 
Maximien  , fon  accufàteur  , à fa  place. 
(Baluze.) 

* Cavcrnenfc  3 des  Cavernes  de  Sufes 
près  de  Carthage  , où  cinquante-trois 

* Évêques  Donatiftes  confirmèrent  la  con- 
damnation de  f Évêque  Primien.  ( Edit* 
rcnct.)  • ; 
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* Bagaicnfe  de  Bagais  ou  Vagais  en , 
Numidie.  Trois  cent  dix  Évêques  du 
parti  de  Primien  , qui  étoit  préfent , le  ^ 
déclarent  innocent  , & .condamnent 
Maximien  abfent.  {Au g.  L.  j.  eontraAn  A/'  C' 
Crcfcon , C,  *$.)  % * 

Conjlantinopolïtanum  , de  Conftanti-  394* 
nople , le  29 1 Septembre  , au  fujet  des 
différends  entre  deux  Évêques  qui  fe 
difputoient  le  Siège  de  Boftre,  Métro- 
pole d’Arabie.,  Il  fut  décidé  que  le  nonjr 
bre  de  trois  Évêques,  qui  eft  fuffifant 
pour  l’ordination  , ne.  fuffit  point  pour 
la  dépolition.  Heétaire  de  Conftantino» 
pie  y préfidoit  en  préfence  de  Théo» 
phile*  d’Alexandrie  6c  de  Flavien  d’An^ 
tioche. 

Hipponenfc  > d’Hippone.  S.  Auguftin  591* 
y fut  ordonné  Évêque  contre  les  règles , 
malgré  lui,  du  vivant  de  Val  ère , par 
Pautorité  de  ce  Concile , un  peu  avant 
Noël.  ( Tillemont.}  • 

Carthaginenje  III  » fous  Aurèle , le  597; 

26  Juin.  Quarante-huit  Évêques  y aflif- 
tèrent-  Nous  avons  cinquante  canons  qui 
* portent  le  nom  de  ce  Concile  ; mais  on 
en  foupçonne  quelques-uns  d’avoir  été 
ajoutés  des  Conciles  fuivans-  • 

Bi^accnum  y de  la  JBjjpacène,  ou  l’on  J97; 

E*e  vj 
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1 ordonne  de  fe  conformer  aux  canons 
du  Concile  d’Hippone  de  l’an  393I 

. [Edit.  Venet.  tom.  II.) 

Carthagintnfe  IF y le  & Novembre  y 
de  deux  cent  quatorze  Evêques.  On  y 
fit  cent«quatre  canons la  plupart  tou- 
chant l’ordination  &c  les  devoirs  des 
Évêques  & des  Clercs.  Il  n’eft  point 
fuppofé  , comme  lés  Proteftaus  le  pré- 
tendent j*  mai?  quelques  - uns  des  cent 
quatre  canons  ne  font  point  de  ce  Con- 
cile. .{'P agi  ) 

* Carthaginenfe  x le  17  Avril , fous  Au- 
rèle.  Deux  Évêques  y*  furent  députés 
pour  obtenir  des  Empereurs  une  loi  qui 
défendît  d’enlever  des  Églifes  teint  qui 
s’y  réfugioienr , prévenus  de  quelques 
crimes.  •-  . 

Alexandrinum  x d’Alexandrie  , par 
l’Évêque  Théophile , contre  les  Origé- 
niftes  & contre  les  quatre  grands  frères 
en  particulier.  La  lettre  fynodique  de  ce 
Prélat , traduite  en  Latin  par  S.  Jérôme  » 
fe  trouve  (Ep.  91.)  parmi  les  lettres  • 
de  ce  Père  dans  l’édition  de  Vérone.  Le 
P.  Pagi  & M.  de  UTilîeqaont  paroiflent  * 
fe  tromper  en*  rapportant  ce  Concile  à 
lan-401.  Voyez  Manji > fuppl.  Conu 
tom.  U _ , -, 


t 
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Hierofolimitanum , de  Jérufalem,  par  . 1 ■ ■ " 

l'Éveque  Jean , où  l’on  approuve  la  lettre  IV. 
fynodique  de  Théophile  contre  les  Ori-  SibcLi, 
eéniftes.  Voye\  la  lettré  fynodique  de  An  de 
l’Evêque  Jean  dans  S.  Jérôme.  (Ep.  93  399' 

de  l'édition  de  V iront.  ) 

* Cyprium  y de  Chypre , contre  les  Ori-  399* 
géniftes.  ( Baluze , Conc.  ) L’Éditeur  de 
Venife  le  met  en  401. 

Toletanum  1 y de  Tolède , le  7 Sep-  * 4<xv 
# tembre.  On  y fit  vingt  canons..  Plufieurs 
Prifcillianiftes  y furent  re^us  à la  com- 
.munion  de  l’Églife  » après  avoir  con- 
' * damné  leurs  erreurs,  ©n  promet  aufli 
de  recevoir  les  Évêques  de  Galice  en- 
gagés dans  les  aiêmes  erreurs,  s’ils  fouf- 
crivent  à la  formule  envoyée  par  Le 
Concile , en  attendant , difent  les  Pères  * 
ce  que  le  Pape  , ce  que  Simplicien  * 

Évêque  de  Milan , & les  autres  Évêques, 
écriront.  C’eft  la  première  fois  que  l’on 
trouve  l’Évêque  de  Rome  nommé  fi  tri- 
plement le  Pape  comme  par  excellence- 
(Fleuri.)  La  décifion  de  ce  Concile  ayant 
excité  unfchifme  dan§  l’Efpagne  , l’Évê- 
que Hilaire  fut  député  au  Pape  Inno- 
cent. Nous  avons  la  réponfe  de  ce  Pon- 
tife adr cfCée  aux  Évêques  qui  avoient 
compofé  le  Concile  de  Tolède.  Innocent 
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IV. 


y approuve  leur  décifion*,  blâme  Iacoir* 
duite  de  ceux  qui  en  avoientpris  occa- 

r • i o icr • i 


Siècle,  fiori  de  rompre  l’unité , & réforme  plu- 
A a de  j.  c.  heurs  abus  qui  s’étoient  glifïes  dans  Jes 
ordinations-  Cette  lettre  , écrite  l’an 
405  ou  407,  & publiée  dans  les  - nou- 
. * velles  collections  des  Conciles , a donné 
lieu  de  croire  qu’il  s’étoit  célébré  üa 
Concile  à Tolède , l’une  de  ces  deux  an- 
* . ' nées  y mais  on  s’eft  trompé.  (Ferreras  y 

' tom.  /j  p.  418.)  | 

Komanum  y de  Rome  * par  le  Pape 
Anaftafe.  On  y décida  que  les  Clercs- 
ou  Evêques  Dortatiftes  ne  fêroienr  point 
maintenus  dans  leurs  grades,  lorfqifils 
reviendroientà  l’Églife  catholique.  (EeL 
Venet.  tom.  IL) 


400. 


mL 
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L ’L. 

CHRONOLOGIE 

* DES  PAPES.. 


QUATRIÊ  ME  SIÈCLE. 


XIX.  S.  MARCEL.  IV- 

M*  . Siècle: 
a r c e l fut  élevé  fur  le  Siège  de  An  de  j c 
Rome  y après  une  vacance  de  trois  ans  308. 
fix  mois  & vingt-cinq  jours.  La  confor- 
mité du  nom  de  Marcel  avec  celui  de  fou 
prédéceffeur , a fait  quelquefois  confon- 
dre l’un  avec  Tautre , comme  fi  ce  n’étoic 
qu’un  même  Pape  , enforte  qu’Eufébe  & 

S.  Jérôme  ne  parlent  que  de  Marcel- 
lin "y  mais  on  s’eft  mépris.  Afercel  & 
Marcellin  font  deux  Papes  diftèrens. 

Parmi  plufieurs  preuves  très-certaines 
nous  avons  l’Épitaphe  que  S.  Damafe  a 
faite  de  Marcel , quime  permet  pas  d’eiî 
douter,  8c  qui  eft  en  même  tems  un' 
glorieux  témoignage  de  fon  zèle  pour 
les  règles  de  là  pénitence.  Marcel  a rem* 
le  Siège  de  Rome  depuis  le  1 9 de  Mai 
de  l’an  308,  four  de  fon,  ordination*. 
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IV. 

Siècle. 
/In  de  J.  C. 

310. 


jufqu’aq  j 6 de  Janvier  de  l’an  3102 
{TÛlemont)  * 

X X X.;  S . E U S É B E.  * V 
• • 
Euféba , fuccelfeur  de  Marcel , if a 


fait  que  paroîrre  fur  le  Siège  de  Rome  v 
l’ayant  feulement  lenu  quatre  mois 
fix  jours  , depuis  le^zo  Mai  de  l’an  310 
jufqu’au  16  Septembre  ât  la  même  an- 
née. Ce  faint  Pape  mourut  en  Sicile 
où  il  avoit  été  vraifemblablement  exilé 
pour  la  foi  3 mais  fon  corps  fut  rapporté 
a Rome.  ( Dl  CouJlaat  > Manjî.) 


•XXXI.  S.  MI  LT  IA  DE. 

ou  melchiade: 


51 1.  Miltiade  fuccéda  à Eufèbe  le  z Juillet  • 

N de  l’an  3 1 1 , après  une  vacance  de  plus 
de  neuf  mois , dont  on  ignore  la-  raifon.- 
II  eft  igort  le  10  ou 'le  n de  Janvier 
de  l’an  314,  ayant  feulèmenr  tenu  le 
* Siège  deux  ans  fix  mois  &c  neuf  jours. 
Ce  for  fous  le  pontificat  de  Miltiade 
'que  l’Églife  Romaine  vit  le  changement 
le  plus  agréable  quelle  eut  pu  délirer , 
par  la  converfictn  de  Conftantin  &.fl 
yiétoire  fur  Maxence.  Ce  double  événe- 
ment délivra  l’Églife  du  joug  de  la  perfé- 
eurion  des  Payens.  Trois  uècles  entiers 
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avoient  fuffi , & fur-tout  les  dix  dernières  — 
annéés  de  la  perfécution , pour  faire  voit  iv. 

3ue  la  Religion  chrétienne  eft  l’ouvrage  Siècle, 
e Dieu  , '8c  qu’étant  appuyée  fur  lui  , . c 
feul , elle  eft  invincible  à tous  les  efforts  ” • 
des  hommes.  Il  étoit  tems  qu’après  avoir 
couronné  les  pécheurs  , Dieu  convertît 
aufïi  les  Empereurs  , qu’il  fît  voir  qu’il 
veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvés, 

8c  qu’il  accomplît. la  promefle  qu’il  avoit 
faite  par  la  bouche  d’Ifaïe , ch.  49.  ir.  xt 
& 13.  Je  m’en  vais  étendre  ma  main 
vers  les  Nations , & j'éleverai  mon  éten- 
dard devant  tous  les  peuples. , . Lés  Rois 
feront  vos  nourriciers  3 & les  Reines  vos 
nourrices  ; ils  vous  adoreront  en  baijfant 
le  vif  âge  contre  terre. 

XXXII.  S.  SILVESTRE. 

Silveftre  fut.  donné  pour  fuccefleur  i 3X4- 
Miltiade  le  31  Janvier  de  l’an  314.  Il 
tint  le  S.  Siège  vingt  - un  ans  8c  onze 
mois  , jufqu’au  3 1 Décembre  de  l’an 
335,  qu’il  mofirut*.  La  paix  dont  l’Églifè 
jouiffoit  fous  le  Pontificat  de  Silveftre  fut 
troublée  par  l’Arianifme , qui  commença 
d’éclater  vérs  l’an  319.  Cette  fknefte 
héréfie  fit  dans  la  fuite  , principalement 
fous  l’empire  8c  par  la  protection  de  ' 


666  $ i I t i t s 

■ Confiance,  des  ravages  plus  cruels  darïs 
iy  ÎEglife  , que  n’ert  avoient  fait  les  plus 
r , ’ grandes  perfecurions  des  Empereurs 
payens.  La  periecution  des  Ariens  ht 
An  de  j.  c.  augj  (je$  Majryrs mais  beaucoup  plus 
d’apoftats. 

XXXIII,  S.  MARC. 

336.  Marc  fut  placé  le  Dimanche  1 8 Jan- 
vier de  l’an  33  6,  fur  le  Siège  de  Rome  , 
qu’il  ne  remplir  que  fept  mois  & onzê 
jours , étant  mort  7 Octobre  de  là 
même  année. 

• XXXIV.  S.  JULE.  • 

' 9 

537.  Jule,  Romain,  fut  élu  le  Dimanche 
6 Février  de  l’an  337  , pour  remplir  le 
Siège  de  Rome  , vacant  depuis  quatre 
mois  par  la  mort  de  Marc.  Il  gouverna 
gloirieufement  cette  Églife  pendant  quin- 
ze ans  deux  mois  & lix  jours  , jufqu’au 
1 1 d’ Avril  de  l’an  352,  qui  eft  le  jour 
de  fâ  mort  & celui  d^  fa  fête.  Son- 
nom  eft  célèbre  dans  les  faftes  de  l’É- 
glife  par  la  générofité  avec  laquelle  il 
a défendu  la  caufé  de  S.  Ajhanafe  v ou 
«.  plutôt  la  caufé  de  l’Églife-  Nous  avons 

fur  ce  fujet  une  excellente  lettre  de  lui'  y 
ou  de  fon  Concile , aux  Eufébiens  > dans 
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laquelle  la  vérité  eft  défendue  avec  une  < ■ ■ m 

vigueur  digne  du  chef  des  Évêques.  On  IV. 

(>eut  dire  fans  flatterie  , avec  M.  de  Til-  St  è c i,  i; 

emont , que  c’eft  un  des  plus  beaux  . , , „ 

j p • a »-v  An  de  J»  C* 

„ monumens  de  1 antiquité.  Ce  Pape  or- 

donna,  fuivant  Anaftafe'le  Bibliothé- 
caire, que  tous  les  aétes  eccléfiaftiques 
feroient  drelfés  par  le  Primicier  des 
Notaires. . 

XXXV.  LIBÈRE. 

^É-ibère,  Romain,  fuccefleur  de  Jule,  3JO. 
fut  placé  fur  le  Siège  de  Rome  le  z; 

Mai  de  l’an  5.5a.  Rien  déplus  grand, 
de  pl  us  héroïque , que  la  fermeté  avec 
laquelle  il  réfifta  l’an  3 5.5  à l’Empereur 
Confiance , qui  le  prefloit  de  fouferire 
à la  condamnation  de  S.  Athanafe  y mais 
rien  de  plus  trifte  & de  plus  déplorable  , 
que  ce  qu’il  fit  enfuite  pour  obtenir  fon 
rappel  de  Bérée  ,*  où  il  étoit  en  exil- 
Néanmoins  cette  faute  qu’il  répara  bien- 
tôt, n'empêcha  poipt  qûe  fa  mémoire 
ne  fût  en  vénération  dans  l’Églife.  S. 

Ambroife , S,  Bafîle  6c  plufieur$.  autres, 
en  parlent  avec  éloge  6c  le  qualifient 
de  bienheureux.  Libère  eft  mort  le  24 
Septembre  de  l’an  3 66 , après  avoir  tean 

♦ , 

r- 
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r===  le  Siège  de  Rome  quatorze  ans  cjaat 
IV.  mois  & deux  jours. 

Siècle.  XXXVÏ.  S.  DAMASE. 

^ Damafe  , .natif  d’Efp**ne  , fut  él 

après  la  mort  de  Libère , pour  rempli 
le  Siège  de  Rome  qu’il  tint  dix  - hui 
ans  & environ  deux  mois , jufqu’au  i c 
ou  1 1 Décembre  de  l’an  3 84.  Le  P. 
Pagi  met  l'ordination  de  Damafe  le  pre- 
mier d’Oétobre  de  l’an  3 66  , & fa  mort 
le  10  Décembre  384.  Il  eut  un  fâcheux 
antagonifte  dans  la  perfonne  d’Ur/ùflbu 
d’Urlicin  , que  l’ambition  porta  à Ce 
faire  ordonner  Evêque  de  Rome  le  même 
jour  que  Damafe.  Un  parti  confidérable 
• appuya  cet  Antipape,  & en  vint  plu - 

fieurs  fois  aux  mains  avec  celui  de 
Damafe.  Urfin  banni  de  Rome  l’an 
3 66  par  le  Préfet,  trouva  moyen,  d’y 
rentrer  le  1 5 ’ Septembre  dê  l’an  367; 
mais  il  eh  fut  de  nouveau  chaifé  1e  r 5 
Novembre  fuivant , & relégué  dans  les 
Gaules.  Son  éloignement  ne  rétablit  pas 
néanmoins  entièrement  la  paix.  Damafe 
eut  beaucoup  à fouffrir  des  fchifmati- 
ques , qui  attaquèrent  fa  réputation  par 
des  calomnies  3 mais  il  fut  plrfnement 
jultilïé , demeura  toujours  polfelfeur  du 
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Pontificat.  S.  Jérôme,  qui  vint  à Rome  ■ ■ , ^ 
fur  la  fin  de  lan  382,  fut  étroitement 
lié  avec  S.  Damafe  & lui  fervit  s t $ c t E 
Secrétaire.*  Les  écrits  de  ce  Pape  annon- 
cent un  efprit  des  plus  polis  ôc  des  plus  An  ^ ^ 

cultivés  de  fon  tems. 

; XXXVII,  $.  SIRICE. 

Sirice , Romain  de  naiflance , fut  élu  • 
vers  le  22  Décembre  384  pour  fuccéder 
a Damafe.  Cette  élèétion  fut  unanime , 
malgré  les  efforts  d’Urfin  , qui , revenu 
d exil , fe  préfenta  de  nouveau  pour  oc- 
. cuper  le  Saint-Siège.  L’an  385,  le  10  * 

Février , Sirice  écrivit  à Himère  , Évê- 
que de  Tarragone  , une  lettre , où  il 
répond  à plufieurs  articles  fur  lefquels  • 
ce  Prélat  lavoit  confulté.  Les  Savans 
regardent  cette  lettre  comme  la  première 
Décrétale  qui  fbit  authentique.  Ce  feroit 
cependant  mal  à propos  qu’on  rejetteroit 
comme  des  pièces  fuppofées , toutes  les 
lettres  des  prédéceffèilrs  de  S.  Sirice.  Il 
s en  trouve  en  effet  plufieurs  de  très-véri- 
Çables,  qu’on  peut  voir  dans  le  recueil 
des  lettres  des  Papes  de  D.  Confiant. 

Sirice  condamna  Jovien  & fes  feéfca- 
teurs  ^ par  une  lettre  adreflfée  aux  Évê- 
• ^ues  1 ajl  3 8 1>.  Çe  Pape  mourut  le  2$ 
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!■ Novembre  398  , après  avoir  gouverné 

IV.  1’  Églife  près  de  • quatorze  ans. 

Siècle.  XXXVIII.  S.  ANASTASE. 

-ftfi  de  j.  c.  • • 11  / 

398.  Anaftafe  , Romain  , appellé  par  S. 

Jérôme  , l!.r  inftgnls  3 & dont  il  dit  que 
Rome  ne  mérita  pas  de  jouir  long-rems,  • 
fuccéda  à S.  Sirice  fur  la  fin  de  l’an  398.  • 
Pagi  prétend  qu’il  fut  ordonné  le  5 de 
Décembre  j il  ne  lui  donne  que  trois 
ans  & dix  jours  de  Pontificat,  & place 
fa  mort  le  4 Décembre  de  l’an  401.  M. 
de  Tillemont  lui  donne  trois  ans  & quel- 
ques mois , & met  fa  mort  le  27  Avril 
402.  M.  Muratori  l’afligne  au  14  Dé- 
cembre 401. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

• ‘ D’A  N T I O C H E, 

p « 


QU  A TRIÉ  ME  S 1 Ê C LE,  , * 

' . XXL  VITAL.  •' 

ital  , fuivant  S.  Jérôme , fut  placé  An  *“ 
lur  le  Siège  d’Antioche , lorfque  la  paix 
des  Eglifes-  commençoit  à prendre  con- 
fiftance  , c’eft-à-dire  , après  la  mort  de 
l’Empereur  Maximin  , arrivée  en  313. 

Son  nom  fe  trouve  parmi  les  foufcrip- 
rions  des  Conciles  d’Ancyre  &de  Néo- 
eéfarée,  célébrés  l’un  & l’autre  l’an  314, 
ïl  fit  rétablir  l’Eglife  dé  la  Palée , ou 
de  la  vieille  Ville  d’Antioche,  qui  avoit 
été  détruite  rendant  la  perfécution.  Ni- 
céphore  & rhéophane  lui  donnent  en- 
viron fix  ans  depifcopat , • c’eft-à-dire,' 
qu’il  faourut  fers  l’an  3x0.  , 5 


* 
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XXII.  S.  PHIL0GON  E. 


IV. 


e,...  B Philogone,  fuccelfeur  de  Vital',  fut 
tire  du  barreau  pour  etre  tms  a la  tete 
1 310!  C*  de  l’Eglifô  d’Antioche  , & palïà  tout-à- 
coup  , dit  S.  Chrifoftôme,  du  Tribunal 
des  Ma^iftrats  féculiers  à celui  des  Prin- 
ces de  1 Eglife.  Il  fit  paroi tre  beaucoup* 
de  fermeté  pendant  la  perfécution  de 
Licinius.  Il  -acheva  la  réconftruétion  de 
l’Eglife  de  la  Palce.  S.  Alexandre , Evê- 
que d’Alexandrie  , après  avoir  chalïe 
’•  " Ârius  de  fon  Eglife  , lui  écrivit  contre 
cet  hérélîarque  , comme  à un  défenfeur 
des  dogmes  .apoftoliques.  M.  de  Tille- 
înont  place  fa  mort  au  10  Décembre  de 
l’an  3 2.3  , les  Bollandiftes  la  mettent  en 
3zz.  . 


XXIII.  PAULIN.. 

31a  * .Paulin  , natif  d’Antioche  , étoit  Evê- 

pu  313.  que  de  Tyr  , lorfque  S.  Philogone  mou- 
rut. Le  peuplé  d’Antioche  alors  le  re- 
vendiqua , dit  Eufébe  , comme  un  bien 
qui  lui  étoit  propre  , 8c  le  mit  fur  le 
Siège  , que  la  mort  du  Saint  laiflbit 
vacant.  Mais  il  le  tint  fort  peu  de  tems  , 
étant  mort  l’an  3 Z4  , ou*dans  le^conv- 
mencf.ment  de  l’année  fuivante. 

* XXIV. 
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XXIV.  S.  EUS  TA  T HE.  ==* 

ÏV. 

Euftathe  , né  à Si<Ie  en  Pamphilie  , S i è c l e. 
fut  transféré  du  Siège  de  Bérée  en  Syrie,  An  de  j.  c. 
qu  il  occupa  d abord , fur  celui  d’Antio-  314 
che.  Cette  tranflation  fe  fit  à la  demande  ou 

du  peuple  & du  clergé  d’Antioche.  Elle 
fut  approuvée  par  le  Concile  de  Nicée , 
où  le  Prélat  fe  trouva , & où  il  eut  l'hon- 
neur de  haranguer  l’Empereur  Conftan- 
tin.  Le  zèle  qu’il  fit  paroître  dans  certe 
alfemblée  contre  Anus  , lui  attira  la* 
t f^^ine  des  feélateurs  de  .cet  héréfiarque. 
f; an.  3 3 1 > Eufébe  de  Nicomédie  &c  Eu- 
fébe  de  Céfarée  le  firent  dépofer  dans 
un  Concile  tenu  à Antioche  même  , fur 
une  faufte  accufation  dont  ils  étoient  les 
auteurs.  L’Empereur  Conftarïtin  , dont 
ils  furprirent  la  Religion , le  relégua  en- 
fuite  à Philipes  en  Macédoine.  L’année 
& le  lieu  de  fa  mort  font  incertains.  M. 
de  Tillemont  place  cet  événement  vers 
f an  3 37*  Mais  Socrate  & Sozomène  at- 
tellent qu’Evagre  fut  ordonné  l’an  370 
Evêque  de  Conftantinpple  par  Euftathe, 
qui  avoir  été , difent-ils , Evêque  d’An- 
tioche , & demeuroit  alors  caché  dans 
la  Capitale  de  l’Empire.  Ils  ajoutent  que 
les  Ariens , irrités  de  cette  ordination  » 

Tome  1.  F f 
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le  firent  exiler  à Byzie  dans  la  Thrace. 

S.  Jérôme  dit  qu’il  mourut  à Trajano- 
ple , Ville  de  cette  Province  ; d’autres 
le  font  mourir  dans  le  premier  lieu  de 
fon  exil. 

XXV.  PAULIN  II,  hérétique. 

Paulin  fut  placé  fur  le  Siège  d’An- 
tioche par  les  Eufébiens  , après  la  dépo- 
fition  d’Euftathe.  Comme  iL  n’étoit  pas 
Arien  déclaré  , plufieurs  Catholiques  ne  - 
firent  pas  difficulté  de  communiquer  avec 
lui  \ mais  d’autres  demeurèrent  féparés 
de  fa  communion  Sc*  de  celle  de  fes  fuc- 
ceffieurs.  ,On  les  nomma  les  EuftathÜens. 
Paulin  ne. tint  le  Siège  d’Antioche  qu’en- 
viron  fix  mois.  (P agi  j Tillemont.)  Le 
P.  le  Quien  ne  parle  point  de  cet  Evê- 
que , qu’il  confond  avec  le  premier 
Paulin. 

XXVI.  E U L A L I U S , hérétique . 

. Eulalius  fut  fubftitué  , par  les  Eufé- 
biens „ à Paulin.  Il  mourut  l’an  332..  * 

XXVII.  EUPHRONIUS  , hérétique . 

Euphronius  fut  tiré  de  Céfarée  en 
Cappadoce,  dont  il  étoit  Evêque  »pour 
Remplir  le  Siège  d*Antiochç,  Cette  place 
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ne  lui  fut  accordée  qu’au  refus  d’Eufébe  ."ri 
de  Céfarée  , à qui  elle  avoit  été  d’abord  IV. 
offerte.  Euphronius  étoit  Arien  , mais  S 1 è c i *; 
fi  difîîmulé  , que  l’Empereur  Conftantin  An  <je  j.  c, 
l’avoit  propolé  lui-même  pour  Antio- 
che , le  croyant  bon  Catholique.  Il  mou- 
rut l’an  333. 

XXVIII.  PLACILLE. 

Placille  ou  Flacille  fut  donné  pour 
fuccefleur  à Euphronius.  L’an.  335  il 
préfida , dans  le  mois  d’Août , au  Con- 
cile de  Tyr , où  il  fe  rangea  du  parti  des 
Ariens  contre  S.  Athanafe  & les  Évê- 
ques d’Égypte.  Le  1 3 Septembre  fui- 
vant , il  préfida  de  même  au  Concile 
de  Jérufalem , où  l’on  reçut  Arius  à la 
communion.  L’aij  341 , on  le  voit  encore 
à la  tête  du  Concile  d’Antioche , 9c  tou- 
jours favorable  aux  Ariens.  M.  de  Til— 
lemont  met  fa  mort  en  345  , le  I?. 

Manfi  en  342. 

XXIX.  ÉTIENNE,  hérétique. 

Étienne , Prêtre , autrefois  dépofé  pour  345. 

fes  impiétés,  fut  choilî  par  les  Ariens 
pour  fuccéder  à Placille.  L’an  3 47,*étant 
venu  au  Concile  de  Sardique  , il  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  s’enfuirent  à Phiii- 
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mr  - r-j...  popoli , voyant  que  cette  aflèmblée  njp 
IV.  vouloit  condamner  ni  S.  Achanafe  ni  les 
S i è c t e.  autres  défenfeurs  de  la  vérité.  L’an  348, 
Au  «le  J.  c.  les  Eufébiens  furent  obligés  de  le  dépofer 
pour  une  fourberie  déteftable  qu’il  com- 
• mit  envers  les  députés  du  Concile  de  San* 
dique.  ( Tillemont . ) Le  P.  Mânli,  qui 
place  le  Concile  de  Sardique  en  544, 
met  la  dépolition  d’Étienne  en  345. 

XXX.  LÉONCE,  hérétique. 

348.  Léonce , Phrygien  de  nation  & Prê^ 
fret , fut  mis  par  Jes  Eufébiens  à la  placç 
d’Étienne.  Il  n’étoit  pas  meilleur  que 
fon  devancier.  Il  fut  le  maître  d’ Aëtius , 
chef  des  Anoméens , qu’il  fit  Diacrç  en 
3 5 o , & qu’il  fut  prefqu’aufii-tôt  con- 
traint de  dépofer.  Léonce  étoit  d’autant 
plus  «dangereux  , qu*l  mafquoit  fon 
. impiété  mus  les  dehors  de  la  modéra- 
tipn.  Les  Prêtres  Flavien  Sc  Diodore 
eurent  foin  de  prémunir  les  Catholiques 
contre  les  pièges  qu’il  leur  tendoit.  Il 
mourut  l’an  357  ou  au  commencement 
de  l’année  fuivante.  ( Tillemont  , Bol-? 
landus  y le  Quicn.) 

X X'X  I.  EUDOXE,  hérétique . 
jEudoxe  ? Evêque  dç  Çermaniciç  f 
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s’empara  du  Siège  d’Antioche  après  la  «n— "i  ■ rr 
fnort  de  Léonce , par  le  crédit  des  eunu-  IV. 
ques  du  Palais.  La  même  année  il  tint  un  S 1 1 c t e. 
Concile,  où  il  condamna  le  confubjlan ~ hn  *■ 
tiel  ôc  le  fcmblable  en  fubjlancé.  L’an 
$ 59  , étant  au  Concile  de  Séleucie , il 
fe  déclara  pour  les  purs  Ariens } ce  qui 
engagea  la  plus  faine  partie  de  cette 
afiemblée  à le  dépofer.  Mais  peu  de  tem» 
après , il  trouva  moyen  de  fe  faire  placer! 
fur  le  Siège  de  Conftantinople. 

XXXII.  4NIENV 

Ânieri  fut  nommé , par  le  Concile  de  ^9. 
Séleucie , pôur  remplacer  Eudoxe  fur  le 
Siège  d’Antioche  , dont  il  étoit  Prêtre. 

Mais  Acace  de  Céfarée  & les  Ariens  de- 
fon  parti  le  firent  envoyer  auilr-tôt  en 
exil.  Depuis  on  n’entendit  plus  parler  de 
lui.  {Tille  mont  y le  Quien  Orjî.) 

XXXIII.  S.  MÉLÈCÊ. 

EUZOIUS  l’intrus. 

• , 
m 

Métèce  , fuccefieur  d’Anien  , fut  élu  361. 
par  le  Concile  d’Antioche , en  préfencê 
de  1 Empereur  Confiance.  Il  étoit  alors  à 
Êérée , où  il  s’étoit  retiré  après  avoir  w 
quitté  l’Evêché  de  Sébafte  en  Arménie. 

Sur  la  nouvelle  de  fon  élection , il  arriva 

F f iij 
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à Antioche  avant  que  le  Concile  fut  fé- 
IV.  paré.  Il  prêcha  devant  cette  aflemblée  le 
Siicn.  jour  de  Ion  intronifation , & prêcha  la 
As  J.  c.  foi  de  Nicée  au  grand  étonnement  des 
Ariens.  L’Empereur  , féduit  par  leurs 
artifices  , l’exila  au  bout  de  trente  jours 
à Mélitine  en  Arménie , lieu  de  fa  naif- 
fance. 

Euzoius  , ^Diacre  d’Alexandrie  , 8c 
privé  de  fon  rang  par  S.  Alexandre  pour 
avoir  embrafle  le  parti  d’Arius , fut  mis 
à fa  place.  Alors  les  Catholiques  fe  fépa- 
rent  ouvertement  ^les  Ariens  , 8c  com- 
mencent à tenir  leurs  alfemblées  à part. 
Les  Eufiathiens  regardent  Mélèce  lui- 
même  comme  un  intrus  , font  fchifme 
avec  les  autres  Catholiques  , 8c  fe  raf- 
femblent  fous  la  conduite  du  Prêtre 
Paulin.  Euzoius  jouit  de  fon  ufurpation 
jufqu’en  37 6 , époque  de  fa  mort.  Les 
Ariens  lui  donnèrent  pour  fuccefleur 
Dorothée  , qui  fut  c halle  l’an  381. 
Rolland.) 

• XXXIV.  MÉLÈCE 
8c  PAWLI  N enfemble. 

362,.  Mélèce , après  la  mort  de  l’Empereur 
Confiance,  revient  à fon  Eglife  en  vertu 
de  l’Edit  de  Julienâ  qui  rappelloit  tous 
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les  Évêques  exilés.  Il  y trouve  Paulin , -1- 

ordonné  peu  auparavant  Évêque  d’An-  IV . 
tioche  par  Lucifer  de  Cagliari.  Alors  Si  t cit. 
toute  l’Eglife  Catholique  fe  partage  en-  An  ae  j.  c. 
tre  les  deux  compétiteurs.  L’Orient  étoit 
pour  Mélèce  » 1 Occident  avec  l’Égypte 
pour  Paulin.  Ce  fchifme  dura  85  ans. 

Mélèce  fubit,  l’an* 365  , un  fécond  exil, 
qui  fut  de  peu  de  durée , & un  troifième 
plus  long  en  3 70 , l’un  & l’autre  par  l’or- 
dre de  l’Empereur  Valens.  Rendu  enfin 
à fon  Églife  T an  378  , il  convient  avec 
Paulin,  que  celui  des  deux  qui  furvi-  . 
vroit  à l’autre , demeurerait  feul  Evêque . 

. d’Antioche.  L’an  381,  Mélèce  prélide 
au  Concile  de  Conftantinople  , 8c  y 
meurt  fur  la. fin  de  Mai  de  la  même 
année.  Ses  grandes  qualités  lui  méritèrent 
le  furnom  de  Divin.  Les  Évêques  le  pleu- 
rèrent comme  leur  père.  Son  corps  fut 
reporté  à Antioche  avec  une  pompe  qui 
n’avoit  point  d’exemple.  L’Occident , qui 
lui  avoit  reFufé  la  communicJh  pendant 
fa  vie , lui  a enfin  rendu  juftice  après  fa 
mort,  en  le  plaçant  au  nombre  des  Saints. 

XXXV.  PAULIN. 

• & F L AV  I E N enfemble. 

Flavien , Prêtre  d’Antioche , fut  fubf-  381. 

F f ir 
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titué  à Mélèce  pat  les  Catholiques  de 
IV.  fon  parti,  contre  la  foi  du  traité  faic 
Siictï.  entre  lui  8c  Paulin.  Le  Concile  de  Conf- 
Aa  Je  3.  c.  tantinople  -approuva  néanmoins  cette 
éleétion.Tauiin-,  accompagné  de  S.  Epi- 
phaue,  fe  rendit  peu  de  tems  après  à 
Rome.  Il  aflifta  au  Concile  qui  s’y  tint 
l’an  382.  Il  reprit  enfuite  la  route  d’An- 
tioche , où  il  mourut  vers  le  mois  de 

Septembre  388.  ( Bolland .) 

« 

XXXVI.  FLAVIEN 
& ÉVAGRE  enfemble . 

38p.  Évagre  prit  la  place  de  Paulin  , qui  • 
lavoit  ordonné  pour  fon  fuccelfeur  avant 
que  de  mourir.  L’an  390,  l’Empereur 
ïhéodofe  dbnne  ordre  aux  deux  com- 
pétiteurs de  fe  rendre  au  Concile  de  . 
Capoue  , qui  fe  tint  l’année  fuivante , 
pour  y fubir  le  jugement  de  cette  aflem- 
blée  fur  leurs  prétentions.  Flavien  ayant 
fait  déffut,  l’affaire  eft  renvoyée  aux 
Évêques  d’Égypte.  Flavien  les  récufe. 
Xes  Occidentaux,  irrités  de  cette  con- 
duite , preflent  l’Empereur  d’envoyer 
. ce  Prélat  à Rome.  Sur  ces  entrefaites 
Évagre  meurt  l’an  392. 
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FLAVIEN  feul.  “ 'fyf~ 

Flavien  , après  la  mort  de  fort  rival S i è c t e, 
vient  à bout  d’empêcher  que  fes  parti-  An  de  j.  eu. 
fans  ne  lui  donnent  un  fuccelTeur , mais  S91» 
il  ne  peut  le  faire  entrer  dans  fa.  com- 
munion. L’an  398,  il  eft  rétabli  dans 
celle  de  Rome,  par  la  médiation  de  S- 
Chryfoftôme  & de  Théophile  d’Alexan- 
drie, avec  lequel  il  s’étoit  réconciliée 
Alors  tous  les  Evêques  d’Orient  fe  réu- 
nirent à lui.  Les  feuls  Euftathiens  d’An-  - 
tioche  perfiftent  dans  le  fchifme.  L’an 
404 , (peut-être  le  16  Septembre)  Flavien 
meurt , avec  la  réputation  de  l’un  des  plus 
faints  Sc  des  plus  éloquens  Prélats  de.  fon 
üècle.. 
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CHRONOLOGIE  - 

DES  PATRIARCHES 

DE  CONSTANTINOPLE. 


te_=3  AVERTISSEMENT. 

IV. 

*■  A V^onstantinople  , appellée  Byfance 
Siècle.  _ „ i * 

avant  que  Conftantin  le  Grand,  en  eut 

An  d*  j.  c.  ja  Qapjtaie  l’Empire  , eut  pour 
premier  Évêque  Philadelphe , fous  1 em- 
pire de  Sévère  de  Caracalla  , c eft- 
a-dire , au  commencêment  du  troifième 
fiècle.  Ce  Prélat  8c  fes  fucceffeurs  n’eu- 
rent aucune  prérogative  au  - de  (Tus  des 
autres  Évêques  j ils  furent  même  fournis 
au  Métropolitain  d’Héraclée  en  Thrace  , 
tant  que  Byfance  demeura  dans  le  rang 
des  Villes  ordinaires.  Mais  lorfquelle 
eut  acquis  le  titre  de  nouvelle  Rome  r 
fes  Évêques  commencèrent  à jouir  d’une 
confidération  particulière , qui  s’étant 
accrue  iufeuliblement , leur  ht  décerner 
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au  premier  Concile  général  de  Çonf-  , 

tantinople , le  fécond  rang  après  celui  de  jy. 
Romç  , fans  toutefois  leur  attribuer  au-  § x | c t E 
cune  jurifdiélion  fur  d’autres  Églifes.  a 
On  voit  neanmoins  que  o.  Chryioitome 
prenoit  foin  de  celles  d’Alie  & de  Thra- 
ce  , qu’il  y ordonnoit  des  Évêques , & 
qu’il  y exerçoit  une  forte  de  droit  pré- 
caire qu’on  nomme  de  prévention  3 en 
quoi  il  fut  imité  par  fes  luccefTeurs  Atti- 
cus  & Flavien.  Les  chofes  fubliftèrent 
en  cet  état  jufqu’au  Concile  de  Chal- 
cédoine , où  l’Évêque  de  Conftantinople 
obtint  l’autorité  Patriarchale  fur  ces 
Églifes  , fur  celles  du  Pont  & des  Na- 
tions barbares  : autorité  dans  laquelle 
il  fe  maintint  malgré  la  réclamation  du 
Pape  S.  Léon , l’oppofttion  de  l’Évêque 
d’Éphèfe  , &c  le  referit  de  l’Empereur 
Marcien  , pour  conferver  à chaque 
Églife  fes  anciennes  prérogatives.  Les 
Évêques  de  Conftantinople  obtinrent  par 
Ja  fuite,  ufurpèrent  ou  entreprirent  de 
s’attribuer  d’autres  privilèges,  que  nous 
ferons  connoître  dans  le  cours  de  cet 
article» 
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I.  PHILADELPHE. 

II.  EUGÈNE. 

III.  RUFIN. 

IV.  MET  RO  PH  A NE. 


Ces  quatre  premiers  Évêques  de  Con£ 
çmtinople  font  aftez  peu  connus.  Phila- 
delphe , comme  on  l’a  dit , vivoit  au 
commencement  duIII'.fiècle.  On  donne 
la  troifième'  année  de  Gordien  r ceft-a- 
dire , l’an  240  de  J.  C.  pour  ta-pre- 
mière  de  l’épifcopat  d’Eugène,  qui  fut, 
dit-on  , de  vingt  - cinq  ans.  Rufin  , qui 
lui  fuccéda  l’an  265  , tint  le  Siège  neuf 
ans.  S’il  n’y  eut  point  de  vacance  après 
lui , il  faut  donner  quarante-deux  ans  de 
gouvernement  à Métrophane  qui  le 
remplaça  j car  celui-ci  mourut  en  31S. 
ou  317. 

V.  ALEXANDRE. 

jij'  Alexandre  fuccède  à Métrophane  dans, 
le  Siège  de  Byfance.  L’an  322  , S.  Ale *• 
xandre  d’Alexandrie  lui  écrit  pour  lui 
faire  part  de  la  condamnation  qu’il  avoir 
prononcée  l’année  précédente  contre 
i’héréfiarque  Arii^-  L’an  325,  il  a (lifta 
au  Concile  de  Nicée,  dont  il  fit  publier 
à fon  retour  les  aétes  dans  les  iûes  Cy* 
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clades.  L’an  336,  il  s’oppofe  au  réta- ■ ■« 
bliflement  d’ Arius , que  Conftantin  avoir  iv. 

fait  venir  à Conftantinople  , & .refuie  Siècle. 
de  l’admettre  dans  fon  Eglife.  Arius . de  î ^ 
voulant  furmonter  la  réfiftance  du  faint 
Prélat , meurt  fubitement  un  Samedi  au 
foir.  Alexandre  , fuivant  le  P.  Pagi  & 

M.  deTillemont,  ceffa  de  vivre  la  même 
année , vers  le  mois  d’Août.  Le  P.  le 
Quien  prolonge  les  jours  de  ce  Prélat 
jufqu’en  3 40.  Mais  nous  nous  en  tenons, 
au  lentiment  des  premiers.  4 


VI.  PAUL. 

Paul , Prêtre  de  'Conftantinople  , fut  33^ 
élu  pour  remplir  le  Siège  de  cette  Eglife, 
malgré  les  efforts  des  Ariens,  quj  vou- 
loient  y placer  Macédone , un  de  leurs 
partifans  décidés.  L’an  338",  l’Empereur 
Confiance,  à la  follicitation  de  ces  hé- 
rétiques , alTembla  un  Concile  à.  Conf- 
tantinople , où  Paul  fut  dépofé  fur  une 
calomnie  détruite  par  fon  auteur  même. 
L’Empereur  le  relègue  enfui  te  dans  le 
Pont.® 

E U S É B E , hérétique  intrus. 

Eufébe,  Evêque  de  Nicomédie , chef  33g-.- 
de. la  faélion  Arienne,  fut  transféré  fur 
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• - — - le  Siège  de  Conftantinople  , après  la  dé- 
IV*  jaofition  de  Paul.  La  plus  grande  occu- 
Sikcts.  pation  de  cet  intrus  fut  de  noircir , par 
Aada  J.  c.  des  calomnies , les  Catholiques  dans  l’ef- 
prit  de  Conftance  , comme  il  avoit  fait 
auprès  de  Conftanïin.  L’an  341 , il  affilia 
au  Concile  d’Antioche , où  il  fit  un  per- 
fonnage  digne  de  lui.  Il  mourut  fur  la. 
fin  de  la  même  année  ou  au  com'men- 
tement  de  la  fuivante. 

PA  U L rétabli  & chajfé  de  nouveau . 
VII.  MACÉDONE. 

34a.  Paul  fut  rétabli  fur  Ie'Siège  de  Conf- 
tantinople par  les  Catholiques  , après 
la  mort  d’Eufébe , en  l’abfence  de  J’Êin- 

f>ereifr.  Macédone  , fon  ancien  rival  » 
ui  fut  oppofé  de  nouveau  par  les  Ariens- 
Les  cieux  partis  en  viennent  aux  armes. 
Le  Général  Hermogène  envoyé  pour 
appaifer  la  fédition , eft  mis  à mort.  Conf- 
tance , à fon  retour , çhallè  l’Evèque 
Paul  i Sc  laifTe  Macédone  en  place  > fans 
toutefois  approuver  fon  éle&ion.# 

PAUL  rétabli  pour  la  troijième  fois  ÿ 
puis  encore  chaffé. 

347.  * Paul  remonta  fur  fon  Siège  pous  h. 
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troifième  fois  , en  vertu  du  décret  du  * -si 

Concile  de  Sardique  , qui  rétabliftoit  jy 
tous  les  Évêques  Catholiques  dépofés  s î ê c l b» 
par  les  Ariens.  Le  crédit  de  l’Empereur  d j c 
Confiant  le  fervit  beaucoup  en  cette  oc-  A”  c J’  * 
cafion.  Il  demeure  pailible  jufqua  la 
mort  de  ce  Prince , arrivée  l’an  j 5 o.  Sur 
la  fin  de  cette  année , il  eft  chaffé  de  * 
nouveau , 8c  relégué  à Cucufe , où  les 
Ariens  le  firent  étrangler. 

M AC  É DO  NE  feul. 

Macédone  demeura  maître  du  Siège  3 $04 
de  Conftantinople  par  le  dernier  exil  de 
l’Évêque  Paul.  Il  n’employa  fon  crédit 
8c  fon  autorité  qu’à  vexer  les  Catholi- 
ques^ les  Novatiens.Mais  dans  la  fuit^, 
il  irrita  les  Ariens  purs  , en  fe  rangeant 
du  côté  des  femi  - Ariens.  L’an  $ 6a  , 
ceux-là  s’étant  alfemblés  dans  une  efpèce 
de  Concile  à Conftantinople , le  dépo- 
sèrent le  1 5 du  mois  Grec  Péritius , fui- 
vant  Évagre , c’eft-à-dire , le  1 5 Février. 
Macédone , retiré  dans  une  terre , repartir 
fous  l’empire  de  Julien , forma  la  feéte 
des  Pneumatomaques , appellés  aufli  de 
fon  nom  Macédoniens,  & mourut  peu 
après. 
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VIII.  EUDOXE. 

Eudoxe  , Évêque  d’Antioche  , fut 
transféré  fur  le  Siège  de  Conftantinople 
36a  par  l’allemblée  qui  dépofa  Macédone. 
Il  ordonne  , l’année  même  de  fa  tranf- 
Iation  , Evêque  de  Cyzique , Eunome  , 

' fameux  Arien,  qu’il  eft  obligé  de  dépofec 
l’année  fuivante.  L’an  364,  il  eft  dépofé 
lui-même  y mais  fans  effet  par  le 
Concile  de  Lampfaque , compofé  de 
Macédpniens  , pour  avoir  refufé  d’y- 
comparoître.  L’an  367,  il  contera,  le 
baptême  à l’Empereur  Valens,  qui  pra- 
mit  , en  recevant  ce  Sacrement , de 
maintenir  la  doétrine  de  l’Arianifme. 
L’an  3 70  , vers  le  mois  de  Mai , Eu- 
<toxe  mourut  à Nicée  en  facrant  Eugène  » 
Evêque  de  cette  Ville.- 

rx.  É VA  G RE.. 

DÉMOPHILE,  intrus-. 

570.  La  mort  d’Eudoxe  fur  fuivie  d’une 
double  élection.  Celle  des  Catholiques 
tomba  fur  Évagre , & celle  des  Ariens 
fur  Démophile , Evêque  de  Bérée  en 
Thrace.  Le  premier  eft  auftï-tot  envoyé 
en  exil  par  1 Empereur  Valens.  Quatre- 
vingt  Clercs  y députés  par  les  Catholi- 
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ques  , Vont  trouver  ce  Prince  à Nico- 
médie  pour  réclamer  leur  Evêque.  Pa- 
ïens , pour  toute  réponfe  , les  fait  em- 
barquer fur  un  vailfeau  , où  l’on  mit  le 
feu  par  fes  ordres  lorfqu’il  fut  en  pleine 
mer.  Démophile  , maître  de  toutes  les 
Égli  fes  de  Conftantinople  , tantôt  per- 
fécute  ouvertement  les  Orthodoxes  , 
tantôt  fait  femblarir  d’adopter  leur  doc- 
trine. L’an  380 , le  2 6 Novembre,  il  eft 
chaiîé  par  l’Empereur  Théodofe.  L’an 
383,  il  fe  trouve  à la  conférence^  que 
ce  Prince  fit  tenir  au  mois  de  Juin  à 
Conftantinople  entre  les  chefs  des  dif- 
férentes fecfes.  II  meurt  l’an  386. 

X.  S.  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 

MAXIME  le  Cynique.. 

Grégoire,  fils  de  Grégoire  & de  Nonne, 
né  l’an  329  ( Tillemont .)  dans  le  terri- 
toire de  Nazianze  , Coadjuteur  de  fou 
père  dans  l'Évêché  de  Nazianze  y puis 
Adminiftrateur  de  l’Évêché  de  Safimes  , 
qu’il  abandonna  l’an  375  pour  fe  retirer 
à Séleucie , vint  à Conftantinople  après 
la  mort  de  l’Empereur  Vîdens  , pour 
prendre  foin  de  cette  Églife.  Il  n’avoit 
accepté  que  malgré  lui  cette  commif- 
fion  , dont  Pierre  d’Alexandrie  )v  à la 
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g__ demande  de  plufieurs  Éveques  affembles  a 
IV  Antioche  , l’avoit  chargé.  Mais  prefque 
$ i fc  cle  auffi-tôt  ce  même  Pierre  envoya  Maxi- 
' ^ d4  L Ct  me , Philofophe  Cynique  , pour  rem- 
> ' plir  le  Siège  de  Conftannnople.  Celui-ci 

fut  chafte  par  le  peuple,  après  avoir 
néanmoins  reçu  l’ordination  en  fecret. 
Le  Pape  Damafe  réprouva  cette  ordina- 
tion. L’an  381,  lele&ion  de  Grégoire 
eft  confirmée  au  Concile  de  Conftanti- 
* nople.  Mais  les  murmures  des  Évêques 
Égyptiens  l’engagent  à donner  fon  abdi-*- 
cation.  L’Églife  de  Conftantinople  fe  vit 
par-là  privée  de  l’une  des  plus  grandes 
lumières  & du  plus  zélé  défendeur  de  la 
Religion  catholique. 

XI.  NECTAIRE. 

381.  Neéhire  , Sénateur  de  Tarde  & fimpîe 
catéchumène  , eft  choifi  par.l’Empereur 
Théodode  entre ‘plufieurs  Candidats  qui 
lui  furent  présentés , pour  remplir  le 
Siège  de  Conftantinople.  Il  reçoit  1 or- 
dination épifcopale  en  prédence  du  Con- 
cile tenu  dans  cette  Ville.  L’an  390 , à 
l’occafion  d’ûn  fcandale  arrivé  dans  don 
Églide , il  fupprime  la  charge  de  Péni- 
tencier , laiflant  à chaque  fidèle  la  liberté 
de  fe  choifir  tel  Prêtre  qu’il  voudroic 
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pour  recevoir  fa  confellion  & le  con-S5  "'J?; 
claire  dans  fa  pénitence,  foit  publique,  IV. 
foit.  fecrète  , fuivanc  l’ordre  établi  par  Siècle. 
les-  canons.  Tous  les  Evêques  d’Orient  a»  de  J.  c. 
imitèrent  en  ce  point  la  conduite  de 
Neétaire.  ( Tillcmont .)  L’an  594  , il  pré- 
lïde  au  Concile  de  Conftantinople  tenu 
le  z 9 Septembre.  L’an  397,  il  meurt 
le  Z7  Septembre  3 fuivant  l’Hiftorien 
Socrate,  après  feize  ans  & trois  mois 
d epifcopat. 

XII.  S.  JEAN  CHRYSOSTOME. 

Jean,  Prêtre  de  l’Églife  d’Antiochê,  397» 
furnommé  Chryfoftôme  à caufe  de  fou 
éloquence  admirable , né  à Antioche  l’an 
3 44  , fut  choifi  par  l’Empereur  Arcade , 
à la  demande  du  clergé  & du  peuple  , 
pour  fuccéder  à Neétaire.  L’an  398,  le 
16  Février , il  fut  ordonné  par  Théo-  * 

phile  , Patriarche  d’Alexandrie  , après 
mille  pratiques  fourdes  employées  par 
ce  Prélat  pour  empêcher  la  promotion  de 
Jean.  L’an  40 i-y  il  fe  rend  en  Allé,  où 
il  dépofa  fix  Évêques  ordonnés  à prix 
d’argent  par  Antonin  d’Ephèfe  , mort 
l’année  précédente.  La  même  année  , il 
fe  brouille  avec  Théophile , pour  avoir 
donné  retraite  aux  grands  Frères  que  ce 
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SSL'  1:  Prélat  avoir  chalfé.  L’an  403 , ait  fnôîs 

IV'  de  Juin,  Théophile,  à la  follicitation 
Si  è c 1 e.  de  l’Impératrice  Eudoxie  , alïèmble  le 
An  Je  j.  c.  Concile  du  Chêne  dans  un  fauxbourg  de 
Chalcédoine , où  il  dépofe  S.  ChryfçT- 
tôme  en  fon  abferice.  Le  faint  Prélat  eft 
envoyé  aufli-tôt  en  exil.  Le  peuple  fe 
foulève  à cette  occalion.  Un  tremble- 
ment de  terre  qui  arrive  dans  ces  entre- 
faites à Conftanrinople  , engage  l’Im- 
pératrice à le  faire  rappeller.  L’an  404  , 
condamné  dans  un  nouveau  Concile 
tenu  peu  avant  Pâques , il  eft  exilé  le 

10  Juin  à Cucufe  dans  la  petite  Armé- 
nie 3 de -là  on  le  transféré  à Arabifle,' 
enfuite  à Pityunte  fur  le  Pont  - Euxin. 

11  meurt  fur  la  route  à Comane  le  1 4 de 

/ Septembre  407 , la  3 e.  année  de  fon  exil  3 

la  10e.  de  fon  épifcopat , à l’âge  de  Go 
ans.  La  fupériorité  de  fes  talenë , l’émi- 
nente fainteté  de  fa  vie  , & le  zèle  avec 
• lequel  il  attaqua  le*  vices  des  Grands  dans 

fes  difcours  , firent  tous  fes  crirqes  aux 
yeux  de  fes  perfécuteurs. 
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CHRONOLOGIE 
DES  PATRIARCHES 
D'ALEXANDRIE. 

» 

QUATRIÈME  SIÈCLE.  1 

XVIIh  S,  ACHILLAS.  IV. 

AS  I È C L E, 

chillas  , ordonné  Prêtre  & mis  par  , , *.  c 

S.  Pierre  à le  tête  de  l’École  d’Alexan-  3 n. 
drie , le  remplaça , vers  la  fin  de  3 1 1 , 
dans  le  Siège  de  cette  Églife.  L’an  312, 
il  reçoit  à la  communion  eccléfiaftique 
le  Diacre  Arius , que  fon  prédéceileur 
en  avoit  retranché , peut  fon  attachement 
au  fchifme  de  Mélèce  5 il  l’élève  enfuite 
à la  Prêtrife.  Achillas  meurt  vers  le  1 ; 

Juin  de  la  même  année.  ( Tillemontj 
P agi  3 Renaudot , le  Quiai.) 

XIX.  S.  ALEXANDRE. 

Alexandre  fut  fùbflitué  à S.  Achillas.  31»; 
Son  adminiftration , dans  le  commence- 
ment , fut  troublée  par  les  mouvemens 
des  Méléciens.  L’an  321,  il  excommunie 
Je  Prêtre  Atius , qui  commença  certç 
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i— année  à publier  fon  hérefie  contre  la 
IV.  divinité  de  J.  C.  ( Voye\  la  Chronol.  dès 
Siècle.  Conciles .)  Lan  3 15  /il  aflïfte  , avec  fon 
4n  de  j.  c.  Diacre  Athanafe,  au  Concile  de  Nicée. 

L’an  3 16  il  meurt , le  12  de  Pharmuti  , 
un  Lundi  le  17  Avril,  fuivant  Pagi, 
Tillemont  & Montfaucon.  Le  P.  Manli, 
(fupplem.  Concil.  T.  /.)  recule  cet  évé- 
nement jufqu’en  3 18. 

XX.  S.  athana.se. 

346  Athanafe , Diacre  d’Alexandrie , dé- 
pu 328.  (igné  par  S.  Alexandre  pour  fon  fuccef- 
feur , eft  ordonné  le  27  Décembre , mal- 
gré les  efforts  qu’il  avoit  fait  pour  s’en- 
fuir. Devenu  odieux  aux  Ariens  dès  le 
Concile  de  Nicée , où  il  avoit  combattu 
leur  chef,  ils  ne  cefsèrent  de  le  perfé- 
cuter  durant  fon  épifeopat , comme  il  ne 
celfa  de  les  réfuter  de  vive  voix  & par 
K écrit.  L’an  335,  fur  leurs  calomnies , il 
eft  relégué  à Trêves  par  l’Empereur. 
Conftantin.  Rappellé  l’an  338,  après  la 
mort  de  ce  Prince,  il  eftdépofé  l’année 
fuivante  dans  un  Conciliabule  d’Antio- 
che , où  l’on  ordonne  à fa  place  Piftus , 
Prêtre  de  la  Maréote.  Il  part  fur  la  fin 
de  cette  même  année  pour  Rome , où 
il  fit  un  féjour  de  dix-huit  mois , ou 
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environ  , mais  non  continus.  De  retour  ^ 

dans  fon  Églife  , il  e(l  de  nouveau  dé-  iy. 
pofé  l’an  3 4 1 par  les  Ariens , qui  ordon-  Siècle. 
nent  à fa  place  Grégoire  de  Cappadoce. 

L’an-  349,  fuivant  Tillemont , 34^,*"  e J*  c< 
félon  Manfi  , il  efl:  rétabli  par  les  foins 
de  l’Empereur  Confiant , après  la  mo$t 
de  Grégoire  , maflacré  cette  année  par 
le  peuple  d’Alexandrie.  L’an  3 5 5 le  1 9 
Février , il  eft  encore  obligé  de  fuir  , 
pour  échapper  aux  recherches  du  Duc 
Syrien.  George  de  Cappadoce , élu  par 
les  Ariens  f’an  354  pour  le  remplacer, 
arrive  à Alexandrie  le  14  Février  355.  * 

Il  effc  maflacré  le  14  Décembre  361. 

Délivré  de  ce  rival,  Athanafe  rentre 
dans  fon  Églife  au  mois  de  Février  3 £2.. 

Mais  la  faCtion  arienne  lui  oppofe  pref- 
que  aufli-tôt  un.  nouvel  anragonifte  dans 
la  perfomie  de  Lucius.  Cet  ufurpateur , 

^appuyé  de  la  protection  de  l’Empereur 
Julien  , oblige  Athanafe  à s’enfuir  au 
mois  d’OCtobre , & à fe  tenir  caché 
pendant  tout  le  règne  de  ce  Prince.  Il 
reparoît  au  mois  c(e  Février  3 64  , fous 
le  règne  de  Jovien , qui  ordonne  qu’il 
reprenne  fon  Siège  , & que  Lucius  en 
foit  chafle.  Athanafe  vécut  depuis  ce 
rems  en  paix,  & mourut  au  milieu  dç 
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' » Ton  peuple > le  1 8 janvier  de  l’an  3 7 3 , 

IV.  comme  le  prouve  M.  Aflemani,  ( K a - 
S iïcie.  /e/id.  Cfaiv.  7.  AT,  p.  Z99 ) & non  le  a 
A*  de  j.  c.  Mai  de  la  même  année. 

XXI.  PIERRE  II. 

373.  • Pierre,  élu  par  les  Catholiques  pour 

remplacer  S.  Athanafe  , eft  aufli-tot  mis 
en  prifon  par  Lucius  & les  Miniftres  de 
l’Empereur  *Valens.  S’étant  échappé  de 
fes  liens  , il  fe  fauve  à Rome , a où  il 
ne  revient  que  l’an  378.  A fon  retour, 
en  qualité  de  premier  Evêque  d’Orient , 
il  met , à la  demande  de  plufieurs  Pré- 
lats , S.  Grégoire  de  Nazianzt  à la  tête 
de  l’Églife  de  Conftantinople.  Il  change 
d’avis  peu  après  , nomme  à la  même 
• place  le  Phiiofophe  Maxime , &"  envoie 
trois  Évêques  d’Egypte  pour  l’ordonner. 
Pierre  mourut  l’an  38e  , le  ao  de  Ma- 
chir,  ou  14  Février. 

» 1 • 

XXII.  TIMOTHÉE. 

* . 

^ 80.  ^ Timothée , frèreMe  Pierre  II , lui  fuc- 

cède.  L’an  3 8 1 , il  fe  rend  au  Concile  de 
Conftantinople.  Voyant  cette  aftemblée 
mal  difpofée  à fon  égard,  il  fe  retire. 
Timothée  mourut  l’an  3 85  , le  16  d’Épi- 
phi , ou  ao  Juillet, 


XXIII. 
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XXIII.  THÉOPHILE.  ' ~ 

Théophile  , Archidiacre  d’Àlexan-  s i è c l h. 
drie,  monte  furie  Siège  de  cette  Eglife  An  <!e  j.  c. 
le  2.3  Juillet,  après  la  mort  de  Timo-  5^5- 
thée.  L’an  398  , il  réufllt  à terminer  le 
grand  fchifme  d’Antioche.  L’an  399  , il 
le  réconcilie  avec  les  Moines  Antropo-  • • 

morphites  d’Egypte  , qu’il  avoit  traité 
durement  , à raifon  de  cette  erreur. 

L’an  40 1 , il  fe  tourne  contre  les  Moines 
de  Nitrie  , partifans  d’Origène  , & les 
fait  chaffer  par  le  Préfet  d’Egypte.  L’an 
403  , il  fe  déclare  contre  S.  Chryfofrôme, 

Évêque  de  Conftantinople , & le  fait 
dépofer  dans  le  Conciliabule  du  Chêne. 

L’an  411,  le  18  de  Paophi  ,(15  Octo- 
bre ) Théophile  meurt  féparé  de  la  com- 
munion du  S.  Siège  , pour  avoir  opiniâ- 
trément  refufé  de.  mettre  le  nom  de  S. 
Chryfollôme  dans  les  Dyptiques.  La 
haine  implacable  qu’il  fit  paroître  contro 
ce  grand  homme  , s’eft  retournée  contre 
lui-même , & rendra  éternellement  fa 
mémoire  odieufe  à la  poftérité. 


TomcI, 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

DE  JÉRUSALEM. 


. QUATRIÈME  SIÈCLE. 

IV.  XXXVIII.  HERMON. 

S 1 1 c l k.  rm  o N fuccéda  à Zabdas.  Euty- 
An  -.c0J2\C‘  chius  lui  donne , ainfi  que  Nicéphore  & 
Théophane , neuf  ans  d’épifcopat  , d’où 
M«  de  Tiilemont  conclut  qu’il  mourut 
l’an  311.  On  pourroit  cependant  pro- 
longer la  durée  de  fon  gouvernement 
jufqu’en  311,  attendu  que  la  Chronique 
d’Eufébe  met  en  l’année  fuivante  la  pro- 
motion de  fon  fuccelfeur.  Les  Ménées 
des  Grecs  célèbrent  fa  mémoire  le  7 
Mars , & lui  attribuent  la  gloire  d’avoir 
envoyé  plufieurs  Évêques  en  million  par- 
mi les  Nations  barbares , & fur-tout  dans 
la  Scythie  du  Mont-Taums. 

XXXIX.  MAC  AIRE. 

313.  Macaire  fut  élevé  l’an  313  fur  le  Siège 
de  Jérufalem.  L’an  321  , Alexandre, 
Evêque  d’Alexandrie  , lui  écrivit  contre 
Anus  , qu’il  avoit  condamné  pour  la 
fécondé  fois.  L’an  325  , il  allifta  au  Con- 
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elle  de  Nicée , afiemblé  contre  cet  héré- 
fiarque.  L’an  326  ou  3 27  , il  concou-  IV. 
rut  à la  découverte  des  inftrumens  de  la  S 1 £ c 1 k. 
Paiîîon  du  Sauveur  , Sç  ht  l’épreuve  de  ^ ^ Jt  Ci 
la  vraie  Croix  fur  des  malades  , qu’elle 
guérit.  M.  de  Tillemont  conjecture  qu’il 
vécut  jufqu’en  jji.L’Eglife  Romaine 
honore  fa  mémoire  le  .10  Mars. 

XL.  MAXIME  III. 

Maxime , fuivant  S.  Jérôme  ce  Sozo-  331. 
mène  , fuccéda  immédiatement'  à Ma- 
caire , dont  il  avoit  été  Ccadjuteur.  Il 
étoit  un  des  Confeffeurs  que  l’Empereur 
Maximien  avoit  condamné  aux  mines , 
après  leur  avoir  fait  crever  l’œil  droit  ôc 
couper  le  jarret.  Macaire  l’avoit  d’abord 
ordonné  pour  l’Evêché  de  Diofpolis  j 
mais  à la  prière  du  peuple  de  Jférufa- 
lem , il  le  retint  pour  l’aider  dans  fes 
fondions  & donna  un  autre  Evêque  aux 
Diofpolitains.  L’an  335,  s’étant  trouvé 
au  Concile  de  Tyr  ailemblé  contre  S. 

Athanafe  , il  err  fostit  par  le  confeil  de 
S.  Paphnuce,  Evêque  de  Thmuis,  voyant 
que  la  fadion  Arieftne  y ’dominoit.  Mais 
la  même  année  il  eut  la  foiblefie  , à;  ce 
qu’il  paroît , de  fouferire  à la  condam- 
nation du  faint  Evêque  d’Alexandrie  au 
Concile  de  Jérufalcm.  L’an  349  , il  ré- 

* Gg  >J 


Digitized  by  Google 


IV. 

S I r c I,  'E. 
An  de  J.  C 


^•50 

ou  351. 


7®o  Siècles 

para  cette  faute  dans  un  autre  Concile 
tenu  au  même  lieu  : non-feulement  il 
y reçut  folemnellement  à la  communion 
S.  Àthanafe  qui  étoit  préfent , mais  il 
écrivit  une  Lettre  fynodale  en  fa  faveur. 
Socrate  8c  Sozomène  difent  qu’il  fut 
dépofé  la  même  année  par  Acace  de 
Cefarée  , & envoyé  en  exil , où  il  mou- 
rut. Mais  le  f.lence  de  S.  Jérôme  fur  ce 
double  événement , & les  circonftances 
où  on  le  place  , femblent  en  prouver  la 
fauffeté.  (Voyez  la  nouvelle  tdition  de 
S.  Cyrille  de  Jérujalem  3 Pref.  p.  XV J il 
& feq.  ) La  mort  de  Maxime  arriva  fur 
la  iln  de  149  , eu  au  commencement  da 
l’année  fuivante. 

X L I.  S.  CYRILLE. 

« 

Cyrille  , Prêtre  de  l’Eglife  de  Jérusa- 
lem, fut  placé  fur  le  Siège  de  cette  Eglife 
vers  la  fin  de  350  ou  au  commencement 
de  3 5 1 j après  une  vacance  de  plufîeurs 
mois.  Il  fut  ordonné  par  Acace  de  Gé- 
farée , qui , bien  que  dépofé  par  le  Con- 
cile de  Sardique , continuoitfes  fondions 
de  Métropolitain  de  la  Paleftine.  Cette 
ordination  fit  naître  , fur  la  foi  de  Cy- 
rille , des  foupçons  quil  fortifia  par  fes 
liaifons  avec  Bafde  d’Ancyre  , Euftathe 
.de  Sébafte  8c  d’autres  femi- Ariens.  Mai* 
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Bientôt  il  diilipa  ces  nuages , en  mani-  . ua~ 
feftant  la  pureté  de  fa  do&rine.  Lan  vi. 

3 57  ou  358  , Acace  sétant  brouillé  Si  t c le. 
avec  lui  pour  un  fujet  qu’on  ignore  , le  au  de  j.  e, 
dépofa  dans  un  Concile  , le  chafla  de 
fon  Eglife  , & mit  un  nommé  Eutichius 
à fa  place.  L’an  359,  Cyrille  fe  fit  réta- 
blir par  le  Concile  de  Séleucie , où  Acace 
lui-même  fut  dépofé.  L’an  360,  Acace 
fit  fubir  à S.  Cyrille  dans  le  Concile  de 
Conftantinople  une  nouvelle  dépofition  , 
qui  fut  fuivie  d’un  nouvel  exil.  Rappellé 
fur  la  fin  de  3.6 1 par  l’Empereur  Julien  , 
avec  tous  les  autres  Évêques  bannis  fous 
Confiance , il  gouverna  paifiblement  fon 
Églife  jufqu  en  5.67.  Alors  il  fe  vit  obligé 
de  la  quitter  pour  la  troifième  fois  , en 
vertu  de  l'Édit  de  Valens,  qui  renvoyoit 
en  exil  tous  les  Prélats  que  Julien  avoir 
fait  revenir.  Pendant  fon  abfence , qui 
fut  de  plus  de  onze  ans , le  Siège  de  Jé- 
nifalem  fut  envahi  fucceiïivement  par 
Irénée  & par  HiLrion.  L’an  378,  il 
eut  part  au  rappel  de  tous  les  Évêques 
exilés  , par  ou  Théodofe  confacra  les 
prémices  de  fon  empire.  L’an  3 8 r,  il 
aflifta  au  Concile  général  dè  Conftanti- 
nople dont  il  fouferivit  les  ades.  L’an 
3.86 , il  meurt  à Jérufalem  le  1 8 Mars , 
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■.-.TT-.1— ..  jour  auquel  les  Églifes  Grecque  5c  Latine 
IV.  célèbrent  fa  mémoire. 


Siècle. 


An  de  J.  c. 
3*6. 


X L II.  JEAN  II. 

Jean  , appelle  Sylvain  par  quelques 
anciens,  fuccéda  l’an  $86  à S.  Cyril1 
Il  avoir  été  Moine  & ordonné  Prêtre  pa.' 
le  faint  Prélat.  L’an  39Z  , il  invpofâ  les 
mains  à S.  Porphyre  pour  l’Evêché  de 
Gaza.  l,\ui  394  , il  commença  à fe 


brouiller  avec  S.  Epiphane  & S.  Jérôme, 
au  fujet  d Origène  , qu’il  refufoit  de 
* condamner  L’an  397,  Théophile,  Pa- 
triarche d’Alexandrie,  le  réconcilia  avec 


S.  Jérôme.  L’an  404,  il  fe  déclare  pour 
S.  Chryfoftôme , contre  le  même  Théo- 
phile. L’an  415,  trompé  par  l’héréfiar- 
que  Pelage  , il  l’abfout  dans  le  Concile 
de  Diofpolis , en  même  tems  qu’il  con- 
damne les  erreurs } fur  quoi  S.  Auguftin 
Sc  le  Pape  Innocent  lui  écrivirent  pour 
le  défabufer.  La  même  année  le  16 


Décembre , il  fait  la  tr  an  dation  des  Re- 
liques de  S.  Étienne , nouvellement  dé- 
couvertes dans  l’Èglife  de  Sion.  L’an 
417 , il  meurt  dans  la  trente  ou  trente- 
unième  année  de  fon  épifeopat.  Plusieurs 
' anciens  Auteurs  refpe&ables  ont  parlé  de 
ce  Prélat  avec  éloge.  Le  P.  Pagi  met  la 
mort  en  41 6,  . 
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[C  H R O N O L O G I E 

DES  E M P E R E U R s\ DES  ROIS  S.ISSstNI  DES 
Romains.  ( des  Parfis. 


<•> 


Quatrième 
^7  ÉVÈRE  eft  déclaré  Céfar 
v**  par  Hcrculius  l’an  505  , 

8c  Auguftc  par  Galère  l’an 
je 6 : Hcrculius  le  fait  mou- 
rir l’an  507. 

MAXIMIN, eft  crée  Céfar 
par  Dioclétien  l’an  30  j 3 fe 
faitlui-mème  proclamer  Au- 
gufte  en  508.  Frappé  d’une 
plaie  mortelle  qui  le  jette 
dans  une  efpèce  de  rage , il 
meurt  l’an  333. 

.CONSTANTIN  dit  le 
Grand,  né  en  174,  eft  pro- 
clamé A uguitc  l’an  306;  de- 
vient fcul  Maître  de  tout 
l’Empire  en  313  : il  meurt 
l’an  j 37. 

CONSTANTIN  II.  dit  le 
Jeune , né  l’an  3165  procla- 
mé Auguite  8c  Empereurl’an 
l’an  3 37  3 il  périt  l’an  340. 

CONST  AN  CE  1 1,  le  fécond 
Sc  le  plus  célèbre  des  enfans 
de  Conftantin  le  Grand , né 
en  3 173  prend  en  3 37IC  titre 
d’Auguftc  8c  d’Empcreur;  il 
devient  en  3 3 3 Maître  de  tout 
l’Empire.  Il  meurt  en  361. 

CONSTANT,  troifième 
fils  du  Grand  Conftantin,  né 
l’an  310;  dédale  Céfar  en 
333;  prend  le  titre  d’Augufte 
en  j 37  ; devient  Maître  uni- 
que de  l’Occident  après  la 


SIÈCIE. 

HORMISD.'.S  II,  fils  de 
Narsès,  fuccèdc  à fon 
père  en  303.  Il  meurt  l’an 
310,  après  iupt  ans  cinq 
mois  de  règnï, 

SAPOR  II,  fis  pofthume 
d’Hormifdas  II  , eft  déclaré 
fon  fucccfleiir  avant  que  de 
naître.  Il  me:irt  l’an  3S0, 
après  un  règne  de  foixante- 
dix  ans. 

ARTAXERCÈS  II . frère  , 
d’autresdilcntproche  parent 
de  Sapor  II,  devient  foi» 
fuccefleur  en  380  : meure 
l’an  384. 

SAPOR  III,  fils  de  Sapor 
II , remplace  Artaxercès  II  en 
5843  meurt  ver*  l’an  380. 

VARAN  ANE  III,  fils  de 
précédent , monte  fur  le 
Trône  en  389.  Oa  place  la 
mort  en  399. 

ISDEGERDE  I , fils  de 
Sapor  III,  commence  à l’an 
399  i meurt  en  jr*. 


IV. 

S I i C L K. 
An  de  J.  C. 


Digitized  by  Google 


704  Siècles  Chkétiim*^ 

mort  de  fon  frère  Conftan- 
jy  tin.  Il  eft  tué  l’an  330 , parla 
fadion  de  Magnence. 

St  ku.  JULIEN  i’Aïostat,  né 
An  de  J C ^,an  5 ' * ’ déclaré  c'far  en 
3 5 5»  proclamé  Augufte  en 
360  ; meurt  l’an  363. 

JOVIEN , nél’an  3 3 1,  eft 
élu  Empereur  enj  6 3 . Umeurt 
l'an  364. 


EMPEREURS  d’OCCIDENT. 

VALENTINIEN  I , né  l'an 
311  ; élu  Empereur  en  364. 
Il  meurt  en  375. 

GRATIEN,  né  en  339  ; 
fait  AuguilcparValentinicn, 
fon  père  , l’an  t «7  ; lui  fuc- 
cède  en  37j  ; devient  Maître 
de  l’Orient , après  la  mort 
«le  Valens.  Il  meurt  en  583. 

VALENTINIEN  II,  né  en 
371;  proclamé  Empereur  en 
373  ; fucccde , l’an  383,3 
Gratien  fon  frère  : il  eft  dé- 
pouillé de  fes  Etats,  en  387, 
par  le  tyran  Maxime.  Arbo- 
galle  fait  étrangler  Valenti- 
nien en  391. 

HONOR1US,  fécond  fils 
de  Théodofc , né  l’an  384  ; 
fait  Augufte  en  393  ; elt  dé- 
claré Empereur  d’Occidcnt 
«u  393  : meurt  d’hydropifie 
en  4xj. 


EMPEREURS  d’ORIENT. 

VALENS,  né  l’an  318; 
fait  Augufte  parValcntinien,. 
fon  frère  , en  3 «4.  Il  a la 
même  année  l’Orient  enpar- 
tage.  Il  meurt  l’an  378. 

THÉODOSE  le  Grand,  né 
en  344.  Gratien  fe  l’afldcie; 
êc  lui  donne  l’Empire  d’O» 
rient  en  379.  11  réunit  dans 
fa  perfonne  tout  l’Empire 
parla  mort  de  Valentinien 
II.  Meurt  l’an  395. 


ARCADE  , fon  frère,  né 
en  Efpagne  l’an  377;  eft  fait 
lAugufte  eu  383;  devient 
Empereur  d’Oricnt  en  393; 
I Meurt  en  408. 


Fin  du  premier  Volume . 
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